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s U I T E 
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DES 

NOUVEAUX 

PHILOSOPHES. 

POUR SERVIR DE SUITE 

ET V'ÉCLAIRCISSEMENT 

AUX ŒUVRES DE M. DE VOLTAIRE. 

înimici Domini , mox ut honorificati fuerint d» 
. exaltati , deficienHs , quemadmodum fumus > 
déficient. 

A peine les Ennemis du Seigneur auront-ils été en 
honneur & exaltés parmi les hommes > qu'ils tom-- 
beront, & s'évanouiront comme la fumée. FfaU 

xxxri. ao. \ 

A BERNE. 

\ — — — ^— ■^ — ^^i^^"^— * 

M. DCC LX. 
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AVERTISSEMENT. 

é^ Accueil favorable (a) 5* gmc- 
rai dont le Public a honoré TOracle 
4è5 ,n.QUveaux Philofophes , le jèU 
que l^ on doit fentir dans mon état 
fOur la défenfe de la Religion 3 mfont 
engagé à dévoiler & à réfuter les 
erreurs pernicieufes répandues dans 
le Roman de Candide , & dans les 
deux prétendus^ Précis de l'^Eccléfiafte 
& du Cantique, des Cantiques. 

Mon premier plan étoit d^en de- 
meurer-là ; mais en refléchijjant fur 

(ii) On exiee que je fafTe ici mencioa de la 
Lettre honorable & pleine de bontés que Notre 
S. Père le Pape, Clément XIII. m'a fait écrire à ce 
fujet par S. E. M. le Cardinal Torrigiani. Sacrétaire 
d'Etat , à laquelle Sa 'Sainteté a bien voulu joindre 
une Médaille d'or. M. Aadràn a gravé cette Mé- 
daille en £(lan»pe, ti par - là nous a donné le 
Portrait au naturel de Sa Sainteté i au lieu que 
tous ceux ^ue nous avioïis en. France ne lui ref- 
fembloienc nullement, n'étaut . faits quç fur de 
œauvaifcs copies eh Tableau. L'Eftampe fc vend 

chez TAutcut , rucS. Jacques, à la Ville de Paris. 

0* 
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ij AVERTISSEMENT. 

le fujet j y ai cru qi^it demandoit 
quelque chofe de plus. Il ne Jaut 
pas avoir Vœil bien perçant pour 
voir que V Auteur des deux Précis 
avoit pour objet d'anéantir, l'auto-^ 
rite & la faintete de nos Ecritures ^ 
par les ridicules quil leur donne ^ 
& par les Jentimens pervers qi^il 
leur impute. Plus il feint de vou-^ 
loir relever le prix de ces Livres ^ 
en Jaijant croire qu'il les révère 
comme dictés par le Saint-EJprit ; 
je fuis fâché de le dire ^ plus le blaf 
phéme ejl monjlrueux 3 puijqu'il leur 
attîifme de nous enjiigner la mpr^ 
t alité de Vame ^ & la licence de tous 
les plaijîrs fenfiids-. Outre que là 
raijon même ejl choquée par l'ab-- 
fur dite d/iin tel raifonriemtnt ; qui 
ne voit que fi V EJpritS aint tient ce 
langage dans l Ecclé/îajle & dans 
lé Cantique des Cantiques ^ il doit 
par fyftfémt nous donner les mêmes 
leçons dans \es autres Livres que 
nous appelions Infj^ïrés? Les voilà 
donc tous mis au pair avec le Poë^ 
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me de Lucrèce. Peut ^ on Ventendft 
/ans indignation^ 

Ce que y avance n^efi ni conjec* 
tare ni calomnie ; c^eft un principe 
& une conféquençe née ejf aire dans 
la conduite des nouveaux Philo/b- 
phes 3 ^ dans leur manière de rai- 
Jbnner. La preuve s^ offre d^ elle-même. 
Si nos Ecritures font infpirees de 
Dieu 3 vous dever donc les reJpcSer 
comme vraies/ elles renferment donc 
une doctrine contraire à tout ce qui 
le déshonore , en égalant fes ado'^ 
rateurs^ à la bête > en promettant 
Vimpunite à toutes les pajjions > à 
tous les crimes qui renverfent Vor^ 
dre de la fociété : fi ces Ecritures 
viennent de Dieu ^ vous deve^ recon^ 
noitre les Prophéties qu^ elles con^ 
tiennent , la Keligion qu^ elles nous 
prefcrivent ; & par ces aveux Pin^ 
crédulité' efi anéantie. Mais fi elles 
ne font que V ouvrage des hommes ^ 
vous pouver les accufer de tous les 
égaremens dont les hommes font 
capables. C^efl Ufentiment des nou^ 

an 
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iv AVERTISSEME.NT. 

veaux Philofophes ; & dès - lors lï 
ne faut plus^ s* étonner des horreurs 
qui Je trouvent dans le Précis de 
VEccléJiaJle & du Cantique des Can- 
tiques. ■ • > 

Le nœud de la difficulté con/îfle 
dQnc à /avoir ,Ji les Ecritures de 
V Ancien Tejlament font injpirées ou 
non. Le croye'^-vous ? tout ejl dit, 
& vous êtes Chrétiens par les con^ 
féquences. Ne le croye'^vous pas i 
nous voila au premier point de la 
difpute. C^ejl ce que y ai voulu dif 
euter a Voccafion des deux Précis , 
pour montrer au Public de quel côté 
eji la raijon. 

Quoique la quejlion ait été trai^ 
tée cent fois par nos Apologifies an- 
ciens ou modernes > & d^une manière 
€onvaincaàte ,fai néanmoins ofé la^ 
remanier encore ; mais en la pré- 
/entant JbuS' de nouvelles faces , qui 
ne me paroi/fent pas avoir été fuffi^ 
famment déployées • La matière e/l/î 
fée onde qu on né Vépuifera jamais^: 
Plura quidem alius, nemo omnia. 
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AVERTISSEMENT, v 

Les chicanes de la Philofophie 

forment mille difficultés ^ dont elles 

triomphent dans le fecret , contre les 

raijonnemens les plus Jolides. Mais 

elles ne peuvent rien oppofer aux 

faits ; & c^ejl pour cela que je me 

fuis attaché a cette dernière métho* 

de ^ pour convaincre les ennemis de 

la Doctrine Chrétienne , où du moins 

pour rendre fen/ible leur égarements 

Je leur prouve donc par les faits & 

par les Auteurs de la Gentilité , le 

concours de VHiJloire- Sainte avec 

la profane j & leurs rapports mutuels 

quant aux tems & aux cir confiances 3 

chaque fois que le Peuple Héhreu a 

eu des affaires communes avec les 

Nations voifines. Et comme il tîfefi 

pas pojfihle de nier la réalite de tou- 

tes les Hifioires profanes > il s^ enfuit 

que celle des Juifs, qui concourt avec 

elles > n^efi ni moins incontefiable 

ni moins certaine. Je m^explique 

par comparaijon. Si les Ecrivains 

Grecs & Romains s^ accordent dans 

ce qu^ils me difent des guerres de 
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vj AVERTISSEMENT, 

Pyrrhus j de Perjee j de Mithridcite , 
de Lucullus & de Pompée , leurs 
Hiflaires font donc vraies j pulfqu ils 
n^écrivoient point de concert ^ & dans 
un même pays ^ pour me féduire. 
De ce principe J je conclus évidem-- 
ment l^ authenticité des faits & des 
Livres faints qui les rapportent. 
Toutes chofis font e'gales de part & 
d'autre. 

La vérité des faits étant confia-- 
tée , je prouve en conféquence j par 
la nature de ces mêmes faits ^ que les 
Auteurs de nos Livres faints ^ & 
principalement , Moyfe j la baje de 
tous les autres , étoient donc injpi" 
rés de Dieu ^ à qui ils fervoient de 
minifires & d^ organes. Qu^en réfulte-- 
tM j,Ji ce n^efi une certitude divine 
de tout ce qu'ils ont dit l 

Je ne nienfids pas tenu-la. Pour 
oppofer aux prétendus Précis de. M. 
de F^oltaire ^ qui nous donne les 
deux points capitaux de VEpicu- 
reifme pour l Anaïyfe de VEcclé^ 
Jiafie & du Cantique des Cantiques],. 
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AVERTISSEMENT, vîj 

& par conféquent des autres Livres 
de P Ecriture , puijquils viennent 
tous de la même fource ; y ai tâché 
de développer ^ diaprés les Pères , 
le véritable EJprit^ des Livres de 
Moyje , en montrant' que tout y 
prophétije & y repréfente J. C. & 
fin Eglifi fi^s une infinité d^ima-- 
ges Jymboliques j clairement vérifiées 
par l^ événement. Peut-il y avoir une 
plus grande preuve de finfpiration 
divine j que celle qui annonce Pave- 
nir de tant de manières f 

Par ces difcujjions , j^e croîs avoir 

fuffifamment infi:ruit le procès. C'ejl 

au Public à le juger ; &Je ne récufe 

ni le favant ni le fimple , pourvi^ 

qu'ils foient fincer es. 
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X^ CONVERSATION. 

Sur le Candide ou /^Optiiïiifme. 

J E ME TROUVAI , il y a peu de jours ^ 
dans une maifon où la converiation tom* 
ba fur quelques Ouvrages nouveaux 
attribués à M. de Voltaire ; c'étoienc 
YOpnmifme , & certains Commentaires ou 
Frécis de VEccléJiafte ^ & du Cantique des 
Cantiques, 

Il cÛ. bien étonnant , dit quelqu'un de 
la compagnie , que cet homme s'obftine 
à vouloir porter , jufques dans le tom- 
beau , la haine implacable qu'il a conçue 
contre les dogmes & la morale du Chrif- 
tianifme. Il eft bien affreux que Tentant 
approcher le terme de fa carrière , puif- 
qu'il le répète fi fou vent , il perfifte à 
rejetter tous les éclats de lumière qu'on 
lui a tant de fois préfentés devant les 
yeux ; & à réfifter aux coups vifs & réi- 
térés qu'on lui a portés nommément. 
Comment un efprit fi pénétrant , fi 
étendu , ne voit-il & ne fent-il rien ? N© 
réfléchira-t-il jamais fur l'exemple de tant 
d'Incrédules , fes Difciples , devenus fes 
Confrères ; je dirois même prefque de 
tous , qui , dans le$ derniers jours d^ 

B b 
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leur vie , ont enfin reconnu la Vérité^ 
& fait une abjuration folemnelle de leurs 
égaremens ? Comment a-t-il oublié que 
lui-même s'eft vu plufieurs fois dans ces 
inomens d^allarmes , où il a fait les pro- 
teftations les plus authentiques de repen- 
tir & de retour f Comment rallume- t-il 
encore les étincelles d'une verve languif- 
fante pour foutenir fes anciennes erreurs , 
& leur former de nouveaux profélites? 
Enfin , comment concilier fa conduite 
avec la lettre qu'il écrivit , il n'y a pas 

long-tems , à M. TAbbé M dans 

laquelle il raflure qu'il n'eft pas fi éloi- 
gné de la pureté de nos dogmes qu'on 
lé l'imagine ? Il faut que l'efprit de 
contradiâion , de vertige & d'endurcif- 
fement ait jette de bien profondes racines 
dans fon ame. 

Oh ! reprit avec vivacité un jeune 
homme de la compagnie , eft-il poflî- 
ble aufli qu'on ne pardonnera jamais rien 
à un homme qui fait l'honneur de notre 
fiécle , au Prince de nos Poètes , à un 
Ecrivain fi célèbre f Eft-il poffible qu'on 
ne cefiera jamais de le contredire dans 
fes idées ? Eh ! que vous importe qu'il 
penfe ce qu'il voudra f laiflez - le finir 
fes jours en paix. 

Doucement, Monfieur , répondit une 
jeune Dame. Perfonne ne cooteile à M^ 
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feES'IîbûvÈXux IPhtlosophes. ^7f 
de V. le brillant de l'efprit , la variété 
de (es connoiffances dans les Lettres , & 
la facilité de faire des Vers, A ces titres 
il a mérité les applaudiflfemens de toute 
la France; & moi-même je lui rends 
grâces d'avoir fouvent fait mes délices 
par le plaifir que tn*ont clufé pluficurs 
de fes Ouvrages. Mais il perd toute Tefli- 
tne des honnêtes gens , quand il veut 
écrire fur les matières qui appartiennent 
à la Religion i parce qu'il n'en parle 
jamais que pour l'attaquer. 

Vous voulez qu'on le laifle penfer ce 
qu'il lui plaira. Eh 1 qui l'en empêche ? 
Mais^ s'il lui prenoit envie d'écrire con- 
tre la perfonne & contre l'autorité dil 
Roi , exigeriez-vous que ceux qui font 
en état de lui répondre , gardafient lé 
filence ? Je vous crois trop bon Sujet pour 
trouver mauvais qu'ils le réfutaffent avec 
fqrcei Pourquoi donc voulez- vous qu'ils 
demeurent dans l*iiia<^ion quand il dé- 
clare la guerre à la Rehgion , plus pré- 
cicufe au Prince que fa peffonne même 
& fes droits les plus facrés ? Que M. dé 
V. cefle de nous attaquer ; & ni lui ni fes 
amis n'auront plus à fe plaindre de la 
fermeté de nos défenfes. Au relie , il 
ne m'appartient pas de difcuter ces fortes 
de queftions ; l'approfondiffement du 
pour ou du contre perd toujours encre 

Bb ij 
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nos mains. Mais voilà M. TAbbé qui 
cft en état de vous fatisfaire. Si vous 
vous fentez le courage & la force d'en- 
trer en lice , difputez avec lui ^ & nous 
jugerons des coups. 

Madame , lui répondis-je , je fais la 
bonne éducation que vous avez reçue , 
& combien vous êtes inftruite de votre 
Religion. Vous êtes certainement bonne 
pour M. Car ne vous imaginez pas que 
les Défenfeurs de la nouvelle Philofôphie 
foient des combattans bien redoutables. 
D'abord je vous donne ma parole que 
vous ne devez pas craindre de trouver 
en eux des Savans qui vous accableront 
fous le poids d'une érudition vafte & 
embarrarfante. Nos ennemis ne connoif- 
fent pas ce genre d'armes offenfives & 
défenfives ; ils font^^même profeffion d'y 
renoncer. J'ofe le dire ; l'ignorance eft 
leur fort , & leurs livres vous en don- 
nent la preuve. Je les ai tous lus ; & 
je défie que Ton m'en produife un.feul, 
cil il y ait feulement l'ombre ou l'eflai 
de l'érudition pofitive. Leur dodrine eft 
plus que faune ; elle tombe dans des 
abfurdités palpables. Leurs principes 
n'ont rien de vrai ; ils en combattent qui 
font évidens. Ils ne s'appuyent que fur 
des fuppofitions erronées & chimériques. 
Ils ne ceffent d'invoquer à leur fecour^ 
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une Raifon prérendue , qui n*a que le 
mafque de la véritable , & qui la défi- 
gure. Très-perfuadés qu'ils dominent par 
Pefprit fur tout homme qui n'efl pas de 
leur femiment , ils triomphent quand ils 
s^efcrimenc feuls , la plume à la main , 
ou quand ils patient à des limples & à 
des ignorans. Ils nous confeillent , par 
une efpece de menace , de ne nous pas 
brouiller avec eux ; mais dès qu'ils rif- 
quent la voie de difcuflion ^ on peut très- 
certainement compter fur leur honte & 
fur leur déroute. Voilà nos Philofophes 
merveilleux: jugez , Madame , fi vous 
n'en favez pas affez pour leur tenir tête. 

Mais puifque vous ne daignez pas en 
prendre la peine, j'accepte la commiflîon 
que vous me donnez. 11 s'agit néanmoins 
de fa voir auparavant fi M. eft bien au 
fait des Ouvrages qui courent fous le 
nom de M. de V. s'il croit qu'ils font 
véritablement de ce célèbre Ecrivain , 
& s'il veut en prendre la défenfe. 

Pourquoi pas y reprit le jeune homme? 
Tout ce qui regarde M. de V. tout ce 
qui fort de fa plume , tout ce qui eft 
penfé comme lui , m'intérefTe cflentielle- 
ment ; & je fuis prêt à le foutenir. Je 
mets ma gloire à marcher fur les pas 
d'un fi grand homme. 

Voilà qui eft clair , répondis-je. Eh 

B b iij ^ 
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bien, M. voudriez -vous me dire fî îea 
Ouvrages, donc il eft ici queftion , font 
conftamment de M. de V. 

Oui , M. je peux vous, le cenifier très- 
politivemcnt , & en voici les preuves, 
C'eft fauffement & à tort qu'on a fait 
courir le bruit qu*il avoit défavoué lo 
Poëme de la Pucelle. M. PAbbé D.., 
fon ami de tous les teips , & qui eut la 
bonté de s'entremettre pour lui dans 
l'humiliant Procès du Violon de l'Opéra ,, 
M. TAbbé D . . , dit à qui veut l'enten- 
dre , qu'il a vu ce Poëmê écrit de la 
propre main de M. de V. & il vous nom-^ 
mera , fi vous le voulez , la perlbnne qui 
eft encore dépofitàire du Manufcrit ori- 
ginal ; cela eft pofitif , cs^r on connoît la 
lincérité de cet illuftrç Acadéniicien, 

Interrogez M. T..., le fidèle Corref- 
pondant & Agent de M. de V. dont il 
reçoit des lettres toutes les femaines , & 
qui lui écrie très- régulièrement , fous le 
nouveau titre , m'affurec-on , de M. h 
Comte de Toùrnay , nom de la Terre qu'il 
a achetée enSuiue , & de laquelle dépend 
fa maifon des Délices; M. T. ...vous 
dira hautement que le Candide , ou VOp^ 
fimi/me eft l'Ouvrage de M. de V. & il 
fe fâchera même fî vous en doutez , par- 
ce qu'il en a les preuves en main. Enfin ,^ 
ii vous foutiendra avec les mêmes raifoAs 



y Google 
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de certitude , que les Précis de VEccU-- 
Jiajle & du Cantique des Cantiques ne 
viennent point d'un autre Auteur. Que 
pouvez- vous répondre à des témoignages 
auffi formels? 

Rien, lui dis- je, pour ce qui regarde 
les faits. Mais croiriez - vous que toutes 
CQ% preuves , auxquelles on ne peut pas 
répliquer^ me jettent dans un embarras 
plus grand que celui où j*étois , avant 
que vous m*en eufiîez inftruit ? Laiflbns 
à part le Poëme de la Pucdle , qu*il ne 
me convient pas d'examiner. Bornons- 
nous à VOptimifmey après quoi nous vien- 
drons aux Commentaires. 

C'eft la haute idée que j*ai de M. de 
V. & de fon ftile , qui ne me permet- 
toit pas de croire que l'Optimifme fût 
de lui. Je vous avouerai bien que j'y ai 
reconnu fes fentimens purs Manichéens, 
dont je l'ai convaincu par fes propres 
paroles, & de l'aveu du Public, dans la 
V*. ConverfatioTU Mais , fi l'Ouvrage eft 
de fa main y, il faut que l'efprit ait bien 
baifle ; & voilà le fujet de l'embarras 
dont je vous parlois tout à l'heure. Non- 
feulement on n'y reconnoît plus cette 
élégance & ce bon goût qui ont eu tant 
d'admirateurs en Europe ; mais je fou- 
tiens que l'on y trouve fréquemment des 
platitudes • des indécences & des groÛié' 
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retés , qui déshonorent notre langue , nof 
mœurs & l'Ecrivain. 

Oh ! celui-là eft nouveau ^ reprit mon 
jeune homme. Des fautes de cette efpece 
dans M. de V.»., Voyons.... Entrez en 
preuves. 

Très-volontiers , lui dis- je , & je com- 
mence par la fidion romanefque ^ qui eft 
la tiflure de TOuvrage , pour le faire 
connoître aux perfonnes de la compagnie 
qui ne Pont pas lu. 

Candide eft le Héros delà Pièce; un 
heureux caradere lui fit donner ce nom. 
Jamais il ne fçut qui étoient fbn père & 
fa mère ; Pun & l'autre avoient intérêt 
de le cacher. Il étoit nédans le Château 
d*un riche Baron de Weftphalie. Une 
carèflfe innocente qu'il témoigna à la fille 
du Baron , le fit chafler du Château avec 
cent coups de pied dans le cû ; mais toute 
la famille en porta cruellement la peine. 
Les Bulgares , voifins de Weftphalie à 
deux ou trois cents Ueues , vinrent y por- 
ter la guerre , apparemment pour quel- 
ques^, difputes de limites , faccagerent le 
Château du Baron , lui cafTerent la tête, 
coupèrent la Baronne en morceaux , fra- 
caflerent pareillement la tête a leur fils , 
& réventrerent avec fa foeur. Celle-ci fe 
nommoit Çunegonde. Elle jouera un grand 
^olle dans la fuite. 
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Chaffé honteulement du Château , 
Candide arriva le lendemain dans une 
ville de Bulgarie , mourant de faim & 
fans argent. Il fut enroUé par des Bul- 
gares qui, fans rai fan , le firent paflTer 
par les baguettes , & lui en donnèrent 
4000 coups , qui depuis la nuque au cou 
jufquûu cù 9 lui découvrirent les mufcUs 
& les nerfs. Le lendemain- d'une cr.andè 
bataille , il déferta ; gaf;na. d,* abord un 
village voijin s il étoit réduit en cendres^ 
c^étoit un village Abare ^ que les Bulgare^ 
avoient brûlé. Il s"" enfuit au plus vite', 
portant quelques petites provijions dans 
fou bijfac j & arriva enfin à ^00 lieues 
de là , c'eft - à - dire , en Hollande. 11 j 
demanda Paumône à quelques graves per- 
fonnages^ qui lui répondirent tous que , 
s^il continuoit à faire ce métier , on V en- 
fermerait dans une maifon de correction 
pour lui apprendre à vivre. Un vieil A na- 
baptifte le recueillit , & lui donna deux 
florins , touché de voir que Von traitoit 
ainfi un être à deux pieds , fans plume ^ 
& qui avoît une ame. 

Le lendemain j en fe promenant dans 
la ville, il rencontra un gueux , tout 
couvert de pullules j les yeux morts , le 
bout du nez rongé , la bouche de travers, 
les dents noires , & parlant de la gorge , 
tourmenté d'une toux violente , Sç cra- 
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chant une dent à chaque effort. Cétoit 
Pangloff^ Dodeur du jeune Baron & 
de Candide , attaqué d'une maladie qu'on 
ne nomme pas. Mais M. de V. n'eft 
pas fi délicat ; il a des connoiffances fin- 
gulieres fur la nature , les caractères , les 
iymptômes & les effets de ce mal 11 
apprend à fes Lefteurs , avec une érudi- 
tion admirable > quelle en a été l'origine, 
la trace & la propagation jufqu'à notre 
fiécle , en la îaifant pafler par tous les 
états y qu'il a grand foin de nous nom* 
mer. Il affure même , comme en étant 
bien certain , que de 30000 hommes qui 
compofent une armée , il y en a environ 
rioooo infedés de cette pefte. Voilà un 
affez beau fujet de compliment que MM, 
les Militaires lui doivent, Auffi , dès que 
l'Ouvrage parut ^ quelqu'un d*feux le 
complimenta par ces vers : 

Candidi n.*eft qu'un franc vaurien , 
Qui n'a ni pudeur , ni cervelle ; 
A fon air on reconnoît bien 
Qu'il eft frère de /i» VucilU, 

Son vieux Papa , pour rajeunir > 

Donneroic une grode fomme ; 

Sa jeunefïè va revenir ; 

Il tait des œuvres de jeune homme- 

Tout rCefi pas hien j lifçz l'Ecrit ; 
La preuve en eft a chaque page 5 
Vous le verrez en cet Ouvrage , 
Où tout eft mal , comme il le di&. 
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Oh ! dit le maître de la maifon ^ laif- 
fez-là les platitudes & les fottifes de votre 
Jloman, 

Pourquoi donc , reprit vivement la 
jeune femme p la fingularité de ce début 
m'annonce une pièce comique. J*aime 
beaucoup les Romans , & je prévois que 
celui-ci m'amufera. S'il vous ennuie , M. 
paifez dans votre cabinet ; pour moi , je 
n'en veux rien perdre. M. PAbbé , con- 
tinuez, fî vous le voulez bien. Je vous 
permets feulement d'abréger, & de ne 
pas rapporter les propres paroles , qui 
occafioneroient trop de glofes , fî la 
fuite répond aux premiers échantillons 
que vous en avez donnés ; allez votre 
train. 

On rit , & il fallut obéir au comman- 
dement abfolu de cet oracle. Vous vou- 
lez donc favoir , Madame , ce qiie devini 
Candide ? le voici. 

Le bon Anabaptifte , riche Négociant , 
fit guérir Pangloff, le prit à fon fer vice 
avec Candide , & les mena en Portugal 
où fon commerce l'appelloit. Us arrivè- 
rent juflement à Lisbonne , pour être 
témoins de l'affreux défaftre qui y fut 
caufé par le dernier tremblement de terre. 
Pangloff voyoit dans cet horrible événe- 
ment la mam de Dieu qui s'appefantif- 
foit fuç cette ville infortunée , pour don^ 
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ner un avertiffement d'éclat à tout l'ITnî- 
vers. Par contrafte M. de V. y fait jurer 
éloquemment un matelot impie qui blaf- 
phéme contre le Ciel. L*Anabaptifte y 
périt , & Candide y retrouva Tobjet de 
Ion amour ^ la belle Cunégonde. 

Eh!. comment cela , dit la compagnie? 
les Bulgares lui avoient haché le ventre. 
Efi: ce qu'on n*en meurt point en Weft;- 
phalie P Contez - nous comment arriva 
une fi belle cure , ou plutôt une réfur- 
reftion aufli miraculeufe. 

Un Officier Bulgare la fit traiter par 
compaffion ; & lorfqu'elle fut guérie , 
il la prit à fon fervice en qualité de 
JblanchifTeufe. 

O ! dit quelqu'un , les habiles gens que 
les Chirurgiens Bulgares 1 ils n'ont pas 
leurs femblables dans le monde entier. 

Je le penfe comme vous , repris- je: 
mais quoi qu'il en foit , il auroit mieux 
.valu pour Cunégonde d'avoir été laiflee 
entre les bras de la mort ; car le refte 
de fa vie ne fut plus qu'une chaîne d'hu- 
miliations & de malheurs les plus cruels. 
L'Officier Bulgare ennuyé d'elle , quoi- 
que jeune & jolie, la vendit à un vieux 
Juif, Don Iflachar , Banquier de Lif- 
bonne, où il l'emmena, & l'enferma dans 
une maifon de campagne richement meu- 
blée. Le grand Inquifiteur le fjut , & 
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obligea le Juif à la lui céder trois jours de 
la femaine > pour les pafler avec Cuné- 
gonde. 

Elle avoit pour furveillante une vieille, 
qu^M. de V. nous donne très-certaine- 
ment pour, la fille d'un Pape ; mais il 
ne nous dit pas comment cet Argus fçuc 
que Candide étoit à Lisbonne. £lle le 
découvrit néanmoins , & l'emmena auprès 
de Cunégonde. 11 y fut furpris par Don 
Iffachar, La jaloufie tranfpona le Juif 
de fureur ; on mie Tépée à la main , & 
il fut jette fur le carreau. L'inquifiteur 
arriva un moment après , & il eut le 
même fort. 

Candide crut n'avoir d'autre parti à 
prendre que de fe fauver en Amérique 
avec Cunégonde , la vieille , & un valet 
Bonuné Cacambo; car le Dodeur Pan- 
gloff avoir été pendu par un décret de 
rinquifition. 

Arrivé dans le nouveau monde , Can- 
dide fut forcé de laiffer l'objet de fes 
tendrefles entre les bras d'un Gouverneur 
Efpagnol , qui le lui avoit enlevé. Il pat 
la dans le Paraguai , où il trouva pour 
Commandant du Royaume , celui qu'il 
avoit tout fujet de croire mort depuis 
plufieurs années ; & bien - loin de là , 
. c'étoit le jeune Baron , frère de Cuné- 
gonde , qui s' étoit fait Jéfuite. Les do-. 
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itteftîques du Château l'avoient en effet 
cru fi bien mort > ^ qu'ils procédèrent à 
fa fépulture. Mais l'eau bénite , qu'on lut 
jetta à l'ordinaire ^ fe trouvant falée , il 
lui en entra une goutte dans, l'œil , flui 
le réveilla ^ & le mit en état d?être guéri 
en fort peu de jourSi 

Toute la compagnie adtnira le mira- 
cle du hazard & de la cure. Un homme 
qui a le crâne fracalTé , & les entraiUed 
déchirées ^ en eft quitte pour un moment 
de fyncope ; une goutte d'eau falée rap 
pelle fes fens , & dans peu de jours le 
voilà rétabli. O merveille de l'Art ! s'écria-»" 
ton. O reflburces infinies de la nature^ 
fi le fait efl vrai ! O chef*-d'oeiivre»d'ima-- 
gination > dernier effort de l^efprit hu- 
main , fi c'eft une fiction inventée par* 
l'Auteur ! Voyez combien il a fallu em- 
ployer de reftorts pour produite un fi 
grand coup de théâtre* 

Attendez , répondis-je > la fuite vous 
furprendra bien davantage* Le Jéfuite 
Commandant & Candide , après avoic 
palTé par tous les extafes de la furprifô 
quand ils fe furent reconnus , fe donnè- 
rent les^ plus grandes marques de ten- 
drefTe. Mais Candide ayant été afïèz 
imprudent pour dire qu'il penfoit à épou- 
fer Cunégonde , la fierté du Jéfuite eri 
fut courroucée. Celui-ci lui donna un 
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grand coup du plat de fon épée fur le 
vifage , & Candide enfonça la fiènne 
jufqu'à la garde dans le ventre du Padre. 
11 prend fon habit , & fe fauve hors du 
Royaume à la faveur de ce déguifemenr» 

La trame de ce Roman eft bien mal 
ourdie , dit le maître de la maifon. Vo- 
tre Candide eft un homme doux , un 
héros tel que le pieux £née , & il va 
toujours tuant. 

Que voulez- vous que j*y fafle , répon- 
dis-je ? ce n'eft pas moi qui le rends tout 
à la fois tranquille , craintif & bouillant. 
Vous voulez de la retenue & du fyftême 
dans l'Auteur ; & tout le monde fçaic 
qu'il ne s'en pique pas. Laiflbns - là les 
réflexions; vous n'en voulez point pour 
aller plus vite. Je laifferois aufli volon- 
tiers le Roman , fi Mad. y confentoit. 

Non , non , non , dit- elle ^ je veux voir 
la fin. 

Candide & Cacambo ne fçachant oîi 
ils alloient , arrivèrent par hazard dans 
l'Eldorado , partie du Pérou , autrefois 
nommée le Royaume des Incas, Heureu- 
fcment pour eux ; car on leur fait courir 
toute l'Amérique méridionale fans pofTé- 
der un fol. Comment l'Auteur n'a -t -il 
pas imaginé quelque épifodb pour remé- 
dier à ce petit inconvénient .? Ici la Pro- 
vidence pourvut à tout pour le préfenc 
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& pour Tavenir , avec une abondance 
que vous.he croirez peut-être pas. 

Le Monarque qui- régnoit dans ce 
pays 11 fameux , reçut nos étrangers avec 
des grâces & une générofité , dont il n*y 
a pas d'exemple dans Thifloire des Prin- 
ces. L*or étoic la boue dti pays. Les 
diamans , les rubis , les émeraudes n'y 
étoient pas plus rares que \ts pierres ; la 
beauté du travail en faifoit le feul mé- 
rite. Mais ce que M. de V. admire le 
plus , c*efl qu'on n'y connoiffoit aucun 
exercice de Religion. Tout confiftoit en 
ce que chacun y remercioic Dieu en 
particulier , s'il le vouloir , & tout à fon 
aife , des bienfaits qu'il en avoit reçUs. 

Cependant , Candide ne voulant pas 
s'y fixer , prit congé du Roi , qui lui 
fit préfent de 20 moutons de bât char- 
gés de vivres ; de 30 qui portoient des 
préfens de ce que le pays avoit de pluS 
curieux ; & $0 chargés d'or , de pierre- 
ries & de diamans. Mais dans cent jours 
de marche tous ces moutons périrent mi- 
férablement; néanmoins il reftoit encore 
à Candide des richefles immenfes en 
pierreries. 11 payoit par -tout en cette 
monnoie , & il en donnoit à la fois pour 
la valeur de 30000 piaftres. 

A fon grand regret , il fut forcé d'aban- 
donner l'Amérique , & de repafler eii Eu- 
rope» 
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Tope ; ayant pris pour compagnon un Ma» 
nichéen , donc l'Auteur fait très-grand cas* 
Débarqué à Bordeaux, Candide voulut 
voir Paris , donc il ne fut pas concent, 
La curiofité le conduific en Angleterre j 
mais ce qu'il apprit des mœurs & du 
Gouvernement en arrivant à Portfmouth^ 
le dégoûta du pays. Il fe rembarqua 
pour Venife. 

11 y attendoit la belle Cuttégonde > 
que Cacambo devoit lui amener d'Amé- 
rique , & il n*y trouva que des objecî 
défagréàbles , une foule de mécontens i 
un moine & une fille qui s'ennuyoienc 
l'un de l'autre ; des Rois chafTés de leurs 
Ecats > qui écoient venus diffiper leur 
chagrin durant le carnaval ; un des plus 
riches Seigneurs Vénitiens , qui poffédoic 
dans tous les genres ce que les Arts & 
les Sciences ont de plus admirable, & 
qui n'en connoiffoit pas le mérite. 

Lorfqu'il y comptoir le moins, Ca- 
cambo vint lui annoncer que Cunégon- 
de étoit à Conftantinople. Candide part 
auffi-tôt , s'embarque avec Cacambo & 
fon ami le Manichéen dans un vaifleau 
Turc , & y trouve parmi les forçats ^ 
Pangloff, exécuté publiquement à Lis- 
bonne , & le Baron Jéfuite , qu'il étoic 
bien fur d'avoir lui - même envoyé dans 
l'autre monde. 

G c 
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Quoi , dit quelqu^un , encore deux ré-^ 
furredions' ! voilà un pitoyable jeu de 
Koman bien répété dans la même pièce. 
On voie bien que l'imagination de l'Au- 
teur a paiTé les années de la fécondité. 

Cela peut être > répondis- je ; mais la 
mort avoit fait tout oublier a,u Baron , 
ton affalTmat , fa fierté , fon cara&ere n 
on fut les meilleurs amis du monde. Can-» 
dide le racheta av^c Pangloff. 11 apprit 
que Cunégonde , devenue la plus laide 
de joutes les créatures , lavoit la vait 
ielle chez un Prince de Tran(ilvanie« 
Adnairez la belle chute î Us partirent tous 
de Conftantioople pour aller la délivrer. 
Le paiement de fa rançon abforba p^ef- 
que tout ce que Candide avoit confervé 
des immenfes tréfors apportés du Royau-» 
me d'Eldorado. Le peu qui en reftoit fut 
employé à acheter unç petite maifen de 
village avec un jardiû , que toute cette 
honorable compagnie fe mit à cultiver. 
M. le Baron & Mlle, fa fœur en alloienc 
apparemment vendre le produit pour faire 
fubfifter le ménage. 

Ofa ! pour le coup finiflez > dit la jeune 
Pâme ; car votre Rooian commence à 
m'ennuyer autant que les autres. 

Ne vous fâchez pas , Mad. j'ai fini. 
Me voilà au bout de mes 237 pages , fie 
vous devez être bien contente -de moi. 
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Quoi l reprit-eHç avec un ris d*indi- 
gnanion^ c'eft. là le dénouement de tant 
d^avantures merveiJleufes ? C'étoit bien 
la peine de drefler un fi beau théâtre, 
de faire naître de fi grands événemens , 
de reffufciter des morts , pour amener tous 
les Adeurs de Ja pièce à planter des 
choux , & à moutif de faim. Pendant 
que vous nous contiez cette belle farce p 
U me fembloit voir une isafcarade aflfez 
mal déguifée de Don Quichotte de la 
Manche & de fon Sancho , habillé en Ca- 
cambo , des contçs des Fées , de la belle 
Maglone , Robert le Diable , Kichard 
fans peur ^ & autres brillantes Hiftoires 
de la Chevalerie errante , aujourd'hui 
bonnes pour les enfans. J« croyois voir 
un fupplément deftiné à groffir l'admira- 
ble, recueil de la Bibliothèque bleue. Ce 
qui m'étonne aduellement , & pour le 
môins^ autant que le livre ^ c'eft qu'il ait 
trouvé un fi grand nombre de Ledeurs ^ 
Se même d'Admirateurs parmi des gens 
qui fe piquent d'efpric. 

Votre lurprife, Mad. me ferok croire 
que vous ne conncifTez guère le goût & 
lô caradere de notre fiécle. Vous igno-* 
rez donc cette maxime très*judicieufe> 
très»- vraie & très-remarquable de M. de. 
V. même dsuns fon Candide > pag. ipa*^ 
Les sots AomjH^isix xout dans vn-^ 

C c i j 
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Auteur estime. L'Optimifme eft de 
lui ; en faut-il davantage à les Parcifans 
aveugles pour en faire difparoître le tri- 
vial , le réchauffé > les irrégularités de 
fiftion, & pour n'y plus voir que des 
gentilleifes & des beautés f L e s sots 

ADMIRENT TOUT DANS UN AUTEUR 

ESTIMÉ. C'eft à Toccafion d'Horace que 
M. de V. a prononcé cette Sentence ; il 
ne doit pas fe fâcher qu'on lui en fafle 
Tapplication ; à moins qu'il ne fe croie 
exempt pour toute fa vie des foibleifes 
de compofition échappées à cet Auteur 
immortel. 

En fécond lieu , ne favez-vous pas , 
Mad. que tout livre ^ fûtil du dernier 
pitoyable dans le fond & dans la forme ^ 
eft affuré d'avoir une vogue & une for- 
tune , du moins paffagere , dès qu'il at* 
taque les principes reçus, les mœurs & 
la Religion ? Plus il contient de parado- 
xes & d'impiétés, plus il eft recherché 
dans fa primeur. Qn ne le lâche exprès 
que lentement , afin de piquer la curio^ 
fité & de le vendre plus cher. Voilà le 
fel qui aiguife le goût, & qui excite les 
defirs. C'eft une petite comète dont tout 
le monde parle, que tout le monde veuc 
voir , & qu'on ne daigne plus regarder^ 
dès qu'on l'a une fois apperçue. 

Je me doute bien ^ dit te mlaître de 
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la maifon , que c'eil à ces deux titres 
que l'Optimifmc a fait fortune dans un 
certain monde ; car il ne la. doit certai- 
nement pas aux beautés de la fiâion. 
Mais voulez-vous bien nous faire con- 
noître à préfent le venin qu'il renferme? 
L'Optimifme de M.' de V. répondis- 
je , eft peut-être le plus impie & le plus 
pernicieux Ouvrage qui foit jamais lorti 
de fa plume. C'eft le Manichéifme tout 
pur ; & bientôt vous en conviendrez. 
rour me faire entendre , fouffrez que je 
rappelle à votre mémoire ce que tout le 
monde fçait : Que les Manichéens ima- 
ginoient deux principes ou êtres intelli- 
gens , contraires , ennemis irréconcilia- 
bles , fans ceffe en guerre : que ces deux 
principes avoient également concouru à 
la formation de l'Univers ; que l'un avoit 
fait ce qui eft bon , & l'autre ce qui nous 
paroît mauvais : que celui-ci étoit l'Au- 
teur de la chair, de tout ce qui eft animé, 
des grêles , des tempêtes , des tremble- 
mens de terre , & de tous les événemens 
fâcheux qui arrivent aux hommes ; car 
chacun d'eux gouvernoit dans ce monde 
ce qui étoit de fon domaine. En un mot , 
ces deux principes étoient Dieu & le 
Diable , jouiflant l'un & l'autre d'un 
pouvoir égal , & dont les oeuvres répon- 
doient au caradere de celui qui agiffoit. 

C c iij 
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Souvenez voui encore que les Manichéens 
n'admettoient point de liberté , ni dans 
leurs deux principes , ni dans l'homme ; 
mais qu'ils foutenoienc que tout arrive 
par le feul mobile d'une aveugle fatalité; 
& que c'eft une chimère de vouloir cher- 
cher ailleurs que dans le hazard la caufe 
des effets , ou plutôt des événemens que 
nous voyons. Voilà le Manichéifme dans 
cette partie. Or croiriez-vous que ce font 
là les monftrueufes erreurs qui font l'objet^ 
dired de POptimifme ? 

On a de la peine à le comprendre , me 
répondit le maître de la maifon. Mais 
comme je fçais que la fureur de M. de 
V. & de fes Confrères eft de vouloir ré- 
tablir le Manichéifme , je vous demande 
en grâce de nous dire comment il s'y 
pi^nd dans fon livre , & de nous dévelop- 
per la fauffeté de ce fyftême horrible. 

Vous avez entendu les blafphêmes'. Que 
Jeur oppofons-nous ? Deux vérités fort 
fîmples, fenties par la raifon, & avouées 
par la Religion naturelle même ; l'une, 
que c'eft un Etre infiniment éclairé & 
fage qui a fait le monde ; Pautre , qu'il 
le gouverne avec la même fageffe. D'ovi 
il s'enfuit néceffairement que le monde 
eft un ouvrage parfait ^ autant que les 
chofes créées peuvent l'être , ^ que tout 
ce qui s'y pafle ^ répond à la fageffe in^ 
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fiflie de celui qui y préfide. M» de V. 
n'a eu garde de le nier en termes exprès; 
il auroic trop révolté le Public ; mais il 
a couvert le piège , en ne préfentant que 
l'appas , afin d'y attirer les fimples : 
écoutez comment il s*y eft pris. 

Après s*être bien rempli des fameufeJ 
objections de Bayle en faveur du Mani- 
chéifme., il a compofé un Roman infi- 
dieux fous le nom d'OpTiMiSME , c*efl-à- 
dire , ce qu*il y a de mieux & de meilleur. 

Vous croiriez naturellement qu'il va 
faire voir, que telles font les oeuvres & 
la conduite de Dieu dans l'adminiftration 
de l'Univers , comme l'ufage de tous les 
Ecrivains eft de prouver le titre de leur$ 
Livres. Point du tout. L'objet de M. 
de V. eft de combattre ce qui eft annon- 
cé par fon titre , la perfeftion du monde 
& de fon gouvernement, de les tourner 
en ridicule ; & il fait tous fes efforts poiîr 
les charger d'abfurdités. 

Il imagine dans cette vue un enchaî- 
nement de malheurs , de poficions , de 
circonftances , de cataftrophes les plus 
affreùfes. Il a grand foin de les préfenter 
de manière qu'il femble , que ceux à qui 
elles arrivent , ne les ont point méritéei. 
Il fait un mélange confus du mal pbyfî- 
que & du mal moral , toujours avec uh 
deflein vifible de les rejetter fur le Mo- 

Ce iv 
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déirateur de TUnivers , ou fur une aveu- 
gle fatalité ; & à chaque événement de 
cette nature , il dit ironiquement : Tout 
va, bien s tout va, au mieux 5 voilà le 
meilleur de tous les niondes poJJîHes : latyre 
impie contre la Providence divine qui 
Je gouverne. Quelquefois néanmoins il ne 
peut fe contenir dans le rolle d'une diffi- 
mulation même affeftée ; il s'échappe à 
Jblâmer ouvertement la conduite de Dieu, 
qu'il accufe d'affliger les hommes fans 
raifon , de les tourmenter injuftement 
dans ce monde ; & il infulte à ceux qui 
adorent la main qui les châtie pour les 
punir de leurs fautes , les purifier & les 
rendre dignes d'une vie éternellement 
heureufe. Queft-ce que VOptimifmef de- 
mande-t-il, p. 138. C'est la rage dk 

SOUTENIR QUE TOUT EST BIEN QUAND 

ON EST MAL. Voilà dans la plus grande 
cxaditude l'objet & l'efprit du Roman , 
dont je vous ai tracé le Précis. Voyej 
fî j'ai eu raifon de vous dire , que c'étoit 
le plus impie de tous les Ouvrages qui 
font jamais fortis de la plume de M. de 
Voltaire. 

Ce font des horreurs qui font drefler 
les cheveux , dit la jeune Dame ; & il 
faut s^être endurci l'efprit, le.cœur & 
la confcience plus que le bronze, pour 
ofer les écrire & les publier fans firéxnir. 
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: On. fait bien qu'il y a de grandes dif- 
ficultés à réfoudre fur les afflidions pu- 
bliques ou particulières qui frappent ici- 
bas les bons comme les méchans ; car il 
eft indubitable que tout vient de Dieu. 
Mais fi l*on ne comprend pas le fecret 
de fa conduite ^ il vaut mieux fe taire 
que de blafphêmer, 

^ Ce ne font point du tout là les fen- 
timens de M. de V. reprit notre jeune 
homme avec un air de mécontentement 
& de fécurité. 11 y a plus de vingt ans 
qu'il fe déclara très-fortement pour POp- 
tiinifme , ou du moins pour la perfedion 
du monde dans l'état où il efl\ 11 louoit 
hautement la fageffe infinie du Créateur 
dans la nature , les proportions & le bel 
ordre de fes ouvrages ; & il vouloir qu'on 
yévérât cette fageffe dans la manière 
dont il les conduit. C'eft dans fon dif- 
cours en vers fur V Homme Ça) , qu'il 
établit ces maximes religieufes & fenfées. 
Là , il fait parler un Mifantrope , mé- 
content de lui-même & de toute la natu- 
re; & pour' le mieux convaincre d'igno- 
lance , d'injuflice & d'impiété, il intro- 
duit un Dieu , c'eft-à-dire, un Philofophe 
Chinois , qui le relevé judicieufemcnt de 



: {a) Oeuvres de M. di V. tâm. VI. ^.38. ^dit. 
dt 1757. . 
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{qs erreurs. Ecoutez le langage qu'il fait 
. tenir à ce Payea même. 

V^s defilns df des tems connosffêz, lefeul Mattn* 
Rie» n^efi grand ni peth, tout eji ce qn^il doit être» 
IXun parfait affemhlage , inftrumens imparfaits , 
Vans votre rang placés , demeurez, fatisfaits, 
l/homme ne le fut point. Cette indocile cfpcce 
Sera telle occupée à murmurer fans cefle? 
Un vieux Lettré Chinois > qui toujours fur les 

bancs 
Combattit la raifon par de beaux. argument , 
Plein de Coufucius , & fa logique en tête, 
Diftinguant , concluant ^ préfenta fa requête. 
Pourquoi , &c. &c._ 

Tes Pourquoi , dit le Dieu , ne fîniroient jamais. 
Bientôt tes queftions vont être décidées , 
Va chercher ta réponfe au pays (a) des idées ; 
Pars. Âuin tôt un Ange remporte dans les airs. 

Mon vieux Lettré chercha , d*efpérance animé , - 
Va monde fait pour lui, tel qu'il Tauroit formé. 
Il cherchoit vainement. L*Ànge lui fait connoîtrc^ 
Que rien de ce qu'il veut , en effet ne peut être ; 
. Que (i rhomme eût été tel que., &c. &c. 

Le Chinpis argumente ; on le force à conclure , 
Que dans tout TUnivets chaque être a fa mefure ; 
Que l'homme n'eft point fait pour fcs vaftes defîrs t 
Que fâ vie eft bornée , ainfî que fes plaifirs ; 
Que le travail, les maux, la mort , font néceflaires; 
£t que fans fatiguer par de lâches prières 



(a) Expreflîon affez mauvaife, qui veut -dire : les 
idées , les de0eins > la fagefle de Dieu. 
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Xâ volonté d'un Dieu qui ne fauroic changer» 
Ofl doit fubir la loi qu'on ne peut corriger ; 
Voir la mort d'un œil ferme , & d'une amc foumiit» 
Le Lettré convaincu , non fans quelque furprife > 
S'en retourne ici bas > ayant tout approuvé i 
Mais il y murmura quand il fut arrivé. 

Mais pour nous , âéchifTons fous un fort tout con- 
traire ; 
Contentons-nous des biens qui nous fbntdeftînésa 
Paflàgers comme nous, Se comme nous bornés. 
Sans rechercher en vain ce que peut notre Maître , 
Ce que fut notre monde , Bc ce qu'il dcvoitctrc; 

C*cft ainfî que ma Mufe avec fimpîicitc 
Sur des tons diflérens chantoit la vérité. 

Eh bien , M. êtes-\'o«s fatisfait de cette 
déclararion ; & direz-vous encore que M. 
de V. blafphême contre les ouvrages de 
Dieu , contre la 'fageflTe qui Pa dirige 
dans la création, & contre la juflice avec 
laquelle il gouverne TUnivers f Je vous 
avouerai franchement que je ne peux re- 
tenir mon indignation , quand je vois fe$ 
ennemis lui imputer des erreurs groffie- 
res , qu'ij a -hautement anathématiïées. 

Prenez garde , M. répondis- je , votre 
bile s'échauffe , le préjugé vous domine, 
& la réflexion vous abandonne. Qui vous 
nie que votre Oracle ne s'exprime exac- 
tement , & qu'il ne dife même d'excel- 
lentes chofes dans les vers que vous venez 
de rapporter ? J'en approuve le fond. 
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j'applaudis à la fidion ingénieufe fous 
laquelle il nous le préfente ; & je fouf- 
crirois à tout , s'il ne fôutenoit pas que 
les maux & la mort font néceOa^ires. Mais 
ignorez-vous combien de fois il a changé 
de fentimens depuis vingt ans qu'il a 
^crit ce petit Poëme fur V Homme ? Ne 
favez-vous pas que chaque jour il prend 
*un nouveau fyflême fur la Religion , la 
Philofophie , la Morale , la nature de 
l*Ame , l'eflence de la Matière , la Li- 
berté , les Idées innées , la Loi naturelle', 
Stc. PHiftoire de fes variations feroit un 
très-gros volume ; & vous y verriez que 
jamais Protée n*eut un fymbole plus ac- 
compli. Il femble prendre plaifir à tranf- 
former chaque jour les cercles en quatrés, 
& les quarrés en cercles : mutât quadrata 
rotundis. On vous en à donné trop de 
preuves pour que vous en puiffiez douter. 

Que vous demandiez à quelqu'un le . 
fentiment de M. Defcartes fur la matière , 
fur la nature de l'Ame ^ fur les tourbil- 
lons , fur la lumière ; vous ne feriez pas 
content fi l'on v vous difoit ce que ce Phi- 
lofophe a penfé dans fa jeunefle , ou vingt 
ans, trente ans avant fes méditations & 
fa mort ; vous voudjiez que l'on vous 
rendît compte de fes dernières opinions. 

Permettez que je fuive votre règle. M. 
de V. a foutenu & combattu fucceffive* 



yGoogle 



BBS KOUVEAUt PHILOSOPHES. 40J 

ment tous les fyflêmes. On me demasde 
ce qu'il penfe de ce monde , s*il le croît 
b'en ou mal fi^ic y fagement adminiftré 
ou non ? Je n*ai pas d'autre parti à pren- 
dre que de répondre conformément à ce 
qu'il ^n a écrit dans fon dernier Ouvra- 
ge; à moins que vous ne prétendiez 
qu'il penfoit jufte autrefois , & qu'au- 
jourd'hui la tête lui a tourné. Oh ! l'ex- 
trémité feroit trop fâcheufe. Mais tou- 
jours feroit-il vrai de dire , que mainte- 
nant dans fon Candide y fait depuis un 
an ou environ , il parle en vrai Ma- 
nichéen fur la conftrudion & fur le gou- 
vernement de l'Univers ; puifqu'il le re- 
garde comme digne de la rifée ^ de ià 
critique & de fes blâmes. 

Le changement d'avis fur ce point eft 
donc bien conftaté. Mais dans quel aveu- 
glement votre Oracle a-t-il dû tomber 
pour abandonner fon premier fentiment^ 
qu'il ayoit fi bien établi , foutenu , & 
démontré f Jugeons-en par ce qu'il a dit 
lui-mêine dans les vers que vous venez 
de rapporter. Un ignorant & de mauvaife 
humeur s'avife de trouver à redire à ta 
manière dont le monde eft construit. M. 
de V. ne croit pas pouvoir mieux humi- 
lier & confondre le téméraire cenfeur ^ 
qu'en lui faifant répondre par un Philo- 
fophe payen ^ à qui il fuppofe la con-t 
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BoiflTance d*un Etre fuprême & infiniment 
fage : que toutes les chofes de ce monde 
font ce qu'elles doivent être , que l'affem- 
blage en eft parfait , & que les hommes 
doivent en être contens. 

Pour développer davantage l'objeâion^ 
M. de V. met fur la fcene un vieux Chi- 
nois lettré , difcoureur impitoyable » qui 
combat la raifon par fes faux raifonne- 
mens ^ & qui demande pourquoi les 
cbofes ne font pas comme il les imagine. 
Ua Ange l'élevé au haut de PEmpirée , 
& lui fait connoitre la fagefle infinie 
avec laquelle le Créateur a formé l*Uni- 
vcfs. Le Chinois eft forcé d*en convenir; 
Il eft ramené fur la terre, & il reprend 
le fil de fes murmures. Le Poëte , alors 
plus fenfé, lui reprochera folie; l'aver- 
tit de ne pas chercher en vain ce que 
peut & ce qu'a dû faire un Dieu infini-* 
ment fage & puiÛfant , ni ce qiie devroit 
être le monde ; & il conclut par ces 
paroles remarquables : 

Ceft aiufî que ma Mufe arec fimplicité 
Si^ des tons difFérens chantoit la réricé. 

Ainfi raifonnoit autrefois M. de V. 
for un ton bien différent de fon Candi- 
de , où il blâme indécemment l'état & le 
gouvernement de l'Univers. Si vous dites 
^u^il le trompoit alors en approuvant les 
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ouvrages du Créateur , vous verrez s*éle« 
ver contre vous tous ceux qui favent que 
cet Etre fuprême ne peut agir qu'avec 
une fagefle infinie , & par conféquent 
que tout ce qu'il fait , eft bien. Si vous 
croyez que c*eft aujourd'iiui feulement 
qu'il a raifon , on vous demandera , com- 
ment ce qui étoit autrefois une vérité 
palpable , connue des Fayens mêmes , a 
pu fe convertir en erreur. 

En vérité y M. reprit la jeune Dame 
en badinant un peu notre bel efiprit^ 
votre Oracle vous eft bien obligé a*être 
venu nous citer fon Poëme fur l*HonMne , 
pour le mettre en contradiftion vifible 
avec lui même. Il écoutoit autrefois la 
raifon naturelle , il en tenoit le langage, 
en parlant du Créateur & de fes œu- 
vres avec refpeâ:* Maintenant le voilà 
transformé , & de fa façon , en ce vieux 
Chinois Lettré , qui combat le fens com- 
mun , la Religion même naturelle , & 
toutes les notions que nous avons de la 
Divinité. Le voilà plein de Confucius & 
du Manichéifme que les Chinois lui at- 
tribuent , une fauffe Logique en tête , 
diftinguant , concluant , préfentant fa re- 
quête , & qui demande cent mauvais 
Pourquoi au Créateur. Eh ! M. qu'il y a 
de différence entre une tête de quarante 
mis & une tête chagrice prefque feptuar 
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génaire , entée fur un corps valétudinaire?^ 
ufé, & qui a bien des raifons de l*être î 
Qu'il ne s'en plaigne qu'à lui - même , 
mais qu'il refpede fon Maître. 

Finiffons , Mad. ce chapitre des varia- 
tions ; Monfieur doit être content. Venons 
aux raifons qui portent M. de V. à fe 
plaindre de la nature & du gouvernement 
de rUnivers , & à les blâmer comme il 
ofe le faire. 

Vous feriez bien furprife , fi vous me 
donniez vous-même la folution de cesf 
grandes difficultés. Vous avez de l'efprit^ 
& vous êtes inftruite ; je n'en veux pas 
davantage pour vous croire en état de 
confondre tout le Manichéifme de M; 
de V. Voulez-vous bien répondre à quel- 
ques queflions ^ qui ne palTeront pas les 
bornes de la rai fon & de la Religion 
naturelle ? car je ne veux tirer ici aucun 
avantage de la Révélation. 

Très- volontiers , autant que je le pour- 
'rai. 

Oh , oh î dit le jeune homme en écla- 
tant , voici une plaifante fcene qui fe 
prépare. Mad. va confondre le plus be! 
cfprit de notre fiécle, auffi bon Théolo- 
gien qu'il eft favant. Hiftorien & Philo- 
fophe. Mad. va nous expliquer ce que 
perfonne n'entend. Nous allons voir quel-* 
que chofe de comique. * 

Pas 
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Pas fi comique , lui répondis- je , quô 
votre propos eft malhonnête & criom« 
phant. L.a compagnie en jugera. 

L*Abbé. Mad. voudrie2-vous bien me 
dire qui a créé le monde? 

La Dàwe. Belle queftioti que vous 
jne faites- là 1 Un enfant de cinq ans vous 
dira que c*eft Dieu. 

L*Ab. Perfonne n'y at-il travaillé avec 
lui? 

La D. Êh! qui voulez- vous qui s'en 
foit mêlé ? le Diable ? 

L'Ab. Pourquoi pas? 

La D. Ce que vous itte dites là eft 
fou. Vous donnez un joli confipâgnob ail 
Créateur. Ne femble-t-il paà que Dieu 
âvoit befoiii de lui ? Le Diable auroit 
au contraire gâté la befognè. 

L'Ab. Je l'avoue. Mais c^eft parce 
qu'elle eft gâtée ^ qu'on le foupçonne d*y 
avoir mis la main. 

La d. En quoi eftelle gâtée ? je ne 
vois rien dans le monde qui ne foit bon. 

L'Ab. Èhl les araignées Qa^^ les fou- 
ris , les ferpeiis , les infedes qui nous 
piquent^ & tant d'autres animaux dé-^ 



(/») M. de y. dans Ton précendu Songt de TUtont 
a blâmé tout cela , comme des imperfections dé 
des dcfordres dans le monde* 

Dd 



y Google 



4^8» Ù Or a c I b 

goûtafts , lés pbifons , les'herbes venîmèu- 

lés, tout cela éfl-il Bofr P 

La p. C*éft une foibleffe pitoyable 
que d'avoir peur d'une araignée & d^ùne 
iburis ; mille gens en apprivoifént & s^éri 
a^muferit. La première eft admirable dans 
l^art & la fihélïe dé fés toiles. Jamàisi 
une fouris ni un rat n'ont fait mal Sl 
pérforine. Les vipères , lés crapàux , les 
poifons entrent dans la compoficion def 
plufieurî mêilicaniens falutaires à l'Honv 
me. Quand certains infeftes m'incommo- 
dent , ils ne me cauferit qu'un fort petit 
mal ; & il y a des nioyens fûrs & Étoiles 
pour les éviter. Moii chien, mon chat ^ 
moii perroquet me mordent quelquefois ; 
je trôuvèrois néanmoins très-mauvais que 
quelqu'un vînt me dire férieufement que 
ce font des monflres dans là nature. 
J^àvoue qu^en apparence ils n'y font paS 
plus utiles que l'araignée & la fouris; ce^ 
pendant je ne fuis pas là feule qui aime 
ces aninàaux. Si la figure de quelques 
reptiles , tels, que les chenilles > déplaît 
à bien jés gens , c'eft un préjugé foi ôc 
m'irérable. On mahîe" fans répugnance & 
faijs frayeur des vers à foie. La çhenillç 
veloutée , qui nous paroît hideufe , efl 
peut-être un dei phW beaux objets qtie 
Ton ptriiTe voir, quand on là cohfîdèré 
avec le fecours d'un inicrôfcope. ConfùK 
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t€z les Naturaliftes , il& vous dironc bien 
d'autres merveilles fur la méchaniqiie in* 
compréhenfible & variée à Piniini dei 
ijifedes que nous méprifons. C'eft prou- 
ver fon ignorance , que de les regarder 
comme des fuperfluicés ou des défauts 
dans la nature. Rien au contraire ne 
démontre plus évidemment la perfeâion 
fuprên^ du Créateur , qui leur a donné 
rêtre^ & qui les conferve par un mira- 
cle continuel^ vu la délicatefTe inconce«- 
vable de leur Aruâure. 

L*Ab. Ce que vous venez de dire > 
Madame , montre clairement qu^il n'y a 
rien de mauvais dans la nature ; que plu-» 
iieurs chofes ne nous paroiiTent nuiiibles 
ou fuperflues=> que parce que nous n'en 
connoilTons ni les propriétés ni la raifon 
d'eidftence; que tout y eft par confé- 
quent l'Ouvrage d'un Etre infiniment* 
4ge & bienfailant ^ & que dès lors le 
Démon n'y a point de part. Voyons à 
préfent^ fi c'eft Dieu feul qui gouvernci 
ce monde ; en fécond lieu , s'il le gou^ 
veroe avec fageSe. 

Un doute formé fur la première de 
ces deux queilions vous paroitra aufE 
impie qu'abfurde. Mais >e luis obligé de 
fuivre M. de V. qui fuppofe & voudroic 
infinuec par ^ tout ^ que l'Auteur d'une 
grande paccie des événemens de ce mondi^ 

D dii 
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fe comporte avec injuftice. S'il en accvtfâ 
k Divinité', c*eft le plus grand de tous 
les blarphêmes: s*il rejette cette iniquité 
fur le Diable ou le mauvais Principe des 
Manichéens, il lui donne donc une part 
dans le gouvernement de l'Univers ; & 
cette attribution n*eft pas moins horrible. 
11 paroît cependant que c*eft ici le der- 
nier mot 'de M. de V. par le langage 
qu'il fait tenir délicieufement à fon ami 
Martin, p. 152, au fujet d'un vaifleau 
fubmergé , où tout l'équipage avoit péri- 
Dieu , dit!-il , a puni le coquin de Patron, 
le Diable a noyé les autres qui n*étoient pas 
coupables. Que penlez-vous , Madame, 
de cette décifion ? 

La D. C'cfl celle d'un Manichéen 
déterminé ; & il n'y a nulle apparence 
que M. de V. l'eût mife dans la bouche 
de fon ami , s'il ne l'avoit pas cru véri- 
table. S'il étoit ici ^ je lut demanderois 
à quel titre il veut que le Diable ait \xn 
pouvoir abfolujur une partie de l'Uni- 
vers. 1^ Seroit-ce comme CocVéateur , & 
ayant droit fur fes propres- ouvrages ? 
Mais nous avons diti qu'il eft extrava- 
gant & horrible de le croire. 2^ Qui pour- 
iroit avancer , fans frémir , que par choix- 
& de plein gré , Dieu fe Teft aflocié dans 
k gouvernement de ce monde , & qu'il 
lui a confié une portion de fa puiffance 
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fouveraine fur les hommes ou fur d'autres 
parties de la nature ? 5®. 11 n'eft pas moins 
révoltant de dire , qu'il a acquis ce do- 
maine fur Dieu par force & par droit de 
conquête ; ce feroit le rendre plus fort & 
plus pui0ant que le Tout-puiflanc même. 
Or s'il n'y a point d'autre titre , en vertu 
duquel il puifle exercer une autorité in- 
dépendante dans le monde , il n'en a 
certainement aucune de cette efpece ; & 
s'il en" exerce quelquefois , ce n'eft que 
comme miniftre des deffeins & de la juf- 
tice de Dieu , tel que l'Exécuteur de nos 
Tribunaux. Dès-lors il eft impie de dire 
que dans le naufrage d'un vaifleau , Vicu 
punit un frippon , C^ que le Diable noie 
. le refie des pajfagers qui font innocens. On 
nous accufe nous autres femmes ^ qui 
n'avons point étudié dans vos écoles & 
par principes, de lâcher quelquefois à^s 
paradoxes. Mais je gage que la plus étour- 
die de tout Paris, & voyez û je donne 
beau^ jeu , n'eft pas capable d'avancer 
une telle folie. 11. eft affez flatteur pour 
-nous d'avpir plus de bon fens & de re- 
tenue que cet homme univerfel , ce bel 
.efprit de M. de V. 

L'Ab. J'en fais compliment à votre 
fexe , Madame , & à vous des bonnes 
chofes que vous nous dites , fans autre 
fecours^que laraifoq , dont la nature vous 

Ddiij 
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a douée , & que vous avez tdu jours culti- 
vée par la lèdure & parla réflexion.- Vos 
répomes renferment le fond de tout ce 
que Ton peut dire fur ce fujet ; & Je 
vous avouerai franchement , que j'ignore 
ce que Pon pourroit y ajouter d^cffentiel. 
Il merefle à vous faire la féconde quef- 
tion ; favoir fi vous croyez que Dieu gou- 
verne le monde avec fagefle ? 

La D. paimerois autant que vous me 
demandadieZ) fi un homme généralement 
reconnu pour prudent, fe comporte: ha- , 

ibituellement coinme un fou; fi quelqu^an 
de ralfonnable mené la vie d^n débau- 
ché; fi un Magrftrat, dont Wncégrité eft 
à toute épreuve , ne; juge que par capri- 
ces , contre les loix,& contre toute équité. 
Si toutes ces queflions font ridicules. & 
abfurdes^ , convenez que celle que vous 

'mepropofez d*après les vifions dp M. 
de V. ne l'efl pas moins. Avec cette dif- 
férence encore , que les vertus ne font 
pas toujours au degré le plus érainent 
dans les hommes , & que la fageffe eft 
infinie '& eflentielle en Dieu. Il lui eft 
impoflîble de s'en écarter. Cela me |»i;roic 
inconteflable , & plus clair que la laundôte 

'du foleil. 

L'Ab. Fort bien , Madame ; mais 'M. 
de V. vous répète fans ceffe que les xaa- 

. kdies I ies chagrins^ / .lei tr^mbiemens 4e 
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tçrre , les tempêtes & autres malheurs que 
les gens de bien éprouvent tous les jours , 
jfont autant d*in juftices , dont le Mpteur 
de la nature les frappe fans raifon. D'ôîi 
l'on donne à condure qu'il çft auteur 
du maL 

;La D. Je lîe me vante pas de réfpu- 
dre cette di^îculté comme elle dçmande- 
roit, de Pêtre. Je rai fouvent entendu 
difcuter ; j'y ai réfléchi en ;Tion particu- 
lier ; & voici ce qui ^ m'en eft refté daiis 
refprit. Sans doute que toiit ce qui arri- 
ve ;dans le monde vient ^de Dieu. Qu'il 
rordonne, qu'i^ lejafîe diredément, c\u 
feulemept qu'il le permette ; n'importe. 
La lumière natuxèlle me dit qu'il, a fes 
raiÇons poyr i'un,& pour l^aùtre; car je 
u^ peux fuppçfer qu4l agifle en.avèugTe. 
Il eft . Vrai que j'ignore fes raiions ; 
mais deux réfleiions <^iennent à mon fe- 
cours. I^a première eft celle que je vous 
difoiS; tout à l^lieure : c'eïl qu'il eft de 
toute impoilibilitè ,que Dieu îè çpnduiie 
autrement que pat , une fàgeflTe inÈiué ; 
ians cela il ne^ lexoït pas Diçu , & il n'y 
auroit point 4e Oieu : Dpnc tout ce qu'il 
falt^.elï J^e. Ma fécondé réflexion eft, 

^ue , (jucjïqué *f ignore' lés raîfoçs/qui 
Jétertnineni Dieu ds^ps la conduite qu'il 
tient^ en af^igeant ïes Jjiftes mêmes , je 
ierois unes extravagante , ,fl j'^lloïs m'ima- 

D'd IV 
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Siner qu*il n'en a pas de très-jufles ôc 
e très-bonnes. Je paflCe dans une place 
publique , je vois exécuter un homme ^ 
j'en ignore les raifons : doisje conclure 
que fes Juges n*en ont point eu pour le 
condamner au fuppUce P Un bataillon 
d'infanterie reçoit ordre d'aller fe pdfter 
au pied d'une colline. Il ne fait pas pour- 
quoi ; faut - il qu'il réfifte , parce qu'il 
ignore le plan & les vues du Général f 
Je pourrois vous donner cent exemples 
de cette efpece. Et quelle immenfité de 
diftançe y a-t-il entre les confeils de l'Etre 
fuprême & les deffeins des hommes î 
ceux-ci peuvent être devinés ^ les autres 
font impénétrables. Mais, connus ou Don^ 
on ne peut douter qu'ils ne foient pleins 
de fagefle; & de juftice.i ^ns attaquer fa 
Divinité même. Voila le fond de ce que 
je fais fur. cette matière ^-& à quoi je 
m'en tiens , très-perfuadée qu'il y ^uroit 
beaucoup d'autres cl;îofes à dire. Je vous 
en laiffe la gloire , & nous ferons char- 
mes de vous entendre, 

L'Ab. Vous faites très-fagement, Mad, 
de vous attacher à vos deux réflexions. 
Elles renferment tout ce qu'il y a d'eflen- 
tiel fur ce fujet. Elles, reiîverfent de fond 
en comble le fyftêmé des Manichéens 
anciens & modernes ; & je les défie tous 
enfetnble d'y donner la moindre réponfe 



y Google 



DES KOUVEATTX PHILOSOPHES. 4!^ 

vraifemblable. Tout ce que je pourrai 
y ajouter , n'en fera que Péclairciflfement^ 

La conlcience délicate & timorée de 
ces Meffieurs ne leur permet donc pas 
de croire que les malheurs publics , dont 
les bons font affligés comme les mécbans, 
viennent de Dieu , dans la crainte de le 
rendre Auteur du mal. Qui les auroit 
foupçonnés de porter jufqu'au fcrupule 
la févérité du dogme & de la morale , 
leur refpeâ envers la Divinité ? Inftrui- 
fons-les pour les tranquillifer fur ce point. 

On diftingue trois fortes de maux qui 
arrivent dans ce monde. 1®. Un mal phy- 
iique , extérieur , involontaire , qui nous 
frappe malgré nous ; tels les fléaux pu- 
blics , les revers , les pertes , les mala- 
dies dont nous fommes affligés. 2®. Une 
autre forte de mal , phyfique encore , 
mais qui s'opère en nous-mêmes & par 
nous-mêmes; ce font les aétions criminel- 
les. ^•. Un mal moral, le plus grand de 
tous les maux , qui eft le péché. Exami- 
nons la part que Dieu- peut avoir ^ux 
uns & aux autres , & en quoi il devien- 
droit coupable. 

En premier lieu , nous croyons fans 
héfiter que les malheurs publics , qui affli- 
gent indiftinftement les hâbitans d'une 
Vill&, d'une Province, d'un Royaume, 
viennent de Dieu. C'eft lui - même qui 
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nous rapprend. „ Voyez, dit-il Ça^ par 
,,un de fes Prophètes , s'il arrive quelque' 
,,. fléau dans la Ville que le Seignoir n*ait 
„ pas fait. " Les incendies , \es orages , 
les tempêtes les plus horribles ne foûc 
que l'exécution defes volontés. I^nis, (by 
grando , nix , gUcits & fpiritus procellor 
runt , qu(B faciunt verbum^ejus. Mais Dieu 
Va-c-il point de raifons fupérieures pour 
,appefantir aiafi fpn bts^s fur l'humanité ^ 
-€n confondant l'innocent avec le coupa- 
ble f II faut bien ^u'il ; en ait , , puifqu'f 1 
lui eft impoffible de lîe pas agir, f oujçurs 
avec une fageffe infinie. 

Oui , il en a. de générales, & il en a 

-de particulières. tTqus (^cn) ayant péché 

^cn Adam, ou par 4es fautes. (^^J) perfpi> 

; jîe.Uçs , tous ont donc, niéfité- la mort ; ^ 

.il eft indifférent qu'elleies; frappe par La 

: fainine , la pefte , le feu du ciel , l'éQ^ou- 

lement A*\x^ édifice , ou par 4ine. ipala^ie 

ordinaire r& de langueur. Aip^ quelque 

-étendues que Ibieot les, çalçupifés , pie^a 

. ne punit que des coupables. Le Seigneur 

- Ce) eft juftQ dans toutes fes voies ,& iLeil 

faint dans toutes fes œuyrçS. » 

(/»}Amos III. 6. , . 

(frjPsAL. GXLVIII. 8. 
(c)hii,Koik, m. £3. ^ V. II. 
(^)PsAL. LIT. i.^e* 5. • 

(r)PsAL. GXUV. 17/ 
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Mais ce n'eft pas fans deffein qu*Û 
laifle échapper de temsen tems ces éclats 
de fa colère. S*il réduit en cendres les 
villes de Sodome 8c de Gomorrhe , c^eft 
pour avertir les autres villes de l'Univers,, 
qu'il les traitera de même, ou du moins, 
qu'elles le méritent , fi elles s'abandonnent 
au crime. S'il envoie la famine dans U 
Terre de Ghanaan , c'eft pour faire padcr 
la Famille bénite dans un pays où il a 
réfolu d'opérer les plus grands prodiges 
en fa faveur , & de manifefter fa Toute- 
puiflance aux fiécles à venir. S'il foicite 
dans le défert une multitude de ferpens, 
dont le venin plein de feu caufe la mpft 
à ceux qui en font : attaqués , c'eft pour 
nouS'faire-voir-avec -quelle facilité il fait 
arrêter fes fléaux, ^ y.apporçer le remè- 
de ^ quand par un finccre repentir on 
élevé les yeux vers lui. S'il permet que 
les teftes d'Ifrael foient chargés de chaî- 
nes , & conduits à Babylone , c'eft pour 
les ramener dans leur patrie après les 
70 ans que devoir durer la captivité; 
c^étoit pourles convaincre, & nous après 
eux, de la certitude des Prophéties, qui 
avoient tant de fois annonce cette mé- 
morable révolution ; c'étoit pour nous 
apprefndre que ce qui a été littéralement 
accompli dans ces Grades-divins , eft une 
aflurance indubitiable <jue le reftes'ac- 
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complira avec la même pondualité, quand 
le tems en fera venu ; c*étoit enfin pour 
nous avertir que Dieu ne châtie. les hom- 
mes que pour les corriger , ^ qu*il ne 
les blefîe que pour les rappeller à lui & 
les guérir, yideu (jS) quoi egofinifolus , 
€?• nonjlt alius pmter nu. Ego occidam , 
& ego vivere faciam s percutiam , & ego 
fanabo f & non efi qui de> manu mea po(j[U 
truere. Ainfi le tems & la réflexion favenc 
tirer le voile qui cachoic les defleifis de 
Dieu , & que l'on ne comprenoic pas dans 
le tems qu'il les exécutoit, 

La D. Mais il femble que la diflîculté 
refte toujours , de favoir pourquoi un 
Dieu jufîe enveloppe les bons dans les 
calamités , qui ne devroient- être que 
pour les méchans. 

L'Ab. Non, Madame, votre difficulté 
n*a plus lieu , fi vous vous rappeliez les 
principes que vousi avez reconnus vous- 
même par les feules lumières de. la raifon ; 
ils Tenferment la folutipn de l'obfervation 
que vous me faites. Vous nous avez die 
que la conduite de Dieu étoit inféparaUe 
de fa fageffe , & qu'il eft impoffible que 
fes allions ne foient dirigées par des 
motifs dignes de lui , c'eft-à-dirè , qui 
. ont pour objet fa; gloire & 1^ bien 4© 

(4) DOUTER. XXXIL 3jî. , 
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l'humanité , lorfqu*el!a en fait un bon 
ufage. Appliquez ces vérités à quelques 
exemples particuliers , & vous verrez la 
lumière qu'elles y répandent. Je vais le 
faire > pour vous en éviter la peine. 

Confidérez , Madame , *la fuite des 
événeraens , & vous reconnoîtrez fenfible- 
ment , que fi Dieu enveloppe Tobie , 
Daniel , Efther , Mardochée , les Maccha- 
bées dans les malheurs de leur Nation , 
c'eft pour épurer leur vertu , pour la 
fiiire éclatter , pour s'en fervir concîme 
d'on témoignage , la propofer aux hom- 
mes comme un modèle , la faire honorée 
parmi toutes les Nations , & commencer 
déjà dans le tetns la récompenfe qu'elle 
recevra dans l'éternité, (^a^ S'il afflige 
Job 5c tant d'autres Juftes après lui , 

(a) Judith. VIII. ii. er feq. Memùrts elfe de^ 
hnt y qHomoih fMer nafier AbrMhdm tintdtus $ft^ 
(f fer multas trihuUtiones froh/itus , Dei smicas 
faBus eji. Sic Jacob, fie Mo/fes , CT cmnes qui pla^ 
CHtrunt Veo , fer multxs tribuUtionts tranperunt 
fidèles, é.. Ef nffs ergo non ulcifcMtntér nos pro his qtéA 
fMtmur, $e4 rj^Htantes feccatisnoftris hi,c ipft^fuf^ 
piicist minora ejfe , JlagelU Vomini , tjuibus qnafi 
fervi corrifinrir , nA emendationem , O* non ad- 
ftrditionem noftram , éventée credamus. 

Ad Hebr. XII. tf. CT 7. Sluem §nim diligit De^ ' 
minus , caftigat 5 flagelUf autem omnem filium , ' 
qfitm recifit. In difcipUna perfevsrate, Tanquam 
filiis offert fe Detis. ft«w enim filins , qnem non 
torripit pater ? 
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c'eft pour leur donner un moyen d*e»- 
^er leurs fautes ; c'eil pour les faire ren* 
trer plus particulièrement en eux-mêmes «r 
€'eft pour les dégoûter des faufles joies 
du monde , pour leur en montrer la va- 
BÎté, que l*on ne voit jamais fi bien, que 
lorlqu'ôn s^en éloigne davantage ; c*cft. 

Eour leur faire defirer de plus en plus le- 
onheur céleile , dont rien ne troublera 
la paix , l'étendue & la jouiffance. 

5s Auguûin Qa) développe admirable- 
ment les vues de Diea fur ce point , qui 
a toujours embarr^ifé les hommes^ Il a. 
plu , dit^il , à la Providence divine de 
préparer pour l'autre vie des biens aux 
Juiles,. dont les pécheurs ne jouiront pas^ 
& aux pécheurs des fupplices qui ne font 
pas faits pour les Juftes» Mais elle a vou- 
lu que les biens & les maux de ce mon- 
de foflent communs aux uns & aux autres; 
afin que les Jufles ne defiraflent pas avec 
trop d'ardeur les biens temporels qu'elle 
accorde quelquefois aux méchans , & 
qu'ils ne fe laiflTaflent point abattre par 



I AD Cor. XL 51e Vum juMcumur , k Dominé 
têrripimuf ; uf ncn cum hoc.mundo damnemut. 

ToB. IL 12.^ H^nc autem tentatiênem iàeh f€r* 
mifit Vominus e'vtnite illi ( TohU ) ut pcfieris dMrè' 
^tur exemflum patientid ejus , ficht & fênSt Jch» 

£t alibi pafSm. 

(a) S. AUG. Dt civ. t>€i. U i. f. 8. 
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ks malheurs donc elle frappe de tems ea 
ttems (fes ferviteurs les plus fidèles. Tout 
dépend de l'ufage que Ton en fait; c*eft 
pair lui qu'ils deviennent funeftes ou falu- 
taires. Aiiffi les bons ne s'enflent point de 
la profpérité , & ils ne font pas renver- 
fés par les coups de l'infortune. Le bon- 
heur au contraire, coibme les malheurs^ 
corrompent l'efprit & le cœur des méchanl 

Ici la fageffé de Dieu fe manifefté 
cntore firigùliéfement. S'il puniffoic lei 
péchéuf s clique fois qu'ils le méritent , 
fà mort aufoit- bientôt détruit le genre 
humato; & s'il ne puni({bit jamais , on 
feroit tenté de croira qu'il n'y a peine 
dé Providence;. De îûème , fi Dieu n'ac- 
èordoit jamais les douceurs temporelles 
qu'on* lui demande , il fembleroit qu'el- 
les ne dépendent pas de lui ; & s il les 
accordoit toujours , fans jamais faire fen- 
tfir l'adverfité , on en feroit fon unique 
bonheur; on fe borneroit à cette raifon^ 
de lui être fidèle; la ttiolleffe & la cupi- 
dité concentréroient tous les dejfifs. 

La |)rofpérité & l'adverfité ne fond 
donc p^ lés niarques par lefqueltes noite 
devons juger dé la manière dont les faom- 
mes font aux yeux de Dieu. Leur con- 
duite dans les circbnilances fâcheufes ^ 
eft le moyen qui les difcerne. L'or fe 
purifie dans le même cteufeC où d'autres 



y Google 



422 L* O R A C I. S 

matières font réduites en cendres ; la 
paille e(t féparée du grain , fous la maiq 
du batteur ; le grain demeure entier , &. 
la paille eft mile en pièces ; l'huile coule 
épurée y après avoir paiTé fous la meule ^ 
qui a brifé l'amande & fcs enveloppes^ 
Ain(i là même main qui s'appefahtit fur 
le Jufte , réprouve & le purifie , tandis 
^ue le pécheur murmure, le dérefpere & 
fe damne. L'un fe foumec aux ordres de 
Dieu ; l'autre le maudit & le blafpheme« 
H ne s'agit pas d'examiner ce que l'un 
& l'autre foufTrent ; nuis la manière dont 
ils fupportent les fouffrances. Ita; una, «a- 
demque vis irruens èonos proàat , purificat , 
cliquât s malos damnât , vaftat , extermi* 
nat, Unde in eadem affliâione j mali Deunt 
detejlantur atque bla/phemant s boni citent 
precantur & laudant, Tantum intenjl , non 
qualia , fed qualis qui/que patiatur. (z,^ 

La D. Kien de plus lumineux & de 
plus fatisiaiiant ^ que le raifonnement que 
vous venez de rapporter. Je conçois par- 
faitement qu'il n'y a nulle injullice ea 
Dieu dans tes tribulations dont il afflige 
les hommes , les bons comme les mé- 
cluns. Je vois même que fa fagefTe le fait 
pour des rai ions admirables. Mais vous 
avez promis de le difculper auili d'une 

»■ ■ ■■'■ ' ' - II. ■■.. " ■ ■ I II 1 1 111 11 ■ ^ I ■ 1 1 1 « 

(*) S. AUG. Vhi fféfrà. 

autre 
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rsratre forte de mal phyfique , celui qui 
fe pafle en nous ; je parle de nos aâions 
oriminelles , auxquelles il a peut-être la 
première part , en qualité de Conferva*- 
teur & de Moteur de tous les êtres* Com- 
ment fe peut-il faire qu'il ne trempe en 
rien dans les péchés que nous commettons^ 
puifqu'il contribue à l'adion même qui 
nous rend coupables , & qu'il pourroic 
l'empêcher ? , 

L'Ab* Cette difficulté n^eft pas moins 
fpécieufe que la précédente , & nos Ma- 
nichéens ne ceflfent de la répéter , ou par 
ignorance ou par mauvaife foi. Mais il 
eft facile de diffiper le nuage dont ils cou- 
cVrent la vérité. Croyez-vous, Madame, 
que Dieu dcvoit créer l'homme impec- 
cable? 

La D. Noû affurément je ne le crois 
pas ; je penfe au contraire que s'il l'avoir 
dû , il l'auroit très - certainement fait ; 
puifque fa fagefle a ordonné & ordonne 
encore toutes chofes jk)ur le mieux? 

L'Ab. Penfez-vous que Dieu ayant 
laiffé à l'homme la liberté de fe porter 
au bien ou au. mal, il doit l'arrêter & lui 
refufer fon concours , quand ille voie 
difpofé à faire une mauvaife aûion? 

La D. Je ne le crois point encore par * 
;la raifon que je vous ai dite. Et quand 
Dieu en auroic ainfî difpofé , l'bommç 

Ee 
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n^auToic pas moins pu fe rendre coupable; 

Earce qu'il le l'eroit toujours devenu par 
;s défirs & la volonté de comniectre le 
mal. Ceux qui voudroient le faire , s'ils 
le pouvoienc , mais qui manquent de 
Poccafion ou de la poifîbilité , en font- ils 
moins coupblesf Non certainement. Le 
cœur eft donc le fein oîi s'engendreoc 
tous lef péchés. ,, De lui fortent (^a^ las 
f, mauvaifes penfées , les homicides , les 
y, adultères , les fornications , les vols^ les 
^, faux témoignages , les blafphémes ; Se 
„ voilà ce qui rend Thomme coupable, f^ 
Il Peft avant d'avoir accompli -lé mal. 
L^ennemi furieux qui cherche à m'égorge, 
in^eft pas moins criminel aux yeux de Dieu^ 
que s'il m'avoit plongé le poignard dans 
le fein. La loi e(t formelle dans un aotpe 
cas > (^t^ 6c elle doit fervir de régie 
dans les efpeces femblables. 

L'Ab. Mais dans ces occadons Diea 
ne devroitil pas rendre l'homme immo- 
bile, pour l^empêcher de confonmier le 
crime? 

La D; Non encore une fois ^ parcb 
qu'il eft déjà criminel décidé par les 
mauvais déHrs qu'il a conçus* 

(b) Mat^th. 0/. xS. i^f yiderh muliitem é^£ 
eoncufîfcendum têm, jkm mœcbamf tfi $êin ç» 
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L'A». N'importe ^ le crime feroic moins 
grand, fi Dieu arrecoic Taâion; & pmC- 
«a'il y contribue par ion concours , ne 
femhle-t-il pas qu'U participe au péché f 

La. D. Il eft horrible de penler que 
Dieu puiflè êcre. , de quelque maniera 
que ce foit, l'Auteur & le Coopéraceur 
du péché , qu'il menace de punir par des 
cbâtimens éternels. 

L'Ab. Vous avez raifon , Madame; 
auffi l^aâion qui exécute les mauvais dé- 
firs y n'eâ pas plus criminelle en «lie* mê- 
me ^ que i'épée d'un aflaifin. Tout ce 
que Dieu a fait , eft bon ; & toites nos 
atâioiis ToBC bonnes par leur nature. Cel- 
les mêmes qui confomment un péché » 
font bonnes dans des circonftances légi- 
times. Dieu par fes loix générales s'efl 
engagé à y coocourir , en Êiifant agir le 
corps conformément aux défirs de l'ame* 
Ce corps eft uti itiftrument innocent & 
néceflaire , qu'il a mis en la puiffànce 
de l'amci Elle eft co^able (i elle en fait 
un mauvais ufage ; mais ni finftrumenc 
ni fon aâioâ ne four proprement le pé- 
ché. L'iniquité ne tombe que fur cdte 
Kfai met en mouvemei^t des membres 
purement paffifs en eux-nïémes ^ comme 
la Biatiere dont ils font convoies. 

La D. Si. nos avions ne font pas le 
péché, dites-nous donc en quoi ilconfifte. 

E e i j 
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L'A B. Volontiers, Madame; & vôu* 
verrez encore plus clairement que Dieu 
ne peut pas en être Auteur. Pour conce- 
voir en quoi confifle le mal , dit S. Am« 
broife , Qa^ il faut préalablement favoir 
ce que c*eft que le bien ; celui-ci conduit 
à la connoiflance de l'autre. Le bien 
renferme une idée , une nature , un être 
moral que mon efprit conçoit par les 
rapports & les propriétés qui en dépen- 
dent. Si faime le bien , je fens que ma 
volonté a un objet réel & exiftant. Mais 
je ne peux pas le dire , fi j'aime le mal ; 
parce que ce mot ne préfente rien de 
pofitif à Tefprit. Auffi n'aime- 1- on pas 
le mal comme mal ; au lieu qu'on aime 
la juftice en elle-même. L'ordre eft quel- 
que chofe de réel ; le défordre ne dit 
rien de fixe. La lumière eft quelque cho- 
fe ; les ténèbres n'en font que la priva- 
tion, & la privation n'eft rien. 

Qu'eft-ce que le péché ou le mal en 
général, dit S. Auguftin, Q') finon la- 
privation du bien? De même que dan? 
le corps humain , les maladies ne font 
ijue la privation de la fanté ; au(G les 
IX^aux ou les vices de notre ame ne font 
que la privation des biens fpirituels, 

(4) s. Ambros. Di Far^difê , c, u 
Xb) S, AuG. "Enchirid^ ^« }• 
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dont elle devroic être enrichie. Le fort 
naturel de toute créature Qa^ eft de ren- 
trer dans le néant , dont elle a été tirée ; 
& elle y tend fans ceffe , non en acquérant 
des êtres ou des principes deftruftifs , 
mais en perdant par la corruptfon les 
principes mêmes de fon être. C'eft par 
la corruption & le dérangement de fes 
parties que notre corps fe diflbut. C*efl 
par une autre forte de corruption que 
notre ame perd les notions & les heureu^ 
fes qualités attachées à fa nature. C'efl 
par ce genre de chute qu'elle pafle de 
la fagefle à l'imprudence , des lumières 
qui la frappoient aux ténèbres dans lef- 
quelles elle s'aveugle , de la juflice à la 
perveriîté , de; la force à la langueur ^ 
de l'empire fur fes pallions à {q% défaites 
humiliantes. 

Tels les degrés par lefquels nous tom- 
bons dans le péché , qui eft le comble 
& la confommation de tous les maux. 
Or que voit-on de pofitif & de réel dans 
tous ces déclins & dans leur terme , qui 
puiffe rendre Dieu auteur du péché f Ce 
ne font que des affoibliffeméns & enfin 
des privations de ce qu'il y avoit de 
bon en nous , comme Taveuglement eft 
la perte de la vue , la furdité la pert« 

(a^ U€m contra Zfifi* Mmich. r, 35 cy 16^ 

Ee iij 
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de Touîe , la mort la perte de la vîe^ 
ranéantilTement enfin la perte de Pexif- 
tence. Perditio Ç^sl) tua , Ifrael s tantum 
in me auxilium tuum, ,, lliraël , tu e$ la 
„ caul'e de ta perte ; tf attends de moi 
„ que du bien & du fecours. ** 

La D. Vous ne voyez dans le péché 
que la privation du bien & de Pdrdre ; 
privation qui à la vérité n*eft rien. Mais 
il me femble que j*y vois quelque chofe 
de réel , & je m'explique par un exeih* 
pie. La loi me défend de fouhaiter & 
de prendre le bien d'aqtrui. Je le défire 
& je le prens ; voilà le péché. Or ce$ 
deux aftes , Pun de ma volonté , Tautre 
de ma main , font conftamment deux 
chofes réelles. Levez-moi cette difficultés 

L'Ab. Cela n*eft pas difficile. RappeU 
Ions- nous d'abord l*état de la queflion ^ 
qui eft de favoir fi le péché eft quelque 
chofe de réel , dont on puifle dire que 
Dieu foit auteur ? La loi me défend de 
prendre le bien d'autrui. Je ne veux pas 
lui obéir & me foumettre , voilà le péché. 
Or ne vouloir pas obéir ^ n'eft point un 
afte pofitif, c*eft l*inaftiott , le défaut 
& le néant d'ade. Qpelle part Dieu 
pourroit-il y avoir f 11 eft vrai que je 
défire & que je m'empare du bien d'au- 

(i») Osa XIIL ^ 
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tnii. Mais ce n'eÂ pas dans ces deux 
ades que confifté propremenc le péché, 
comme vous le dites ; ils n*en font que 
l'accompliffement & la confommation. 
Délirer les biens temporels avec modéra- 
tion, n'eft point un péché par foi même; 
ç'eil défirèr Ids dons de. Dieu. L'aâion 
par laquelle je prens une chofe quelcon- 
que , n*eft point encore raiauvaife par fa 
nature. Mais c'eft ce que Pon ne peut 
dire de la réiîflahce à la loi ; elle eft 
toujours mauvaife par elle - même , & 
jamais elle ne peut devenir bonne. C^eft 
donc en elle que confifte le péché. Saine . 
Auguftin raifonne par- tout fur ces princi- 
pes dans fes livres contre les Manichéens. 

Concluons. Puifqu*il y a des péchés 
dans le monde , & que Dieu n'en efl 
pas l'auteur, il faut donc qu'il les per- 
itiette ; car rien n'y arrive fans fon ordre 
ou fans fa permiflion. Mais ^ dit S. Au« 
guflin , qui a H profondément examiné 
cette matière, fa toute puifTance & fa 
bonté font fi grandes , qu'il fait même 
tirer le bien du mal que nous faifons» 
Tanta (^a) çuippe ejl ejus ommpotens io- 
tût us > ut etiam de rrialis pojjjitfacere iona. 
Tantôt c'eft fa juftice qu'il exerce, en 
pun^flant le crime dans l'éternité ; tantôt 

(«} S. AuG. Dtf eomininti». t. 6. 

E e iv 
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il fait éclatter fa miféricorde fur le pé- 
cheur en lui ouvrant les yeux , en le rap- 
pellanc à lui-même & à la loi , en lui 
infpiranc les fentimens d*une componc- 
tion falutaire , qui l'engagent à expier 
fes fautes par les œuvres de la pénitence , 
qui le rendent plus vigilant , plus fervent 
& plus fidèle pour l'avenir. 

Tel , dit encore le même Père Qa) , 
qu'un filence fubit , placé à propos aii 
milieu d'un concert j^ produit fouvent un 
plus bel effet que la continuation de 
rharmonie ; & que les ombres d'un tableau 
en rendent les clairs plus brillans ; le 
péché , loin de caufer aucun dérange- 
ment dans les deffeins de Dieu , rentré 
toujours dans Tordre de fa fageffe. Ainfî^ 
voyez Qb') quelle place vous voulez teniç 
dans le tableau ou dans l'édifice de TUni- 
vers , ôç foyez fur que le grand Artifte 
faura vous la donner. Chaque chofe y 
occupera Iç lieu qui lui convient. Si vos 
œuvres font dignes de récompenfe , le 
jufte Juge ne vous la refufera pas. Si elles 
méritent des châtimens , fa vengeance 
vous les fera fentir. Noli putare çuia tUT" 
bas confilium Dd , Ji ftrytrfus ejfs^ volue-> 
ris. Qui creare te noverat , ordinare te non 

A . I I i ' . ■ I ■■ ■■ < ■ ..II. m 

(a) idem y de Genefi sd litt^ c. \. 
\h) Idem ^ Serm. CXXV. 
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novit ? Bcnum eft tibi ut illuc coneris , ut 
bono loco ponaris. 

En mon particulier , me dit le Maître 
de la maifon, je vous fuis fenfiblemenc 
obligé de nous avoir expliqué & réfuté 
ces differens points du Manichéifme , 
dont M/ de V. voudroit ranimer les cen- 
dres. S'il vous avoit entendu , je fuis per- 
fuadé qu'il reviendroit de fes erreurs. 
. Bon, répondis-je , il s'en faut bien 
qu'il foit dans la difpofîtion de fe retrac- 
ter , quelqu'évidentes que puiflent être 
les raiîbns qu'on lui donneroit. Il le dé- 
clare nettement au Public fous le nom 
de Panglojf. Ecoutez fes paroles , p. 222. 
h fuis toujours de mon premier fentiment s 
car enfin je fuis Philofophe j Ô* il ne me 
convient pas de changer. 

Eh bien , dit la jeune Dame , s'il ne 
fe retrafte pas formellement , vous verrez 
qu'il défavoùera le Candide, Mais en at- 
tendant, développez-nous fon Précis de 
VEccUfiafte. 

Oh , il eft trop tard , dit le Maître 
de la maifon ; remettons la partie à de- 
main. M. FAbbé , n*^^ manquez pas. 



^^ 
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Xl«. CONVERSATION. 

Sur le Précis de rEccléfîafte. 

La MEME CowFAGNiB fc troova le 
lendemain au rendez vous ; &, â(5rès le 
dîner on ne manqua pas de me deitian* 
der ce que je peni'ois du Précis de M* 
de V.fur L'EccU/laJle. 

A JLA TETB de ce petit Poème, répom 
dis je, eft un Avmijfermnt ^ où l^Auteor 
débute par ces paroles remarquables : 
„ Soit que 1*Egci.ésiaste ait été enefTec 
„ compofé par Salomon , foit qu'un autre 
,, Auteur infpiré ait fait parler ce Sage^ 
„ ce livre a toujours été regardé comme 
„ un monument précieux ; & il l*eJ[l d*aù- 
t, tant plus , qu'on y trouve plus de PAi- 
fflofophle..,.. Enfuite...,. 11 ne fait point 
„ de la fageflfe un phant.ôme hideux Sç 
f, révoltant. C*eft ttn cours de morale , 
t> fait pour les gens du monde.... L'Efprit 
9> divin , qui s*y fleye au dej/us de nos 
„ idées , néglige la méthode.... Il ne craint 
9, ni les contradiâions apparentes , que 
9, notre efprit borné efl obligé de con- 
„cilier, ni les grandes hardiefles que 
9, notre foibleile eft obligée d'adoucir* 
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^Le fentiment de fa propre in(\ijffifance 
„ a forcé le Traducteur de raflTembler en 
,^ua corps les idées qui font répandues 
9, dans ce Livre avec une prbfufion fu* 
f, blime ; à y mettre une liai(on néceflaire 
„ pour nous ^ & un ordre qui étoit inu- 
„ tile à VEfprit Saint ; à prendre un vol 
M moins hardi , convenable à un Laïc ^ 
„ qui donne V Abrégé £un Livre divin. 

A la lefture de ceç Avertiffement , 
qui ne regarderoit pas l'Auteur comme 
fermement convaincu que VEccUjlajle eft 
un livre infpiré de Dieu ; que ce font les 
paroles de l*Efprit- Saint; & que ce livre 
eft un livre divin , puifque ce font les 
caraâeres qu'il lui donne ? Ne doit-oa 
pas s'attendre, que celui qui s'annonce 
pour Traducteur , refpeftera les fentimens 
de rEfprit de Dieu , qui a parlé par la 
bouche de Salomon ^ & qu'il en rendra 
fidèlement les termes ? Déformais n'eft* 
on pas en droit de lui dire : Si vous croyez 
l'Eccléfiafte infpiré de Dieu , vous défé- 
rez donc 1^. à la tradition de tous lef 
tems \ qui l'a toujours mis dans le Canon 
des Livres faints ; 2^. à l'autorité des 
Eglifes Judaïque & Chrétienne , qui l'ont 
conflamment reconnu pour tel. Si vous 
parlez fîncérement , vous ne pouvez plus 
vous difpenfer de croire également int 
pires tous les autres livres de nos Ecritu^ 
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res , ou vous êtes grofliérement en con- 
tradiûion avec vous-même ; puifque les 
raifons qui vous décident en faveur de 
PEccIéfiafte , témoignent pareillement 
pour les livres de Moyfe , des Prophètes, 
& des Ecrivains Evangéliques. Dès-lors 
vous voilà pleinement fournis à la Révé- 
lation , aux dogmes & a la morale des 
Chrétiens ; ou vous n*êces pas conféquent p 
& vous ne raifocnez plus. 

Bon ! me répondit le jeune homme , 
en hauiTant les épaules , & avec un rire 
de pitié : feriez - vous aflez fimple pour 
croire que M. de V. parle férieuferrient , 
^and il paroît fuppofer que votre Ec- 
cléfîafle efl un livte divin ? Ne voyez- 
vous pas qu'il vous fait ici un de ces 
argumens que Ton appelle ab ai/urdo ? 
11 vous prouve par les propres paroles 
du livre , que la dodrine de l'Auteur efl 
parfaitement conforme à celle d'un bon 
Epicurien. D'où il efl en droit de con- 
clure , que tous vos beaux livres faints 
font à peu près inf pires comme le Poëme 
de Lucrèce. Voilà où il en veut venir 
en homme d'efprit , & fon argument n'a 
point de réponfe. 

Je fa vois auffi bien que vous, repris*- 
je, que c'étoit là fon but ; mais j'étois 
^ien aif(p d'en avoir votre aveu. 11 faut 
donc, félon vous, bien de l'efprit pour 
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tendre un piège auffi greffier , où 
aveugles feuls & les ignorans peuvent fe 
prendre. Je ne parle pas de ceux qui font 
déjà tombés dans la foflfe ^ & qui s'en 
âpplaudiffenc ; ils font plus aveugles que 
les (impies , qu'ils voudroient y attirer* 

Que diroit M de V. fî je donnois ce$ 
Vers fanatiques de la Henriade à ceuJC 
qui ne Pont jamais lue,, pour un Précis 
fidèle de fon Poëme ? 

Que ne puis- je , 6 Difcorde , ardente a te fervir {â) 
Le réduire Ini-tncme {h) ou du moins le ^unir 1 
Allons, que les âambeauz rallument mon tonnorc* 
Commençons par la France à ravager la terre ; 
Que Tes fuperbes Rois retombent dans mes £trs. 

L*EgUfe fait les Rois , les abfout > les châtie. 
£n nous (c) eft cette Eglife , en nous feuls eft fâ loL 
Nous réprouTons Valois j il n'eu plus notre Roi; 
Sermens jadis facrés » nous brifons votre chaîne. 

Mercenaires appuis d'un dédale de lois , 
Plébéiens , qui penfez être Tuteurs des Rois j 
Lâches , qui dans le trouble & parmi les cabales» 
Mettez l'honneur honteux de vos grandeurs vénale^ 
Timides dans la guerre, & tyrans dansf la paix» 
Obciflèz au peuple , écoutez fes décrets. 
Il fat des citoyens avant qu'il fut des Maîtres ; 
Nous rentrons dans les droits qu'ont perdu nos 
ancêtres. 



(«) Henriade. Chant IV. 
\h) Le Parlement de Paris. 
: Ip) La Sorbonne. 
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Ce peuple fut long tems par tous même abufî i 
Il s*eft laifé do fcepcre , & le fceptre ed brifé. 
Ifiàces ces grands noms » qui vous ginoicnc fkn$ 

doute » 
Ces mots de /»/<f» fouvoir , qu'on hait & qu'on 

redoute. 
Jugez aa nom du peuple » & tenez'an Sénat» 
Non la place dit Roi , mais celle de l'Etac 
Imitez la $orbonne \ ou craignez ma vengeance. 

Dieu l qui venges TEglife , & punis les tvrans , 
Te verra-t on fans ceffe accabler tes entans ; 
Et d'un Roi qui t'outrage^ armant les mains impur 

res^ 
Favorifer le meurtre & bénie les parjures ? 
Grand Dieu ! par tes fiéaux c*e(l trop nous éprouYcr* 
Contre tes ennemis daigne enfin c*éteTer. 
Détourne loin de nous la mort & la mifère i 
Délivse-nous d'un Roi » donné dans ka colère. 
Viens , des Cieuz enfbimmés abatile la hauteur % 
I^ marcher devant toi l'Ange eztcrminatenr. 
Viens y defeend^ > arnie-toi » que ta foudre ca^ 

flammée 
Frappe » écrafe à nos ^uz leur facrileg^ armée. 
Qie les chefs , les foldats , les deui Rois expirans,. 
Tombent comme la feuille éparfe au gré à^t ventss 
£i que le«irés par tôt y nos Ligueurs catholiques 
Sur leurs corps tout fanglans t'adredènc leurs cami* 

qtt«s* 

Que diroit M. de V. fi je publiois cet 
Vers cofnme un Précis de la Henriade ? 

O le fauffaire infigne ! s'écrieroit-il , ô 
l^in&dele abréviateur ! ô le calomniateuc 
atroce , digne du derniep fupçUce ! Vous 
me faites parler comme la Difcorde ha- 
ranguoic les efprics au Pariemem^ comoie 
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VAvçuglement & la Félonie inlpiroient 
la ^orboiine dans des jours de nuages ; 
pomme un fanatique ButTy biaipfatmoit 
dans le temple de Thémis ; comme oa 
Jacques Clément , le meurtrier de foa 
Roi , rhorreur de fes confrères , de Phu- 
manité & de la Religion. Vous m'impo- 
Hz des maximes que j'abhorre, & des 
fentimens que j'ai combattus de routes 
n^es forces. Mon objet dans la Henriade 
éccHC de mettre au grand jour l'in)ullice, 
la témérité , les attentats , la cruauté , la 
perfidie , les forfaits de la Ligue » & vous 
voulez me rendre le plus fougueux de 
fes approbateurs & de fes complices. 
Vous inettez dans mes mains les torches 
qui ont allumé le feu facrilége p dont je 
voudrois éteindra dans mon fang les traces 
& le fouvenir pour Phonneur de ma pa- 
trie« Vous me faites fonner un tocfin £sttal 
contre mes Souverains naturels , pour 
iefquels j*ai toujours été rempli de ret 
peêt f de tendrefle , d'attachement , & 
ae reconnoiflknce. O l'impofteur abomi- 
nable ! J'implore l'équité publique , le 
droit des gens , la proteâion des loix ; 
^ plus la matière eu grave » plus j'ai de 
confiance dans la juftice des Tribunaux. 

Sans doute , reprit étourdiment mon 
jeune homme ^ qui ne voyoit pas où j'en 
\oulois veAir 2 fans doute, que M« de V« 
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âuroic tous les fujets poffibles d'être îri-»- 
digne contre un tel calomniateur , & 
contre fon faux Précis de la Henriadë* 
L*honneur l'engageroit à porter fes plain- 
tes aux Tribunaux publics ; & sll le fal- 
loir , je le foutiendrois de tout mon pou- 
voir auprès de mes amis. 

Doucement , doucement , M. fi le ca$ 
arrivoit, je vous confeillerois en ami de 
ne pas aller fi vite préfenter votre re- 
quête en réparation d'honneur. On pour- 
roit trè^-bien former contre M. de V. 
une demande préalable en faveur de 
1* Auteur de PEccléfiafle , ou de l'Efpric 
Divin qui Tinfpiroit ; & le délit feroic 
infiniment plus grave que celui dont vous 
vous plaindriez. Ce que j'ai fuppofé d*uft 
prétendu & faux Précis de la Henriade, 
eft au naturel Thiftoire déguifée du Pré- 
cis réel de l*Eccléfiafte :. Mutat(f no/nine p 
de te Fabula narratur.... Tu es ille vir. 

En quoi confifte le Précis fait par M. 
de Voltaire ? A nous dire , à la vérité 
d'après TEccléfiafte, que la volupté, la 
'grandeur , les richeffes , la bonne chère , 
les fciences humaines ne font que vanité ; 
^que l'ingratitude, la jaloufie, la calom- 
nie , rinjuftice régnent chez la plupart 
des hommes ; que le mérite demeure Ibu- 
vent Jans récompenfe ; que ce que l'on 
.^ vu dans les fiécles écoulés ,fe voit, ea- 

core 
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core tous les jours , & qu'on le verra jul- 
qu'à la Bn des tems ; que le Créateur per- 
'met que Ton jouiffe des biens qu'il a don* 
nés , mais qu'il ne veut pas qu'on s'y livre 
éperdûment, & encore moins qu'on oublie 
la juftice & la miféricorde. Vérités que la 
raifoi?i connoît fans le fecours de la Révé- 
lation j & qui font dans la fphére de la 
Religion naturelle, 

Mais TEccléfiafte n*en demeure pas là ^ 
fi l'on en croit l'Auteur du Précis ; il va 
beaucoup plus loin. Il nous enfeigne l'E- 
picuréifme , le Manichéifme , & le Spi- 
nofifme , tout purs. Il nous donne pour 
confeils & pour règles de vie toutes les 
maximes des nouveaux Philofophes fur les 
plaifîrs phyfiques , fur la volupté , fur le 
fatalifme , fur le tnatérialifme , fur l'éga- 
lité de notre nature avec celle des Bêtes ^ 
fur notre anéantiflfement commun par la 
mort , fur le mépris des peines & cies ré- 
çompenfes 'qui doivent la fuivre; & voilà 
ce que M. de V. nous préfente comme un 
Cours de Morah fait pour les gens du 
monde , comme la dodrine d'un Livre 
infpiré de Dieu. 

Eh bien,reprit notre jeune Apologifte^ Sa- ' 
lomon ne l'enfeigne-t-il pas formellement? 
M. de V. en donne la preuve claire par les 
paroles de TEccléfiafte, qu'il rend fidèle- 
ment en vers. Quels reproches avez-vou$ 
donc à lui faire p F f 
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Les mêmes , répondis - je , qu'il ferok 
légicimemenc à celui qui auroic donné le 
faux Précis de la Henfiade , donc je vous 
. ai tracé le plan. Calomniateur infigne ! 
pourroit lui dire Salomon , vous donnez 
a ceux qui ne connoiflent pas mes Ouvra- 
ges , pour mes propres fentimens, les ob- 
jections que je me fais , & le langage des 
libertins & des impies que je rapporte. 
Apprenez.de moi-même le fens d'un livre 
que vous ne comprenez pas, ou que votre 
mauvaife foi feint de ne pas comprendre. 

Je fuis né dans le fein de la pourpre , 
de la gloire & de l'opulence ; j'ai paflfé 
les vingt premières années de ma vie à la 
Cour de mon père y au milieu des plaifîrs, 
qui venoient à moi de toutes parts , & 
que la fougue d'une jeuneffe inconfidérée 
iÉiififlbic avidement. La jouiflance du Trô- 
ne , dans cet âge oii le fang & les paffions 
bouillonnent; les tréfors immenfes que mon 
père m'avoit laiflfés ; la foule des courti- 
fans & des libertins qui m'environnoient ; 
les attraits que je fencois pour le luxe & 
la volupté ; les moyens qui fe préfentoienc 
pour me fatisfaire , me faifoient regarder 
cet état comme le fouverain bonheur. De 
même que l'impie dit dans fon cœur (^a^ 
qu'il n'y a point de Dieu , parce qu'il le 

(m) Psal. lu. I. 
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îbuhaiteroic , je difois auflî dans le mien 
qu'il n'y a peut-être point d'autre vie que 
celle que je paffois dans le tumulte & le 
tourbillon des plailîrs. J'aurois voulu être 
femblable aux bêtes , à qui il eft per- 
mis d'alTouvir leurs inllinds ; parce qu'el- 
les n'ont ni châtimeos à craindre, ni récora- 
penfes à elpérer dans une autre vie Qa). 

( il ) Je ne fais que rendre les fentimens de Sa- 
lomon dans fa première jeunefle» èc le langage 
que S. Grégoire Thaumaturge lui fait tenir 
dans (on admirable Commentaire fur l'Ëccléiiaile. 
Je donnerai ici le Précis des douze Chapitres, pour 
ne pas multiplier les citations. 

Cap* I. His 'verbts S^lomon , Vavidis Régis & 
Vrophet A filins, Rex mortftlium omnium clarijjimust 
V Vrofhett^ [fi{iintij}imui i univerfum Dei Zeclifiam 
Affatur, . . • 

Cap. il Omnts qui ante me Hierofûtimis regnd^ 
fHnP antêcellui. Hinc autem contingihat ut mihi tS 
fjipientia imminueretur > C^ vitiofn cupiditas cref^ 
cent, Nam cum omnibus oculorum tilt abris ^ CS* 
impùtentibus pétulant ibuf que cor dis defideriis , undi^' 
que incHtfantibus > totas habenas permijijjèm , 4c 
*volHptsttum fpei meipfum dedijjem ; miferis omnibus 
deliciis animi veltmtatem afirinxi. Met namqut 
cogitationes eo infelicitatis prolapfi, funt , ut hâc 
bonefla tst egregi;^ , dignaque quA facerem strbi" 
trarer, Tandim "vero expergefaStus , . . . ^c* 

Cap. m. lllud quoqne cogitaviy apud Deum Aqu^^ 
lia omniji ejje , exiftimari (S' judicari ; idem ejj't 
juftos (y injuftos i idem unimalia ratione utentin 
& bruta, Tempus enim omnibus Aque admenfum efft 
©• môrtem impendere ; idemqf*e ejJe apud Deum O* 
hominum (S* jumentorutn genns. . . . Omnibus enim 
' Ffij 
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Mais trois ans s*étanc écoulés dans ces 
funeftes illufions, le Ciel m'infpira de lui 
demander la Sagefle, & elle me fut accor- 
dée. Les écailles tombèrent de mes yeux ; 
& je reconnus, que tout ce qui m'avoic 
féduit jufqu'à ce moment n*étoit qne fo!ie 
& vanité. J'écrivis , pour en convaincre 
les hommeS'par mon propre exemple, & 
par la perfuafion où j*en étois. Je ne rou- 

é^ualem ffiritum ejje', ntc quiequam omnino am^ 
• fliùs homines h/^hete ; fed cunêis , ut uno vtrb» 
dicam y van4 effe, , . , ac mihi nullutn aliud bonum 
éffê vidtbstur quàm delicU , C?* frdfentmm commo-' 
dorum h fus. 

Cap. IV. Ab his omnibus eogitationibus unimiem 
revocans , confideravi atqné averfstus fum amni/t 
fyeophantiarum genir4, ... Sluifquis autem Eccle^ 
fiaftd(id efi ConcionMoris GT Monûorh ) muntrt 
fungtfïs , tliud ob aculos habeto , ut C9* reStum iter 
'vitA teneas , O* prc ftultis preceris ; Mt acceftâ fru^ 
dentiâ , mcilorum aàsones vhare fcUnt, 

Cap. VII. . . . Sli*is Mutêm , qudfo , tantam tam^ 
que benignam Dei frovidenttMm verbh confequi fote^ 
rit î Aut quis e/> qui, fnmmA cutn ratione à JDe^ 
negleâa effe vident ur revocMre f "Ego ver 6 mines 
reSl} id quidem faciens y omni4 confideravi, ty }uf^ 
ium injufiitia conftanter perfeverantem, »,. Cf injuf- 
fum cum improbitMe fua morientem, . . .Eft Mutem 
tibi providùndumy ne nd impiorum fermones ullo modo 
Mccedas, . . . Hac ego omniM noram , f^pientiam À 
J)eo conffeutus. 

Cap. IX. . . Càm injuftus fst prùbus ^d eumdem 
finem fpe atque opinione me à eontenderent > fubibat 
snimum finiftra quAdam cogifatioy omnes in eadem 
defingrfj^Nmc viro perfpi^nm h/tbio^ finit or um effè 
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gis pas de rapporter les anciens égarements 
de- mon efprit , & les faufles chimères qui 
s*étoient autrefois emparées de mon ame. 

Ouvrez rEccléfiafte , & vous verrez 
que j'y en fais ingénument Pavéu : Dixi 

in corde meo „ J'ai dit Ça) dans 

„ mon cœur que Dieu mettoit les hom- 
„ mes à une forte épreuve , en leur don- 

bas eogitationes , ac fraudes ty impcflurds, Ae mmI- 
tis verbis illud occinunt y eum qui mottem obiit » 
emnino interire -, ae viventem mortuo frufirendum 
e/fiy etiamfi in tenehris jaceat ^ etiamp canino mort 
'Vit A iter traducat , fupra leonem mortuam j prdmia 
porro y pœnafque nuUas y pcft expletum vite, tarfum 
froponi ; pofinmh nullius ni êum participem ejfê , qui 
femel ex hac vit a migrant, . . . Hac error accinens , 
hujufmodi quoque confilium porrigit : Heu s tu , quid 
facis , ac non deliciis indulges y net cmnis generîs 
tdtêliis ingurgitarii y vinoque te immodicè expies? 
An non intelligis tihi hi,c divino munere cortetdi, 
fit arbitrio tuo ac fine impedimento fruaris f Nihil 
tnim prater h^c reliquum eft , nec in hae vita , nec 
poft mortem, Neque enimrationcm horum quifquam 
À te exiget. Orcus autem , quicumque tandem ille 
eft, ad quem abire dicimur y fapientis, & f en fus eft 
expers, Atque hê,c vani homines loquuntur. 

Cap. 'XII. . . , B.eliquHtn jam eft ut hujufmodi 
quodam epilogo utar. O homines , en vobis apertï 
breviterque denuntio , ut Deum omnium Dominum 
& InfpeBarem timsatis , ejufque prAcepta fervetis, 
Vobifque perfuadeatis , omnia pcft hic judicium fubi- 
tura ; atque unumquemque oferum fuorum , tam 
honorum quàm mAlotum y mêrcedem pro dignitate 
aceepturum, 

(4) Ecoles. III. 18. (sr {eq. 

Ffiij 
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„ nant fujec de croire qu'ils font fembla- 
„ blés aux bêtes ; qu*ils naiffent , qu'ilsf 
„ vivent, qu'ils refpirent, & qu'ils meurent 
„ comme elles ; qu'ils femblent n'avoir 
„ rien de plus qu'elles ; qu'ils ont égale- 
„ ment été tirés de la terre^ pour y retour- 
„ ner également ;^que nous ne favons pas 
„ fi l'ame des enfans des hommes monte 
„ en haut , & fi l'ame des bêtes defcend 
„ en bas ; en un mot , que leur fort paroîc 
,, égal *'. D'où je concluons qu'il n'y a 
donc qu'à fe divertir, & à goûter fans 
remords dans la faifon àts plaifîrs tout ce 
qui flatte les fens & la nature. 

Telles les folles penfées de ma jeunefle j 
telles les idées extravagantes de l'impie , 
du libertin , du matérialifte. Voilà ce que 
vous m^imputez de croire ; parce que 
vous voudriez que les chofes fuuent ainfi , 
& vous autorifer de mes fentiméns. Mais 
pourquoi vous diffimuler à vous même & 
laifler ignorer aux autres , que devant & 
après ces paroles dont vous triomphez , 
j'ai réfuté expreflcment l'objedion qu'el- 
les préfentent? N'ai- je pas dit que. ce 
raifonnement n'eft qu'erreur & vanité , 
comme tant d'autres illufions, dont j'avois 
porté plus haut le même jugement? Cunâa 
Jubjacent vanitati. N'ai-je pas ajouté, pour 
détruire l'erreur de l'impie & du libertin ^^ 
que le meilleur Sfc le feul parti qu'ait à 
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prendre rhomme fage , eft de faire des 
œuvres qui lui doonent la paix & la joie 
de la confcience ; que c*eft là fon devoir 
& fon partage ; puifqu^après la mort , il 
ne reviendra pas dans ce monde fe cor- 
riger pour Tavenir ? Deprehendi Qz) nihil 
tfft melius quint latari hominem in opère 
fuo ,- & hanc ejfe partent ilUus, Qiiis enim 
eum aiiucetj ut pojl fe futur a, cognofcat? 
N'avois- je pas dit avant de me faire Pol> . 
jeftion, que Dieu jugera le jufte & Pin- 
jufte ; & que telle fera la fin de tout ce 
qui fe paffe dans le monde? Jujium (h^ 
& impiunt judicabit Deus s & tentpus om- 
nis rei tune erit. Voilà ce qui difcerne 
l*homme de la bête , la différence du fort 
de l'un & de Tautre , le fondement de 
nos craintes & de nos efpcrances. Pouvois- 
je rétablir jdus clairement? Pourquoi donc 
me faites -vous confondre Thomme avec 
U brute , la nature & le fort de l'un & 
de l'autre ? 

Ne fuis- je pas plus en droit qqe vous, 
continueroit Salomon , de vous appliquer 
ce que vous répondriez au falfificateur de 
la Henriade , votre Poème favori ? Vous 
m'imputez d'ayoir donné une ame aux 
animaux comme aux humains , & d'avoir 
cru qu'on ne fait ce que devienaent l'une 

(a) îhtâ. v, 1*. » 

(\>)AiL v.il. Ff iv 
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& l'autre après la more. Voici comment 
vous me faites parler : 

Ils naiflent comme nous, ils expirent de même. 
Que denendca leur ame au grand jour du trépas ? 
Que deviendra la mienne à ce moipent fupréme ? 
Humains » fbibles humains , vous ne le Tarez pas. 
Quel homme a jamais fçu par fa propre lumière (a) 
Si lorfque nous tombons dans réiernelle nuit. 
Nôtre ame avec no&fens fe diflbut en pouiïieres 
Si nous vivons encore , ou fi tout eft détruit .^ 

Voilà le langage que vous me faites 
tenir , & dont je n'ai pas dit un feul làor. 
Mais fi la fincérité eût dirigé votre efprit 
& vos difcours , vous auriez vu dans mes 
écrits les témoignages formels de ma 
croyance fur l'immortalité de l'être qui 
penfe en nous. J'ai dit Çb^ que le fagç 
n'a rien au-deffus de l'infenfé , fi ce n'eft 
qu'il va au lieu où ell la vie; qu'à la 
mort , l'impie (^c) fera rejette de Dieu , 
mais que le jufte aura tout fujet d'efpé- 
■ .t 

(a) Qu'importe que nous connoiflîons Timmor- 
talitc de l'ame par nos propres lumières ou par la 
Kévélation ? Au contraire , cette féconde voie eft 
plus sûre que la première , qui nous trompe (î fou- 
vent. Mais fi M. de V. doute qu'on puiflè connaî- 
tre cette vérité par les feules lumières de la rai- 
fon , je le renverrai à fon Difciple , l'Auteur du 
Traité dt l'Immortalité de l'Ame y qui fait voir 
qu'elle a été connue des Payens, & qui le prouve 
par leurs Loix , leur Philofophie & leur Religion. 

{h) Ecoles. VI. 8. 
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ter ; que celui qui s'attachera ( /z ) à la 
fageffe , y trouvera la vie , & recevra le 
falut de la bonté du Seigneur ; que les 
tréfors feront inutiles Q^ au jour des ven- 
geances, mais que les œuvres du jufte le 
délivreront de la mort. Quand je répète 
fi fouvent que l'obfervation des préceptes 
divins donne la vie , & que leur tranfgref-« 
fion conduit à la mort , peut - on douter 
que c*eft du fort de l*ame que je parle, 
& non de celui du corps , à qui la more 
eft inévitable f Enfin, je me fuis expliqué 
plufieurs fois Qc') fur les fupplices éter- 
nels de l'enfer : que pouvois-je donc dire 
de plus pour manifefler mes fentimens fur 
rinimortalité de l'ame Qi'^ ? 

Ce que j'ai dit pour déplorer lès erreurs 
de ma jeuneffe , & de ceux qui jugent de 
tout par les yeux de la chair & du fang, 
vous le donnez au Public pour des véri» 
tés de pratique que Tefprit de Dieu m'inCr 
piroit , & qui tendent vifiblement à anéan- 
tir toutes les vertus , les bonnes œuvres 
& les efpérances du jufte. Vous ne rou- 
giffez pas de me faire tenir fincéremenc 
ce langage : 

(a) ihid. VIII. 55. 
(b)lWi. XL 4. 
(c>/Wi.IX. 18. ©• XV. II. 
{à) Après des déclarations auflî formelles , com- 
ment n*cuc pas indigue contre le célèbre Colline 9 
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Que la vie a peu d'appas .' 
Cependant on la defire. 
Plus de plaifîf , plus d'empire , ) 

Dans les horreurs du trépas» 
Un lion mort ne vaut pas 
Un moucheron qui refpire. 
O mortel infortuné, 
Soit que ton ame joui/Te 
• , Du jour qui t'eft deftiné , 

Soit que la mort le fiàifTe , 
Vun & l'autre eft un fupplice ; 
Il vaut mieux n'être pas né. 
Le néant eft préférable 
A nos funeftes travaux » 
Au mélange lamentable 
Des faux biens , des vrais maux , 
A notre efpoir piriffable 
Qu'englotttiflèht les tombeaux. 

Il faut donc penfer, félon vous, & vous 
m'imputez de l'avoir cru , que PEtre fu- 
prême , qui eft eflentiellement bon , & 
qui fait tout avec une fageffe infinie , n*a 
créé des humains fur la terre que pour en 
faire des malheureux; qui ne doivent s'at- 
tendre qu'à de faux biens , qu'à de vrais 
maux ; qui n'ont que des .efpérances chi^ 
mériques & périiTables , bonnes pour être 
avec eux enfevelies dans le tombeau? Voilà 



Tun des principaux Chefs de l'Incrédulité moderne,; 
qui donne hardiment à Salomon le titre à^Animi- 
cidt^ ou Pattifan de la Mortalité de TAme? 2>loHvd- ' ^ 
hs libirtis dt ftnfer* 
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les blafphêmes que vous me prêtez. Con- 
ciliez-les à préfent aVec ce que j*ai répété 
tant de fois des efpérances & de la con- 
fiance du Jufte au moment de fa mort. 

J'ai fi fouvent exalté les merveilles de 
la Providence Qa) dans le gouvernement 
de PUnivers , & la juftice ineffable avec 
laquelle Dieu répand fur les hommes les 
affliâions & les bienfaits pour fa gloire & 
pour le bien' de fes Elus ; j*ai dit que fi 
nous ufons quelquefois de la voie du fort 
pour nous décider dans nos incertitudes , 
c'eft lui Çb^ qui régie tout fuivant fa 
volonté. Et vous me faites parler comme 
le précurfeur & le maître a*un Epicure, 
d'un Manès & de tous les Fataliftes. Ecou- 
, tez vos paroles ; ce font celles des impies, 
que j'ai rapportées pour en donner do 
l'horreur. Vous me les attribuez, & vous 
les adoptez vous-même» 

Le fage & l'imprudent , & le foible & le fort , 
Tous font précipités dans les mêmes abîmes. 
I^ cœur juftc & fans fiel , le cœur pétri de crimes. 
Tous font également les vrais jouets du Sort. 
Le même champ nourrit la brebis innocente» 
Lt le tigre odieux qui déchire fon flanc. 
Le tombeau réunit la race bienfaifante , 
£t lés brigands cruels > eniyrés de fon fang. 

*" " ' ■ ■' ■ ■■ i< 

fa) V. Ch. n). y. Ch, IX. i. fST alibi. 

(b) PiioviRB. XVI. 35. Sortts mittuntm inpnum^ 
ffd à Dg0 umferuntur. 
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Voilà ,^ félon vous , & , à vous entendre^ 
félon moi, le jufte & l'injufte traités éga* 
lemenc , exterminés & confondus pour ja* 
mais. Que fignifient donc ces paroles reli* 
gieufes, par lefquelles j'ai conclu le livre 
de PEccléfiafte : „ Ecoutons tous enfem- 
„ ble Qa) la fin de ce difcours. Craignez 
,, Dieu,& obfervez fes commandemens;car 
„ c'eft là tout l*homme. Et Dieu fera reu- 
^ dre compte en fon jugement de tout cç 
^ que Ton a fait de plus fecret , foit en 
„ bien, foit en mal.,. S'il y a un juge- 
ment , le jufte & le pécheur ne font donc 
pas les vrais jouets du fort & de la nécef- 
îité; ils ont donc été libres pour faire le 
bien ou le mal. Dieu a donc regardé leurs 
œuvresr; tout l'homme n'eft donc pas en*- 
feveli & anéanti dans le tombeau : il eft 
donc une autre vie, où il fera traité feloft 
fes mérites. 

. Ecoutez jufqu'à quel point vous av^z 
falfifié mes paroles & mes fentimens. Et 
puiflent tous les hommes en être inûruits , 
afin qu'ils jugent de vous & de moi. Vous 
me faites dire Amplement , & comme une 
affertion pofitive que j'avance : Le jufie 

(b) Ecoles. XII. Fine. Vinem loquendi pariter om" 
nés ftudiamus. Deum time ÇSf mandata ejus obferva^ 
hoc efi enim omnis homo, £r cunEia quÊ,]iunt adduçet 
Deus in juAicium ^fro omm CTtfitO hjhu hmHm i fivi' 
mMumillud pt^ 
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férit dans fa jujlice ^& le méchant vit long- 
temsdans fa malice. Sur ces paroles ablo- 
lues & décifives, ne croiroit-on pas que j'ai 
foutcnu que les bonnes œuvres du jufte lui 
font inutiles; que les crimes du méchant 
font fans conféquence ; que tout arrive éga- 
lement à l'un & à Tautre ; qu'il n'y a point 
de Dieu dans le Ciel qui daigne s'en em- 
barrafler &en faire le difcernement? C'eft 
ce que vous penfez vous-même ; c'eft ce 
que vous voudriez me mettre dans l'efpric, 
dans le cœur & dans la bouche. Mais vous 
n'avez rapporté que la moitié de ma phra- 
fe ; & fi vous l'aviez tranfcrite toute en- 
tière, le nuage fe diffipoit. Je fais ici 
l'aveu des fauffes penl'ées qui me fédui- 
foient dans ma jeuneflfe ; où jugeant de 
tout par les yeux de la chair & de la 
folie, j'aurois voulu me perfuader qu'il 
eft égal de fe porter au vice ou à la 
vertu ; puifqu'ici bas le jufte & l'impie 
paroiflent être traités de la même manière. 
Lifez donc & vous trouverez ces paroles: 
Voici ce que j'ai cru voir dans les 
50URS DE MA VANITÉ ; Que le jujle périt 
dans fa jujlipe , & que le méchant vit long- 
tems dans fa malice. Si j'avois encore été 
dans cette illufion en écrivant l'Eccléfiafte, 
pourquoi y aurois- je fi fouvent recomman- 
dé la crainte du Seigneur , & la penfée 
de fes jugemens ? 
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Autre fallificacion, non moins contraire 
à la fincérité. Vous me faites dire tout de 
fuite : Tout arrive également au jujle d» À 
Vinjujle s au pur & à l^ impur i à celui qui 
offre des Jacr'îfices , & à celui qui n^en offre 
pas s ôc vous en demeurez là. Si je penfe 
que la deilinée des uns & des autres efl 
k même , & que tout fe termine à ce qui 
leur arrive dans ce monde , me voilà donc 
déclaré Epicurien & Fatalifte ;• & vous 
voudriez le faire croire , pour vous auto- 
rifer de mes fentimens. Mais écoutez corn* 
ment je réfute cette impiété , & voyez fi 
l'on peut s'expliquer avec plus de fageffe 
& de clarté. J*ai dit t „ Parce que Ça^ la 
„ fentence du Ciel ne fe prononce pas auffi- 
f, tôt contre les méchans ^ les enfans des 
„ hommes commettent le crime fans au- 
;, cune crainte. Mais cette patience même 
„ de Dieu , qui fouffre le pécheur , après ^ 
„ avoir cent fois- commis le crime, m*a 
yy fait connoître que ceux c|ui craignent 
„ Dieu & qui refpe£tent fa préfence, feront 
„ heureux. . . . J'ai reconnu auffi que l'hom- 
^f me ne trouvera jamais la raifon des cho- 
„ fes que Dieu juge à propos de faire fous 
„ le foleil ; & que plus il s'efforcera dei 
p^ Fa découvrir , moins il la trouvera. . • ^ 



(/») EccLEs. YIII. 1. ©• fii' 
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I, La connoiffance de ce my itère (^a^ nous 
„ eft réfervée pour la vie future. L'igno- 
„ rance eft notre partage dans ce mond^> 
„ où tout arrive également au jufte & à 
„ Pin jufte, au bon & au méchant , au pur 
' „ & à l'impur , à celui qui immole des 
„ viftimes, & à celui qui méprifeles facri^ 
„ fices. Voilà ce qu'il y a de fâcheux; 
,, c'eft que tout arrive de même à tous. 
jf De là vient que les enfans des hommes 
^ font remplis de malice & de mépris pour 
f^ Dieu pendant leur vie : Mais avec ces 
,, fentimens , qu'ils s'attendent à être pré- 
^ cipités dans les enfers. 

Après une déclaration ii ample & (i 
exade, comment avez- vous ofé me ifendre 
fufped d'Epicuréifme, en fupprimant touc 
ce qui éclaircit & réfute l'objedion que 
je me fais ? Que diriez- vous de celui qui 
falfifieroit ainfî vos ouvrages , & qui vous 
imputeroit des fentimens pervers , tout 
contraires à ce que vous avez protefté ? 
. Mais ne craignez point ; perfonne ne fera 
jamais capable du crime que vous avez 
commis envers moi , & envers TEfprit divin 
qui dirigeoit ma plume. 

Tradudeur infidèle, vous n'avez eu gar- 
de de rendre les paroles qui expofent mes^ 
j vrais fentimens , & de les développer com- 
** . ■ ■■ I.. .11 > I I II I ■—■■ I i , I i-t 

{i]Idm ch, IX. X. Cr/^f. 
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lïïe elles demandoient de l*être. Ceft <Juo 
vous ne les croyez pas. Le fyflême» qui 
règne dans votre Précis. impofteur , eft 
de ne prendre de mon texte que ce qui 
vous convient , de le commenter à votre 
façon, & de fupprimer le relie. J'avoit dit 
ironiquement : „ Réjouiffez-vous , jeune 
^ homme (^a") , dans votre jeunefle ; que 
„ votre cœur foit dans l^allégrefle pendant 
„ votre premier âge ; marchez félon les 
„ voies de votre cœur , & félon les re- 
i, gards de vos yeux ". Voilà ce que vous 
avez fait valoir dans votre Commentaire 
& dans les vers qui précédent. Mais vous 
avez pafle fous lilence le fage ayertifle- 
ment que je donne au jeune homme, pour 
mettre un choix , de la modération , des 
bornes à fes plaifirs , & un frein à fes paC- 
fions. Souvenei'vous , lui ai- je ajouté, çue 
Dieu vous fera rendre compte de toutes vos 
aâions au jour de fort jugement. Confeil 
important , & conforme à cette maxime 
d'un Sage infpiré : „Dans toutes vos oeu- 
„ vres Qj)) fouvenez-vous de vos fins der- 
„ nieres , & vous ne pécherez jamais". A 
quoi réduifez-vous ceux que vous donnez 
à l*homme .? A ne point faire de tort au 
prochain , à connoître Dieu & à l'adorer. 



(-») ECCLES. XI. 9, 

\h) EccLEs, YH. 40. 

Voilà 
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Voilà toute votre Religion , qui étoit celle 
des Payens. Et encore ne croyez-vous pas 
qu'il} y^ ait des châtimens à craindre pour 
ceux qui s'en écartent. 

Vous nous annoncez la caducité de l'âge. 
& la mort y dans le ftile (^a) iimbolique 
. dont je me fuis fervi; & vous fgpprime?. 
ce que j'ajoute , comme un témoignage de, 
la fpiritualité & de l'immortalité de l'ame, 
& en même tems la différence de fa na- 
ture & de celle du corps. Cejl à c< der* 
nUr jour , ai- je dit , ^ue la pouj/iere rentre 
dans la terre d*ou elle avoit été tirée ^ Ô*^ 
que Vefprit retourne à Dieu qui V avoit don- 
né. Voilà ce qu^ vous n'aviez garde de 
tranfcrire^ parce que! vous ne le penfez 
pas. Mais à la place de ces paroles qu'a- 
vez- vous fubftitué.? Ce beau Commentaire 
de galanterie, fi indécent & fi étranger 
au fujet , & que vpus 4eviez réferver 
pour un Opéra : 

Je né vou? yerrai plus , Beauté dont la tcndreflc 
Çopfola mes chagrins, enchanta mes beaux jours» 
O charme de la vie .' o précicofe yYrcffc l 
Vous fuvcz loin de moi; vous fuyez pour toujours, 

. Que l'on cherche dans tout l'Eccléfiafte 
le moindre trait qui reflemble à ce défef- 
poir de l^amour. - 



(*) Ecoles. XII. 3. ©"/if. 
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Vous me faites dire fauflement : Larfern^ 
nie ^/l plus affreufe qut la htort. Ce ne ibnc 
point là fîtes paroles : les voici : „ La (em« 
f, me CdoDC j'ai par'té tact de fois pour ett 
donner de Péloignement , c'eft à-dire , la 
fto^me de mauvaife vie) „eft (^a^ ^ur 
y) amere que ta mon ; éh t& le filet der 
^^ ehaffeurs ; fon coeur eft un recs ^ de fes 
,> mainà^ font des chaînes. Celui qui veut 
^, plaire ^ Dieu fe fauvera d'elle ; mais le 
,, pécheur s*y trouvera pris". Voyons coffl^- 
iSnent votre paraphràfe répond à mei pa-* 
rôles. ' 

La Beauté dans fba printems 
Brille > pompeufè Se chérie : 
Seinblable à la £eac des champs, 
' Le matin éftaoait. 
Le Mx livide Se £étrle, 
£n horreur à ks amans* 

Voici dans le même gexu*e un autra 
trait de votre exafticude à me traduire. 
pavoii dit^ & voi» le repérez î „ J*a£ 
„ ^oftè teon efprit ailleurs ; & fy ai vtl 
y^la ç^orpnie ^ l'innocence en larmes, ,|^ 
„ fans fecours & fans confolareur. " Vis- 
à-»i^ Vous placez ce! Cômiriemaîre à^a 
|£3ut>e(, homme , qui fi^a aucun rapporta 
mon texte. 

{M) EccMS. Vn. i^. 
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Tu riens de trahir rameur » 
£c ru ris , Beauté Tolage 1 
Un nouvel Amant t'engage » 
T'aittie fc té quitte en un jours 
Et, dans i'inftant <]tt*il t'outrage^ 
Ou le traliit à foa tour. 

De quel mépris » de quelle honte ii# 
couvririez- vous pas un Trsduâetir de cette 
efpéce f H ne ($l\oit pas en prendre le 
(icre dans votre Avertiflement » pont le 
remplir fî mal dans tout votre Précis p k 
qui l'on ne pourroic même • donner le 
nom de Commentaire » puiiqu'il combat 
lous nés fentimem 

Panégyrifte iniidietiK, diroit encore 
Salomoo > tous tendez des pièges nuic 
fimples, en les afluranc que vEcelé/iuftê 
•fi (Voûtant plus précieux , çu*il rinfernH 
plus de Fhilo/opkie, On fait ce que vous 
entendez par cette PhilofoDhie prétendues 
& to doârine répandue depuis le Com* 
mencemibc iurqu'à la 6n de votre Précis ^ 
ne te fair que trop eonnûître. Ceft l*£pi- 
curéiline, h Mani^héirmet lé Fatatifme^ 
ou tout au plus la Religion n$iturelle« 
Ceft le goût pour cette pai^on &tale , 
qui ntfa caufé tant de regrets^ qui anu^^, 
kt refprit fc le câ^ar^ trouble la railon^ 
énerve^ les talens, détruit la fanté , rea- 
vei;fe la ioHwa^p tourne toutes tes peAleei 

Gg ij 
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éc cous les deiîrs vers la facisfaâion des 
fens , concentre tout le bonheur idéal 
dans Pinfâme fyllême du plai(ir phyiique, 
qui dégrade l'homme, & lui fait oublier 
tous fes devoirs , la décence , le Créateur 
& fes loix. Si vous femblez lui prefcrire 
de la modération , vous n'en excluez que 
îe^ inconvéniens ; mais vous renveriéz 
plus efficacement toutes les barrières, en 
niant l'immortalité de Pâme , les motifs 
qui nous infpirent la crainte du Seigneur , 
fes jugemens & fes vengeances. 

Voilà ce que vous nous donnez pour 
un Cours de Morale , fait pour les gens du 
monde , & pour le Précis d'un livre , que 

X vous dites d'autant plus précieux , qu'il 
renferme plus de votre Philofophie, par«^ 
ce que vous l'avez travefti félon votre 
goût. G'éft-à-dire , que plus on en trou- 
vera dans un livre-, plus il deviendra 
précieux S^ digne de notre eflime. Mor- 
tels , apprenez donc à connoître les bons 
Ouvrages. ReOpedez déformais la Pucelle 
d'Orléans , l'Épître à Uranie , Candide 
ou l'Optimifme , le Songé de Platon , 
les RéHexions fur Lotke, & fur la natture 
de l'Âme , & toutes les admirables pro- 
dudions de MM. les Incrédules. L'Aver- 
tiffement fur l'Ecdéfiâfte vous aflure 
qu'elles ont un grand avantage fur les 
livres îhfpirés , en ce qu'on y trouve plui 

, de Fhilofophie. 
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Il eft vrai , reprit la jeune Dame , que 
Salomon n'argumente pas fi mal contre 
M. de V. vu la fenfibilité que le Poëte 
montreroit avec raifon , fi l'on défiguroic 
fa Henriade , comme il a défiguré & 
dégradé l'Eccléfiafte. Si ce Prince rêve- 
noit dans le monde , il auroit , comme 
Roi & comme infpiré , de beaux privilè- 
ges à faire valoir. U feroit conflammenc 
en droit de s*écrier , d'après fon faifeur 
de Précis : O le caloiûniateur a^Dominable, 
qui m'impute les fentimens mêmes que 
J'ai détruits. J'implore l'équité publique,* 
le droit des gens , la proteâion des loix ; 
& plus la matière efl grave , plus j'ai de 
conhance dans la jui^ice des Tribunaux.... 
Je n'entens pas aiTeî les afïairesj pour 
favoir ce que M. de V. pourroit répon- 
dre. Dieu le préferve de ce procès , même 
en fonge ; car j'ai oui dire qu'il y croyoit , 
& qu'il s'en effrayoit un peu. Mais nous 
iavons à préfent à quoi nous en tenir fur 
fon Précis de VEcclé/iafte. Mettez- nous au 
fait de fon Pocme fur le Cantique des 
Cantiques» 
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Xm CONVERSATION. 

Sur le Cantique des Cantiques» 

J E iiB SUIS point ^onné que M. de 
V. dit choifi le Camique des Cantiques 
pour trouver matière (^a^ à nous infulter 
dans le refpeâ que nous portons à nos 
Livres faints. 11 eft vrai que ii l^on fe 
borne à la lettre & à i'écorce de ce Poë- 
nie y on n'y verra que les fentimens les 



(«) Ces réflexions for k Tricis du Cantique dfs 
CsntiqUês étoienc Baies > quâiui ]es amis de M. de Y. 
rendirent l'OuTrage publie. Plus politiques ou plus 
cléeeiis > ils n*ont pas offt ït faire imprimer tel qa*il 
eft fcKti des mains de TAuteur. Ils en ont retrao* 
ché les obfcénités & les impiétés les plus révol- 
tantes. Ce fera une bonne raifon à M. de V. pour 
dire , comme il l'a fait en tant d'autres occafions • 
que c€ n'eft pas là Ton Ouvrage» & pour k dénier 
Ëa^tcment. Qpoi qu'il en foit de l'avenir » j'ai tra* 
vaille d'après les copies' fans nombre qui en cou« 
roient dans Paris y & qui avoient été faites fur dif- 
fërens exemplaires venus des Délices & de Genève , 
tous conformes entr'eù^ > & difFéreus de l'Imprimé 
brûlé par Arrêt du Parleçpent , les Chambres afiem» 
blées. Si Ton trouve des chofes plus forces dans ce 
que je dis , que dans ce que porte l'Imprimé» que 
l'on confuice les copies faites fur l'Onginal , Se 
l'on y verra ma jaftification. 
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plus tendres , dont un jeune époux eit 
tranfporté pour fon époufe dans la flew 
de l'âge , & qu*ils s'exprimenc mutoellé- 
ment dans les feux dç leur amoun Poi^ 
varier le fqjec & lei chofes obligeantes 
qu'ils fe difenc Tun tu l'autre , tantôt c'cfl 
un Roi & une Reine y qui parient le 
liSLogage des Cour^ » & qui empruntent 
leurs <:omparairons des ornemens qui di« 
coxent ks palais ; tanxôt ils s'expriment 
comme la jeuneflfc diftinguée de Sion^ 
dont: la noce briHante eft une fête dans 
la ville; tantôc ils paroiflent en bergers, 
& tiennent les difcours qui conviennent 
^ux exercices champêtres & à la vie paf- 
totale ; tantôt ils parlent feuls & s'aban- 
donnent aux foùpirs ; tantôt l'époufe fe 
diaint de cje que fon époux l'a lai0ee 
leule, ce qui l'a expoiee, en le cher- 
chant , à être tualtraitée par cçux qui 
veilloient pendant la nuit à la garde de. 
la Ville ; tantôt enfin ce font les compa- 
gnes de l'époufe , qui entrent dans le 
Dialo^e. Il paroît donc clairement qije 
c'eil ici un jEpithaUme ^ compofé par 
S^loxnon , au fajet de /on mariage as^ec 
la fiUc du Roi d'Egyptp ^ qui fut rofifi- 
dérée & chérie plus que toutes les autres 
femmes , foit pour fa naiflance , fôtt pour 
fa rare fceauté. Les Àieilleores Verftons 
lui donnent le nom àt Sulamiu^ fptnîé 
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de celui de Salomite , Qa) ou femme de 
Salômon. Ce Prince lui fit bâtir un palais 
auffi fompcueux Qb^ que celui où il pa- 
foiflbit dans toute fa gloire ; & David 
compofa à Poccafion de ce mariaêe le 
rleaume XLIV, qui commence par ces 
mots : Erucliivit cor meum. 

Je me garderai bien d'oublier ici une 
belle oblervation que M. de V. fait dans 
fon AvertifTement. C*eft une découverte 
curieufe , & précieufe pour la langue 
hébraïque. Car jul'qu'où ne s'étendent pas 
fes talens & fes lumières? Il nous ap- 
prend que le mot hébreu , qui marque 
le principal Interlocuteur du Cantique 
des Cantiques , & que les Savans de tous 
les fiécles ont unanimement rendu par 
celui à^Epoux ^ Sponfus , fignifié propre- 
ment dans la langue originale, mon char* 
ton » mon petit chat ; comme Ton dit par 
amitié , mon raton , mon petit rat , & que 
c'éft le nom qui lui eft donné par l'épou- 
fe. Or voici ce qu'un homme de Lettres, 
verfé dans les langues , m'écrit à ce fu jet : 
„ Je viens de relire les huit Chapitres du 
,^ Cantique des Cantiques , & je n'y ai 
„ pas trouvé un feul mot qui puiffe iî- 



(^) V, C ALMET , ch. 6,. V. I i. du Cant, des C4»l, 
Cr fon D'tSt, au mût Sut amitE. 
{b) CI. RjEG. VII. 8. 
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99 gnifier mon chat, ni au naturel, ni au 
„ diminutif , tel que le fuppofe M. de ¥• 
„ Quand l'époufe parle de fon époux , 
„ elle fe ïert d'un terme hébreu , qui fi- 
f, gni£e mon ami , & qui eft formé do 
„ verbe Aimer , Dileclus meus. Il y a bien 
yy plus ; c^eft que le chat n'eft jamais 
„ nommé dans l'Ecriture fainte , foit que 
„ cet animal ne fut peut-être pas connu 
,, en Judée , foit que les Ecrivains facrés 
^ n'aient pas eu occafion d'en parler. ^Vous 
„ ne le trouverez en effet ni dans le Texte, 
„ ni dans les Hexaples d'Origene , ni 
„ dans les Recherches de S. Jérôme fur 
„ les mots hébreux ^ ni dans le Diftion- 
„ naire de Calepin , en huit langues , qui 
„ ne manque jamais de mettre après le 
„ latin le mot hébreu , lorfqu'il y en a i 
„ & qui du mot felis pafle immédiate- 
„ ment à celui dittih^^of , mot grec , d'oîi 
„ eft formé VElurus des Latins. Il n'eft 
„ ni dans, le Dictionnaire ni dans le Gora- 
„ mentaire du P. Calmet ; & pour tout 
„ dire, vous ne le trouverez nulle part'*. 
Il faut convenir que cette découverte d'un 
mot nouveau, dans la langue hébraïque, 
fait infiniment d'honneur à M. de V. & 
qu'elle n'humilie pas mal nos Erudits, 
qui méritent qu'on les envoie tous à fon 
école. 

Outre le prix de cette découverte, il 
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y a encore ici un traie de judiciaire ad- 
mirable. M. de V. fuppofe , ^ lincére- 
ment ou non , n'importe : ') il fuppofe que 
ce Livre efl infpiré de Dieu , 6c il ne voit 
ni ridicule , ni impiété de prêter au SL 
Efprit le langage de la pure minauderie^ 
tel que celui de chaton p ou mon petit 
chat. Admirez donc la judiciaire^ la ré* 
flexion du nouveau Commentateur des 
Ecritures. Voilà nos beaux Efprits, à qui 
reffronterie & Tétourderie tiennent lieu 
de bon fens & de jugement , & font écrire 
tout ce qu'il leur plaît. Ils ne penient pas 
quM fe trouvera toujours 'q^elqu'tta qui 
les redreflfera dans leurs écarts. 

Mais il faut obferver i^. Que de tous 
tems le ftile des Orientaux a été excefli- 
vement ampoulé & exagéré dans les titres 
& dans les comparaifbns. La plus légère 
connoiflance de l'Hiftoire & des Voyages 
fuffit pour en convaincre. Autant il y a 
d^empbafe dans ce ftile , autant il eft ri- 
dicule à M. de V* de railler les allufionç 
hyperboliques , dont TAuteur de TEpi- 
thalame s'eft fervi pour relever les char- 
mes & les appas naturels de i*Epoux Sc 
de PEpoufe. 

2^. A peine eft- il néceffaire d*avei:tir 
que les mots de mamnue & niera, venter, 
femora , & autres femblables , n'ont rien 
d'indécent dans les anciens idiomes; mais 
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la politeflfe de notre langue ne les permet 
pas. C'eft au Tradudeur François à le$ 
rendre par des tours convenables, qui 
font toujours aflez incelligiblel. La pre- 
mière régie d*un Auteur , eft de fe coa- 
former au génie de la langue dans la- 
quelle il écrit. 

Ce ibnt ces traits , ces termes pardon- 
nables f ou pliuoc innocens dans les Oo- 
ycages anciras , que M. de V. a fai/îi 
conune un moyen qui lui a paru eflicace 
pour mettre au nombie des livres obfcé- 
nés , ceux i^ue nous révérons comme diâéf 
par l'Ëfpric de Dieu, Après avoir fait 
j<»ier tc»JS Içs reâforts d^ l'efprity de la 
poëfie & dç la lubricité, il s^eft flaté, 
par une conféquence à pari , d'avoir 
anéanti l'infpiration divine de tous les 
monumeos qui compofeot nos Ecritures* 
Il s'efl imaginé voir dans le Cantique 
des Cantiques tous les (aies plaifirs de fa 
jeunefTe; il s'eft déleâé à les retracer dans 
fon inugin^tion , & à faire naître leur 
aoiouT & leur defir dans l'ame de fes' 
Leâeurs. Il nous peint Sajomon tel qu'on 
pourroit fe repréfenter.... 

Il faut convenir , dit notre jeune hom- 
me^ en m*interrompant , qu'il y a bien 
de l'injuftice dans votre procédé- Le 
procès ,que vous intentez à M. de V. eft 
Veûetid^iiOfi partialité & d'une animofité 
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vifibles. Il a traduit (^a^ la lettre du Poè- 
me de Salomon , (on Commentaire ea 
rend le lens , & il a déclaré s*en tenir là. 
En quoi donc eil-il coupable , & quels 
reproches avez- vous à lui faire? 

Oh! pour le coup, M. reprit la jeune 
Dame , ou vous péchez bien par la bonne 
foi , ou vous n*avez pas lu TÔuvrage de 
M. de V. Je vous avouerai tout franche- 
ment que je l'ai lu deux fois ; & je peux 
vous en parler plus librement & plus far 
vamment que ne feroit M. l*Abbé. 11 eft 
vrai qu'on lit dans le texte d,e Salomon , 
rapporté par M. de V. les mots de mam* 
melles , de cuifle, de ventre) de nombril , 
de fein parfumé, &c. Si ces expreilîons 
étoient bonnes pour le tems de Salomon, 
elles ne font plus de mife parmi nous> 
ni dans la converfation , ni en poëfîe , oi 
même fur le théâtre. A force d*être trop 
crues , elles deviennent plates , indécen- 
tes. & infoutenables dans notre langue. 
Nous autres jdunes femmes , nous ne les 
fouffririons pas , quoique nous aimions les 
propos un peu libres. 

Mais M. de V. a franchi ces barrières. 
En premier lieu , on voit bien qu'il rend 
le texte de façon à égaïer , & à préparer 
ce qu'il avoit envie, de dire dans fes vers. 

(a) ÀYcrtUfemeat fur le Cantique des Cantiques. 
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Secondement , on ne jJeut s'empêcher de 
convenir qu'on ne trouve rien dans le 
texte , qui reffemble à la defcription qu'il 
nous fait d'un baifer lalcif^ des appas 
naiflfans , des fruits cueillis par le jeune 
vendangeur^ du Serrail de Conftantinople, 
des momens de la jouiflance ^ de leurs 
pâmoifons , de leurs répétitions. Excufez 
il je m'arrête là. 

Quelque zélé qye vous foyez , Mon- 
fieur , en faveur de ce fameux Poète , 
vous jie difconviendrez pas des déchets 
humiliatis que l'on remarque dans fa Poe- 
fie. Le Public , fes Admirateurs mêmes 
le difem tout haut ; ainfi vous ne le nierez 
pas. Des Connoifleurs m'ont fait fentir 
qu'une bonije partie de fes vers dans 
l'Ode fur Mad. de Bareith , & dans fes 
deux Précis , n'étoit que de la profe rimée. 
Je fais moi plus de vingt petits-maîtres , 
autant de faifeurs d'Epigrammes & de 
Couplets-, ou de Compoiiteurs pour la 
Foire , qui traiteroient une gentillefle 
amoureùfe beaucoup plus délicatement 
que la plupart des Stapces du Cantique 
des Cantiques. Je vous affûterai même- 
quelque cbofe de plus ; c'eft qu'il n'y en 
a pas une que les Adeurs & les Adri- 
ces de l'Opéra comique ne fâchent en 
chanfons. A mon égard , j'en pourrois 
ciire en boa nombre. J'en fuis vraiinent 
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fâchée pour M. de Voltaire > dont Ici 
premiers Ouvrages font toujours char« 
mans & nouveaux pour moi; quoique j^en 
aie de grands coorceaux dans La mémoireé 
Mais un vieux Poëte ne croie pas qoo 
Ion imagination puiflTe vieillir. Et yoiïk 
nos grand'meres , qui fe flatent d'être 
encore fraîches -, qui empruntent le rouge 
& les ajuftemens de la jeuneflEs , pour 
ranimer les reftes d'une beauté flétrie , & 
qui vont avec confiance les montrer fut 
le boulevard. L*âge des conquêtes eft 
paflfé pour elles ; la pitié a pris la place^ 
A Yoxis , M. l'Abbé ; je n'avois. que ce 
coup de pi{l(^ j de je vou9 remets le»^ 
armes. 

Madame , lui répondis- je , votts Vzvez 
fort bien rire. Ce que je pourrai dire de 
plos^ ne fera pas fi amufant« Il faue 
néanmoins rappeller quelques principes 
un oeu plus torts , pour faire voir à M« 
combien efl; faux Se illafoiie le Précis > 
dont il prend la défenfe. 

Le Cantique des Cantiques eft parve* 
nu jufqn'à nous , comme tous les livres 
de l'ancien Teilanoent , par une tradition 
confiante , qui rômomoit à P Auteur de 
l'Ouvrage. La haute (^a) fageffe dont S** 

( i» } Je ferois porté à ccoire qae Salomon n'ayant 
hé inifïïi que qaané il eoc deoKUidé ft oMtna le 
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IcMnon avoir été rempli ; l'applicatioii 
gn'il donnoit pour s'élever jufqu'à la 
Sagefle incréée , qui en étoic le principe i 
les myâeres divins & étemels qui lui en 
avoiem été révélés ; l'ufage qu'il en fit 
dans trois mille (jC) Sentences ou Maxi- 
mes de Morale , qu'il avoic publiées , Sç 
plus de mille Vers^ qui expliquoient touf 
les phénomènes de la Nature ; Teflime , 
le reipeâ & l'admiration que les peu- 
pies oc les Souverains avoient pour £i 
conduite & pour fes paroles , firent com- 
prendre aux Juifs que le Poème de fon 
Ëpichalame renfermoit un fens plus fii- 
bUme que celui qtd fe préfente d'abord 
à Pefprit , l'amour tendre qu'il portoit à 
la fiUé de pharaon , & celui que la Prin- 
cefle fon époufe avoir pour lui. Sous cet 
emblème , quoique réel ^ les Doâeurs de 
la Loi virem qu'il a voit voulu peindre 
l'amùiir infini que Dieu a pour les Juftes 
en particulier , l'alliance éternelle qu'il a 
contractée avec eux ifponfdbô te (t) mihi 
iafcmpitèmum^ & le recour qu'ib lui 

doQ de la Sagcile , trois ans après qu'il fat monté 
for le cîuône » il ne compofa fon Ëpichalame ^l!é^ 
gorique que dans ce temps-là, quoique fon 
riagc eut éti célébré du vivant de David* 

(/•) m. rec, IV. 51. fyf*^. 



y Google 



47© L* O R A c r B 

témoignent par la . reconnoiflTance 5c la 

fidélité. 

11 écoit très - ordinaire chez les Juifs 
d'exprimer cecce union de la Divinité 
avec les hommes , par le fimbole du Ma- 
riage. C^eft fous l'allégorie d'une femme , 
qu'Ezéchiel Qa) reproche à la Nation. 
Juive , d'avoir abandonné le Dieu de fes 
pères , qui avoir fait plufieurs fois alliancp 
avec elle , & de s'être livrée aux faux 
Dieux des .Gentils. C'eft fous la même 
image qu'il repréfente (4) les Maifons 
de Juda & d'ifraël coupables du même 
crime, & qu'il les compare à deux fœurs, 
f^meufes proftituées , OoUa & Oliba. 
Oeil Ibus la même parabole qu'Ofée (^c^ 
rappelle à la Maifon de Jacob les crimes 
d'idolâtrie dan% lefquels elle efl tom- 
bée , qu'il lîomme des adultères , pour 
lefquels elle fera répudiée, & verra les 
Gentils lubilitués à fa place. Il n'ell pref- 
que point de livres dans l'ancien Tefta- 
roent , qui ne repréfentent le peuple Juif 
fous cette humiliante emblème. On ne 
doit donc pas s'étonner que Salomori ait 
peint l'union de la Divinité avec les* 



(à) EzECH. XVI. 
(b)Idcm,XXllh 

(r)OsE. i. II. la 

Juftesp 
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Juftes , fous la figure (^a) de fon maria- 
ge avec la fille du Roi d'Egypte ; & qu*il 
ait fait fimbolifer Tamour extrême > qui 
régnoit dans cette union , avec celui que 
Dieu porte à la perfonne des Elus , & qu'ils 
lui rendent dans Peffufion de leur cœur. 

Mais plus les Juifs étoient jjusrfuadés 
de l'infpiration divine de cet Epithala- 
me & des Mylleres céleftes qu'il renfer- 
me , ce qui lui fit donner par excellence 
le nom de Cantique des Cantiques , plus 
ils craignoient que des elprits charnels 
n'en fiffent un mauvais ufage , en s'at- 
tachant trop , ou en fe bornant aux ima- 
ges fenfibles , préfentées par la lettre. C'eft 
ce qui engagea la Sinagogue à n'en pas 
permettre la ledure avant l'âge de trente 
ans. Et tds Juifs, dont la vertu n'étoic 
pas afTez épurée , ne méritoient jamais 
qu'on le leur mît entre les mains. 

Difciples de la Sinagogue , les Apô- 
tres & les premiers Juifs qui reçurent 
l'Evangile , apportèrent ce livre dans 
l'Eglife naiffante , comme tous les autres 
qui compofoient l'ancien Canon des Ecri- 
tures. En fuivant le principe & la trace 



( * ) Les Prophcres font remplis de ces fortes de 
traits , où , à Toccafion d'un événement aduei , ils 
ont annoncé prophétiquemeat des événemens futurs 
& fpicitttels.' 

Hh 
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des explications que leurs pères y avoient 
données > ils enleignerenc que le fens 
ipirituel étoit le feul dont il fût fufcep- 
tible f ou du moins le principal auquel 
on de voit s'attacher ; & ils reconnurent 
que Ton objet étoit infiniment inieux 
X]empli fUns Tamour ineffable que Dieu 
avoir témoigné aux Chrétiens par les 
bienfaits de Tlncarnation , que dans celui 
qu'il avoit eu pour les Juifs, . 

L'ancienne allégorie du mariage fpiri* 
tuel , contradé entre Dieu âc les hommes^ 
eft employée par S. Paul , qui exalte en 
* toute occaiîon l'excellence du Verbe Eter- 
nel & Divin y uni fubflantiellement à la 
tiature humaine , & particulièrement en* 
tore à TEglife fon époufe , qu'il a puri- 
fiée Ça,^ dans les eaux du Baptême, par 
la vertu de fon fang, qu'il a rendue (ans 
tâches & fans rides, qu'il a annoblie, 
fandifiée & embellie de toutes les vertus, 
qu'il a remplie de fon Efprit ^^qu'il a 
dorée de fa puiffànce même , par le don 
des miracles, qu'il a chérie d'un amour 
inçompréhenfible , avec laquelle & dans 
laquelle il a promis d'être (4) jufqu'à 
la confommation des fiécles. L'Apôtre 
tenoit ces principes de J. C même , par 
^ I I I III— 

( n ) Ephes. v. 1^. er 17. 

(I»)Matth.XXVIU. ly. 
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qui il avoit été Ça) inftruic immédiate^ 
lûent ; qui s'écoit défigné fous la compa«- 
raifon d*an époux dans Qb) la parabole 
des Vierges , èc en Juftifianc fes Dilciples 
(^c) de ce qu-'ils ne jeûnoient pas , tan- 
dis quM étoit avec eux. S. Jean dans 
TApocalypfe Çdy fuit admirablement la 
même idée, en nous repréfentant TEglife 
comme Tépoufe de PAgneau , ornée de 
tous les ^charmes intérieurs & extérieurs, 
fâifant la gloire de D^ieu même, & fou- 
pirant avec fon époux vers le moment 
où leurs noces & leur union feront conr 
fommées dans le Ciel. Et Spiritus &fpon^ 
fa Qt) dicunty yeni. Et qui audit , dicat: 
l^eni. Et quijitit , yeniat ; d» qui yult j 
accipiat aquam vitœ, gratis» 

tft-il delorhiais impoffible de lever le 
voile fous lequel Salomon a caché le 
tendre amour que le Fils de Dieu porte 
à fon Eglife ,. & que cette chafte Epoufe 
iui rend f Èft - ce fe hvrier ii des idées 
bien étrangères , que de trouver dans cette 
allégorie les faints empreffemens dont 
elle brûle de le voir , & les tranfports 

qu'elle éprouve , lorfqu*il fe montre un 

' - ,.--..- . .. ^ . — ^_^__^ 

(«) Ad Galat. I. IL & ii, 
\h) Matth. XXV. I. 
\c) Marc II. i^. 
\à) Apoc.XXI. 1. à^. 
(Oi^i^-XXU. 17. 

Hhij 
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înftant à elle f Heureux , qui goûte les 
douceurs qu'une ardente charité répand 
dans les âmes vraiment fidelles ; malheur 
a quiconque les ignore 1 Qu'y a-t-il de 
choquant & d'outré dans un Epithalame 
du ilile oriental, qui préfente fous des 
images & des termes allégoriques les char- 
mes de TEpoux & de l'Epoufe que Pgn 
y chante, & qui emploie les comparai- 
ions de cèdres , de montagnes j de tours ^ 
de cavalerie légère & rangée en bataille ? 
Que voit-on de ridicule & de déplacé 
dans les changemens de perfonnages , qui 
repréfentent tantôt une Reine , tantôt une 
Bergère , tantôt une Fille de Sion ? L*al- 
lufion feroit-elle forcée , fi s outre la li- 
cence , la fécondité & les agrémens de 
la poëfié , on découvroit fous ce voile tous 
les diiférens états de l'humanité, appelles 
& fanftifiés dans l*Eglife f Nous qui fa- 
vons les dures .& humiliantes perfécutions 
par lefquelles elle à paûe, pourquoi ne 
voudrions- nous pas les voir dans les mau- 
vais traitemens & les perfécutions, que 
PËpoufe du Roi pacifique éprouve de la 
part de gens armés , qui Pattaquent lotir. 
qu'elle eft feule & fans fecours f 

Donnez-moi , dit S. Auguftin , un Jufle 
rempli de l'amour de Dieu j 5c brûlant 
du faint défir de le pofleder , & il com- 
prendra les vérités céleiles que je Jui 
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annonce. Mais fi je parle à un cœur de 
glace , il ne m'entendra pas. Ce n*eft pas 
pour lui que ce Poëme myftérieux de 
Salomon eft écrit. Qu'on le regarde corn* 
me le pain des forts , qui deviendra un 
poifon pour les hommes mal-fains & cor- 
rompus , qui auront la témérité de vouloir 
^en nourrir. 

C'eft après avoir lu les plus favans 
Commentateurs du Cantique des Canti- 
ques , & m'être rempli de leurs vues , 
que je vais effayer d*en donner une courte 
analyfe , qui ne fera que refquifle & 
Pefprit de ce Poëme divin. Malgré tout 
te qu'il perdra néceflairement en pafTant 
par ma plume , les Connoifleurs apperce- 
vront encore quelques traits ou caraderes 
de fa beauté & de fon élévation. Us ad- 
mireront la noblelTe des fentimens qui y 
régnent , la richeffe des termes & des 
comparaifons , ce changement rapide de 
difcours , de figures , d'apoftrophçs , de 
ftile tantôt direâ: , tantôt indireâ ; preu- 
ves fenfibles de la fublimité & de Tinfpi- 
ration de TOuvrage , qui égale ce que 
nous avons de plus grand dans les Livres 
prophétiques. Je compare mon extrait aux 
débris . défigurés d*un antique & fomp-? 
tueux Palais , qui peuvent fervir à donner 
l'idée , les hauteurs & les proportions de 
l'édifice , dont ils ne ifonc que les décom- 

Hhiij 



y Google 



47^ L* O K A c 1 s 

bres. On verra du moins dans cç Précis 
le fond du Poçipe & le point de vue 
fous lequel il doit être envifagé ; bien 
différent de celui qu*en a préfencé M. de V» 
, Un Chrétien touché de Pefprit de Dieu, 
eft en admiration d'entendre PEpoufe da 
Cancique , fimbole de TEglife futtare > 
Eppufe de Jelus - Chrift , Ibrtant tout- à- 
coup de Pextafe où elle étoit, en, médi- 
tant iur l'excellence du Meflîe, & furies 
biens qu^il devoit apporter aux hommes., 
s'écrier dans un traoiport divin : ,, Qu'il 
^ me donne (^a^ un faint bajfer de fa 
f, bouche. Les parfums répandus fur fon 
,, fein & fur fes vêtemens , font le fim- 
^ bole.de fes vertusy ^ en rendent l'odeur 
^ plus délicieufe que celle des vins les plus 
f^ exquis. Votre nom feula des douceurs, 
>, que je ne puis exprimer. Entraînez-moi 
„ donc après vous , & je courrai à l'odeur 
„ de vos parfums. Ah ! le Roi m'a fait 
jf, entrer dans /es celliers, C'eft là que je 
^ me réjouirai en vous ; parce que tous 
„ ceux qui ont le cœur droit , ne peuvent 
^f s'empêcher de vous aimeh Filles de Je- 
„ rufalem , ne foyez point furprifes , & 

< I r .1,1 „ > ) , , . ,... : .* M 

(«) Cantic. Cant;c. c. i. Tel lé Pfeauine 
LXXXVI , qui commence ab abrupto par ces paro- 
les : Fundament» ejus in mtnttbus fxn^s, Ditigif 
Vominus fortes 8im : fufer omnU tdbernaculé 
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n ^Q me méprifez pas , û la fleur de mon 
99 teint vous paroît flétrie ; les ardeurs du 
99 foleil, les chagrins que j^éprouve au 
,9 dedans , les perfécutions que je fouffre 
w au dehors , en font la caufe. Les enfans 
f, de ma mère ^ la Sinagogue ^ fe font 
p, élevés contre moi ; ils içn'ont forcée (^a^ 
ff de garder leur vignie , & je n*ai pu 
Pf garder la mienne. 

L* E p o u X lui répond : „ Si vous ne 
„vous connoiflez pas , q voqs , qui êtes 
p la plus belle d'encre les fein^mes 9 écou- 
„ tez-moi , fuivez - moi , & vous verrez 
,,que je fais vous rendre jufticc. Vos 
„ joues ont la beauté des tourterelles ; vos 
„ yeux font brillans comrne les yeux & 
,,le cou des colombes; votre cou n'eft 
„ pas moins éclattant , que s*il écoit paré 
^des plus riches colliers. Tel qu'çil le lys 
„ entre les épines , telle efl ma bien-ai- 
,, mée entre les filles. 

L'Epouse. „ Tel CO q^*efl; un riche 



{a) Salomon par une fis;urrpoifcîque rrpréfcntc 
ici l'Ëpoufe comme une elle iç la campagne au 
inilieu de celles de Jérufalem >..q,ui la trouveyit 
hiléci & il falloit lui faire tenir unjangagc con- 
forme à fon ëtacl On voit donc combien eft fauflêl 
k réflexion indécente que M. de V. -fait fur cet 
f adroit. Il a trouvé le moyen d*y réunir l'impiété , 
rindécence & le fcandalc. 

H h iv 
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„ pommier entre les arbres des forêts , 
f, tel efl mon bien-aimé entre les enfans 
„ des hommes. Je me fuis repofée fous 
„ l'ombre de celui que j*avois tant défiré , 
y, & il à allumé en moi l'amour dont je 
fp brûle pour lui. De fa main gauche il 
f, me foutient dans les affligions ; & il 
„ me confole , en m'embraffant de fa 
„ droite. Sortez de vos demeures , (^a^ 
^f filles de Sion , & venez voir le Roi 
^f Salomon avec le diadème ^ dont fa mère 
^»Pa couronné ^ le jour auquel il m*a 
^, époufée. 

L'Epoux. „ Que vous, êtes belle , ("A) 
„ ô ma bien-aimée > que vous êtes belle î 
„ Vos charmes font aufli variés que ceux 
„ de la colombe , fans parler de vos ver- 
„ tus , cjbi embelliflent votre ame. Quant 
,, pulchrce funt mammce Qc) tu(z! Que vos 
„ amours font purs ! La nourriture que 
„ vous donnez à vos enfans , cft admira«- 
„ ble ; la dodrine que vous leur enfei- 
9^ gnez > efl plus douce que le miel ; 
„ l'odeur , qui exhale de vos habits , eft 
91 plus fuave que celle de l'encens. Ma 
„ fœur , mon époufe (^ c'eft - à - dire , 
„ l'Eglife) eft un jardin fermé, inacceffi- 

m^ . , I I I I I ' n 

{A) ch. m. 

(c) Ce mot fignifie Amoftr dans THébrea. - 
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^ ble au fchifme , à l'héréfîe , aux inB* 
„ deles. Elle efl conune une fontaine au 
f, milieu des jardins, donc les eaux pures, 
„ (^la doârine de Tes Livres facrés) coule 
99 avec abondance. Venez , mes chers 
^ amis , ufez du vin & du laie que je vous 
99 offre 9 & goûtez combien il efl doux de 
99 vivre avec moi. 

L*EpousE. „ Je parois dormir , mais 
99 mon cœur veille fans cefle pour atten^ 
,9dre mon Epoux 9 & pour entendre fa 
9, voix. Il me parle par fes in f pirations , 
99 par fes bienfaits & par fes châtimens ; 
99 mon empreffement eft de lui répondre. 
,9 11 eft venu > il a pafle la main (^a^ par 

(a) Ici triomphent la mauvaife foi & l'obfcéftité 
du Faifeur de Précis. Ccft fur cet endroit du texte, 
où il eft parlé d'une vifite furtive que l'Epoux rea- 
dit à l'Epoufe durant la nuit. Voici les termes: 
DileBus mens mipt manum fuam ftr for amen y fst 
'venter meus intremuit ad taêium ejus. Surrexi tU 
afertrem diUBo meoy peffulum ofiii met sperui di" 
UBo meo ; »t ille declina'verat & tranperat. Animée 
mea liquefaSla efi ut locutm efi ; qtufivi , (T non> 
inveni iltum'y vocavi » tff non- refpondh mihi. Le 
Poète s'cft étudié à traveftir de la manière la plus 
obfcène les premières paroles de cet endroit: Di- 
leBus meus mifit manum fuam per for amen ^ (^ ven^ 
ter meus intremuit ad taHum ejus. Mais Timpodurs 
peut-elle être plus noire , puifiju'il eft évident par 
ce qui fuit , que TEpoux n'entra pas même dans 
la chambre de TEpoufe ? On peut dire qu'il ne reftc 
plus de pudeur à un Bcrivain, quand il eft capa* 
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„ l'ouverture de la porte , & mes cntra3- 
,, les ont été émues au bruit qu'il a fait. 
,, Je me fuis levée pour ouvrir à mon 

'* ' ■ " '■ ■ ' 1 1 ■ ■ Il I ■ 

Wc de filfifîer aufîi indignement vtn tel Livre, done 
it k dit le T^-adctùieur litUraL Qael e(l donc l'ani* 
^ue fcns que peuvent avoir ces paroles y doat on 
sdMifê par une mauvaife foi in (igné > le voici. Se 
^ fe prélente de lui mcnie : „ Mon bien-aimé eft 
9^ vena , & il nn*a parlé 5 il a pa(fë (a nnaift par 
^ t'ouverture de la porte , & au dmple bruit cju'^ii 
>. a fait y mes entrailles ont été émues. Je me 
,»fuis levée pour lui ouvrir; mais il s'étoit déjà 
y, retiré , &c» «< Le Maître & TEcolier n'explique- 
toat fainais cet endroit autrement : & il faut avoir 
leiïoacé à fon honneur pour y donner an fcns 
pervers. Alors , dit M. Boffuet dans fon Commeti- 
tairc fur es paroles , les portes des maifons ne 
le fermoieiit pas comme à préfent : puifque quand 
OQ en ôtoit la clef, il falloit la porter fur fei 
épaules , tant elle écoit groflTe & p^fante. Nouf 
rapprenons de ces paroles d'Ifaie , XXIL Dab^ 
gtavem domâs David fuper humer um ej$ts, C*étoi| 
quelque chofe de femblable aux barres de fer que 
l'on met aujourd'hui derrière les grandes portes i 
& celhs-ci joignoient d mal , que Ton pouvoir 
y pafHr la main. Ceft ce que fit TEpoux. fni/h 
mttnum ^utm pet forutnen ; ce qui caufe à TEpoufe 
une furprife dont elle eft émue > cr venter meus 
infremuit ad tt^êtum { vel ftrepitum ) ejus. Si Ton , 
ignore la^raifoa de ces vifites nofturnes, qu'on lifp 
la Préface du P. Calmet fur le Cantique des Can- 
tiques , & Ton y apprendra que durant la première 
icmaine à^i noces , le mari ne voyoit fou époufe 
qu'à la dérobée. Ces explications , feufiWeœeai 
vraies, montrent le fond que Ton doit iàirc fui 
les rédczions & fur la fiaccricé de M. de Voltaire. 
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„bien-aimé ; inais il s*écoit déjà échappé. 
„ Je le cherchai , & je ne Ip trouvai point i 
„ je l'appellai , & il ne me répondit pas. 
^ Trifte moment , où il fembloit m*avoir 
„ laiflee dans Thumiliation , & abandon- 
„néQ pour toujours! Lorfque je le cher- 
„ chois, les gens armés , qui veillent à 
„la fureté de la ville, me rencontrèrent, 
„me chargèrent de coups, & m*enleve- 
„ rent mon manteau. Filles de Jérufalem, 
„ m*écriai-je , fi vous trouvez- mon bien- 
„aimé, dites- lui , que malgré le trifte 
„ état où il m*a réduite, je languis d^amour 
„ pour lui. C Vive image de l'Eglile , qui 
„ ne fut jamais plus fervente , que fous 
„ les perfécutions qu'elle eut à fouffrir de 
ph part des Empereurs Payens. Auflî 
„Pépoufe, qui la repré(énte , fait enfuite 
„ la plus flatteufe defcripriort de Texcel- 
„ lence & du mérite de (on épouK , qui 
„loia de l'avoir abandonnée , répond par 
ff de nouvelles tendreffes à tout ce qu'elle 
„ a dit de lui ". ) 

Voilà , j'ofe l'aflurer , le Précis fidèle 
& l'efprit du Cantique des Cantiques , 
bien différent de celui que M. de V. nous 
a donné. Voilà le feul & vrai point de 
vue , fous lequel il a été envifagé par 
tous les Ecrivains favans , décens & chré- 
tiens , qui l'ont expliqué en tout ou eii 
partie. Conmie il avoit été compris dan$ 
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la verfion des Septante , PEglife Grecque 
fut à portée de l'entendre , & Thonora du 
même refpeft que tous les autres livres 
de l'ancien Teftament. Mais peu de per- 
fonnes étant en état d'en découvrir lé 
fens y & voyant bien que celui de la lettre 
ne pouvoit être le véritable , peu de Chré- 
tiens ofoient le lire,&en faire l'application. 
Vers le commencement du UI*. fiécle, 
Origene fut prié de rendre ce fervice aux 
Fidèles ; & il le fit avec tant d'onftion , 
de folidité , de lumière & de fuccès , 
quoiqu'en deux feules Homélies , que S. 
Jérôme, non fufped affurémeiit de l'avoir 
flatté , jugea très- utile d'en donner une 
tradudion latine. Il l'envoya même au 
Pape Damafe, avec cet éloge: „ Si C^) 
„ Origene a furpafle tous les autres Ecri- 
„ vains dans fes Ouvrages , on peut aflu- 
9, rer qu'il s'eft furpafle lui - même dans 
^, fon explication du Cantique des Can- 
yf tiques. . . . Voyez quel cas on doit faire 
,, des livres où il s'efl étendu ; puifque 
9, celui-ci, malgré fa brièveté, eft (i di- 
„ gne de notre eftime. ** Environ quinze 
ans après , Origene Qf) retoucha la même 

(4) S. HiERON. ?rolog, in expofit, C/^nt, Ca^nth, 
fecundùm Origenem ad Tapam Damafum. 

(h) Vide Monhum in hoc Opus ^ novA ^dit, J>* 
De la Rue. tom, III. p, ij. Cf Huetix Origeniané* 

I. m. [eci, m. ». ?• 
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matière, à la prière des Chrétiens d'Athè- 
nes, & la traita beaucoup plus au long. 

Dès-lors le Cantique des Cantiques fut 
cité, toujours dans le fens rpiricuel & 
allégorique , par les Pères & les Dodeurs 
de l'Eglife, qui en faifoient ^application 
aux dmerens fujets fur lefquels ils écri- 
voient. Dans la fuite il en parut des Corn* 
mentaires particuliers par Philon de Car- 
pathe en Chypre, par Théodoret, S. Am- 
broife, S. Grégoire le Gra^nd > Aponius, 
Bédé , S. Bernard , S. Thomas ; & dans 
ces derniers tems , par Sanftius , Fromond 
de Louvain , Aloix de Léon , Doûeur 
de Salamanque, Génébrard, l'illuftre Bot 
fuet , & le favant Editeur de la Bible de, 
Liège, 

Je le crois , dit notre Apologifle. Mais 
tous ces gens-là ne nous ont débité que 
les rêves de leur imagination myftique , 
& non la lettre de l'Ouvrage. Or , c*eft . 
à elle feule que M. de V. s'attache. Il 
déclare expreflement ne vouloir pas tou- 
cher Mix refpeâables allégories , que vos 
plus graves Voâeurs ont tirées de cet an-" 
cien poème s & il s'en efi tenu à lajimpli^ 
cité non moins refpeciaile du texte. 

Vous ne m*étonnez point, M. répon- 
disse , de regarder comme des rêves 
mylliques & creux, les applications mo- 
rales que des hommes favans & religieux 
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om faites du Cantique des Cantique^ k 
l'amour tendre & mutuel, qui règne entre 
Dieu^ Si les Juftes. Si vous parliez à ces 
Dames des opérations de l'Algèbre, des 
Sedions Coniques , des grands problêmes 
de la Géométrie , du calcul des Eclipfes 
& des Comètes qui paroîtront dans le 
fiécle prochain ; elles vous répondroierit 
qu'elles n'entendent rien à votre langage , 
parce qu'elles ne fe font jamais appli- 
quées à ces fortes de fciences. Peut être 
même prendroient- elles ce que vous leur 
expliqueriez pour de frivoles & inutiles 
fpéculations. 

Je vous adreffe tout ce qu'elles vous 
diroient. Comment vous.& vosMeffieurs, 
qui n'avez jamais étudié la 'Religion , 
qui ne la connoiffez nullement , & qui 
la méprifez même ; comment pourriez- 
vous goûter & entendre le fens des Ecri- 
tures que vous n'avez jamais lues ? Com- 
ment fentiriez-vous le prix & la jufteflTé 
des applications que les Pères en ont fai- 
tes , pour développer nos dogmes & nos 
myfteres? C'efl une langue totalement 
étrangère pour quiconque ne fait cas que 
de ce qui flatte les fens & les paffions?. 
„ L'efpric charnel , l'homme animal (^a^ 
„ n'eft pas capable des chpfes qtii font 

(aj h AD Cor. II. 14. 
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^Aq rEfprit de Dieu; elles lui paroiflfcnc 
^«ne foîie ; & il ne peut les coînprend«e^ 
^ parce que c*eû par une lumière Ipiii- 
„ tuelle qu'on en doit juger.** Mais parce 
que vous méprifez ces applications da 
Cantique des Cantiques à l'union de Je- 
Ais Chriû & de fon Eglife, en font-elles 
àhs - lors méprifables ? Pas plus que les 
fciences abftraites , dont vous entretiep- 
driez quelqu'un qui ne les entendroic & 
ne les goûceroit pas. 

M. de V« & les Difciples ne veulent 
que la lettre du Cantique des Cantiques, 
On en comprend aifément la rai fon ; c'eft 
qu'ils s'imagineçt y trouver tous les fen- 
timens d'un am^ur impur. Mais quelle 
explication eft préférable; ou la leur, 
qui tend à porter l'homme au libertii;iage, 
à lui i^nfpirer les paflîons qui Iç rendent 
femblable aux animaux , à allumer dans 
la jeunefle une flamme impure , qui porte 
l'embrafement , l'humiliation & le délef- 
poir dans les familles ; ou la nôtre , dont 
l'objet eu d'entrer dans l'efprit des Ecri- 
tures , de nous élever au Créateur par un 
amour chaile & faint,^ de faire fentir aux 
hommes celui qu'il a pour eux, les mar- 
ques continuelles qu'il leur en donne , & 
l'obligation de lui en témoigner leur r e- 
connoiflance ? 
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Nous Ça') ne permettons point , dit 
Origene, la lefture du Cantique des Can- 
tiques à ceux qui ne font que commeii- 
cer à marcher dans les fentiers de la vertu. 
Il eft d'autres livres dans nos Ecritures 
proportionnés à leur foibleffe, ,, Celui-ci 
„(^Â)'eft la nourriture des parfaits, de 
^, ceux que l'habitude a aflfermis dans 
^ l*amour de la juHice , & qui y ont 
fp appris à difcerner ce qui eft bon , de 
„ce qui eft mauvais. „ Mais nous défen- 
dons févérement la lefture de cet Ouvra- 
ge à ceux qui ne font hommes que félon 
la chair ; tout y eft plein d'écueils & de 
dangers pour eux. Etrangers au langage 
de Tamour pur, qui régne entre les Juftes 
& celui qui les a rendus tels, ils ne verront 
que les fentimens d'une tendrefle pure- 
ment charnelle. Ce, qui eft écrit pour 
l*homme intérieur, fera converti' en ve- 
nin pour l'homme de chair & de fang, 
& deviendra en lui un principe de mort. 
Les avertiflfemens que l'illuftre Evéque de 
Meaux donne fur ce fujet , fufHroienc 
feuls pour faire admirer la fagefte, la 
vertu & l'élévation de fa grande ame (r). 

Après 

(a) Origen. Prolog, in Cant, Cfintic. 
{h) Ad Hebr. a;. 14. 

{c) M. BossuET , Pr^fathne in Çanticum Csnt. 
Bos igitur ffonfi CT ffonfé cafios nmons , qui sd 

amortm 
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Après cela M. de V. n*a-t-il J)as bonne 
^ace de dire : Qu*U ne veut pus touchtr 
^mx rejpeâablei allégories ^ue nos plus 
graves Daâeurs xmt, tirets de cet ancien 
Foeme^ & ^u^il s* en tient A la Jirtiplicité 
n9n moins refpeâaile. du Texte? Autant 
d'ironies que de paroles. Plus l'^fpric a 
affedé de choifir lies termes de cette phta- 
fe» plus on a voulu faire fentir le mépris » 
rinfulte & la malignité qu'elle renlerme. 
Jugez du refped que M. de V. porte à 
nos Dodeurs & à leurs explications , par 
le Commentaire lafcâf qu'il a donné du 

* I I > ■ I _■ I ■ i I I I ■ ' — 

mmorêm divinum y frofttr qtam hâc fcripts funt^ 
T^erre velh j is necefe efi ut humanHm amorem 
divinumquê co^ptexus , hanc aliegoriam êxequaturé 
^qH€ enim tUittr quÀm tx êorum ntxu interfrt» 
tmtù nfttt cmfurgta. i^i m n hsntd l§vê ptricu- 
lum eft^ m t^mirris hiwfuni fit^xâ lich graûd dtlimii 
fenfus ahimum ab excelfa fede dejiciant. Neqt^e im. 
Jnersto ^rcebanturAh hic camicû ndolefcti^iull pronî 
mâ'Ooluptittis, . . • ^ro€Hl ergo hinc illi qui tmrttnm 
fMfmnr , animales ^ fpiritmm nm^ hsihentes. Adjint 
safii cnfiAqui <i qui fsnBum amotim fpireHt ^ Dt^ 
,ffMf , qut efi charÛAs , adharefc^nt. Âèctdant boni 
ftwBique Interprètes^ qui non fe immergent éé^rnttd' 
hus ifed qui /^morum humanorum fenfus tS' ^voluf* 
iéUfs ^ ut periti Mafia shordat^ levi digita pulfent% 
eantèm ut amms divini fuaviffimum fenum eli- 
cisiti 'y qui , ut hoc quoque ex Qunticis fumamus', 
€apr^/^frum cervàrumqUe more , vix pede terrkfif 
ntttiûgdht ; màx t^ri^nfiiiant fenfus hUMitnol , atqtie 
^i êx^elfA fe effer0nf,.Tifles dédit Chrifius tccle^é 
lHéCi^mmH9nInt9rtret4t. 
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Texte y 6c qu'il die être également re& 
peâable. Mais fans parler de l'abus fcati^ 
dalçux qu'il a fait de ce Texte » comment 
a-t-il ofé fe déclarer contempteur Se con- 
tradiâetar de tant d'illuilres perfonnages., 
dont les lumières > l'éloquence » le juga* 
ment & là vertu font en pofleflion de la 
vénération publique f Comment a-t-il pa 
brater de iront un Ecrivain tel que l'il- 
luftre* BoiTuet ^ généralement révéré dans 
toute l'Europe f Croyoit-il que fon auti>- 
rité l'emporteroit fur celle de ces grands 
hommes f Non ; à fon ordinaire ^ il n'a 
point fait de réflexion ; & feins y penfer > 
tl a travaillé à fe rendre phis méprifablc, 
en méritant l'indignation de tous les 
honnêtes gens. Chàtilbn & Théodore de 
B^ze avoi^t acquis beaucoup d'eAime 
dans les Eglifes prétendues réformées *; 
mais ils s'attirèrent un foulèvement gêné*- 
rai Y par leurs Commentaires fur le Can- 
tique des Cantiques ^ en &ilt peu con* 
irenabte , qui cependant , à beaticôu)^ 
près , n'approchoit pas de TindécenCe de 
celui de M. de V. . 

Vous ne vous appercëMz pas, dtt le 
jeune homme , tjùe vous battez t'eau , ei» 
nous repréfentant M. de V. èomme d^ài^ 
tanf plus coupable, qu'il a tourné en 
^galanterie un Ouvrage qu'il fajppof^.^ 
dites- vous , didé pir le S. Ëfprit. Jt vouf 
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âJfure qu'il o*en croit pas un mot , ni de 
ce livre ^ ni de tous les autres qui com« 
pofent vos Ecritures. Il nous refle aflez 
cie bon fens pour comprendre que , fi l'on 
admet une fois rocre révélation , il faut 
dès-lors fe foumettre néceflairemeftt k tous 
vos dogmes i & comme nous ne pouvons 
ibufcrire aux conféquences ^ nous Ibmmed 
fort éloignés d'adopter le principe. Met- 
tez vous donc bien dans l'efprit , que M« 
de V. ne reconnok ni Pun ni l'autre* 

Non , M. répondis- je , je n'ai point 
battu i'eau en Êtifant un crime d'impiété 
à votre Maître , d'avoir profané le Can- 
tique des Cantiques par fon Comment 
t^irc. Loin de croire qu'il regarde ce 
livre con^me infpiré , j'ai 4tc au contraire 
que fon but étoit de lui en ravir le titre^ 
& à tous les autres , par une conféquence 
qu'il s'efl imaginé néceflaire. J'ai réfuté 
fon paradoxe ^ en lui faifant voir que le 
Camique des Cantiques n*eft nullement 
Bn Poëme profane ; que de tous les temd 
les Ecrivains les plus éclairés & les plus 
teligieux l'ont révéré comme un Ouvra- 
ge ^ oti le S. Efpdt avoit conduit la plu^ 
me de Salomon^ & qu'ils Vont prouvé 
par les fens divins qu'il renferme. 
. En voulez^ VCI.US nne nouvelle arffurance? 
Vous la trouverez^ da(tô ce tailonnement 

de Théodorct: Le Cantique udesC^* 

1" • • • 

Il ij 
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ques préfente les fentimens & les expref- 
lions de l'amour le plus vif. Si cet amour 
eft purement celui de la chair , c'eft Tef- 
prit impur qui Ta didé , pour exciter 
dans tous les cœurs les défirs & les 
pafliohs qui établiflent fon empire : c^efl 
un blafphême de l'attribuer à 1 Efprit d<e 
Dieu; M. de V. peut le dite hautement. 
Se perfonne ne le démentira. Mais (i les 
lèntimens de tendrefie , répandus dans le 
Cantique des Cantiques , ont pour objet 
allégorique Pamour ardent qui régne entre 
Dieu & les Juftes ; la pureté d*un tel 
objet, rendue dans des termes auffi Tubli- 
mes qu'ils font énergiques , ne peut venir 
que du S. Efprit. „ Car ^a} les fruits , 
^, dit l'Apôtre , font la charité , la joie 
^ & la paix de la bonne confcience » la 
^ patience, la perfévérance , la bontés la 
„ douceur , la foi, la modeftie, la cou-* 
/, tinence & la chafleté. ** 

Or> à qui appartient -il de prononcer 
plus fainemenr l'ar le véritable fens de 
ce Poëme ? Eftce , continue Théodoret , 
à des hommes qui ne refpirent que les 
voluptés charnelles., qui en font dominés 
& aveuglés , & qui font confifter tout le 
bonheur, dans la jouiffance des plaifirs des 
fens ; ou à des lumières & à des vertus 
Pi.1 . I .1 . t.. . — ■ ■ » * 

(/») Al>rCLuAT. f, V. V. 11. : 
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refpeftées de tout TUnivers , tels que les 
Peres , voifins des tems Apoftoliques ; à 
ceux qui ont marché fur leurs traces , 
tels qu'Origene , Eufébe , S. Cyprien , le 
grand S. Bafile , les deux faints Grégoi- 
res , Diodore & S. Jean-Chryfoftôme , ce 
torrent de fageffe & d'éloquence que toute 
la terre admire ; enfin à tant d'autres > 
qui ont expreffément commenté dans le 
fens fpirituel le Cantique des Cantiques^ 
ou qui en ont cité les paroles pour fou- 
tenir & orner leurs Ecrits? Entre les Ju- 
ges de ces deux partis , quels font ceux 
iqui méritent la préférence pour l'intelli- 
gence des Ecritures , & pour la pureté 
des fentimens? 

Que l'efprit impartial décide donc , 
s'il faut adopçer les allégories fublimes 
& édifiantes de ces favans & graves Doc- 
teurs , ou les Commentaires lafcifs , que 
Ton ofe aujourd'hui publier , au mépris 
du S. Efprit & de tous ces grands hom- 
mes ? Quce cum ita fe habeantur , (^a) ro/i- 
Jiàerzmus an œquum Jit , ut tôt tantifque 
'viris defpeâis , eontemptoque ipfo Spirku 
Janâo j proprias eorum opiniones confeâe" 
mur. Ces hommes ignorans & audacieux, 
s'il leur étoit reûé quelque décence, ne 

(«) Theodoret, ExfUn^ m Cantiat Cmticor, 

liîij 
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devoienc-ils pas regarder comme leurs 
maîtres en fcience & en fageflfe les SS, 
Feres , qui ont eftimé le Cantique des 
Cantiques digne d'être mis au rang des 
divines Ecritures , fc rempli des fenti- 
mens qui forment refprit de l'EgUfe ? 
^tqui debebant ifti , fi longé vel fipientiâ 
yel fpiritu prœflantiores agnojcere fanctos 
Patns , qui librum hune inttr divinas 
Scripturas collocârum , eumque ut fpiritu 
refertum contprobames , Eccle/i<B dignum 
cenfuerunt. S'il eft clair que le Cantique 
des Cantiques eft l'Ouvrage de l*Efprit 
de Dieu , qui l*a dirigé , j'ai donc eu 
raifon de dire , qu'il eft impie de lui 
attribuer les fentimens & les leçons de 
l'impureté. 

Il me paroît donc certain que le Carih 
tique ^ des Cantiques eft un Poëme allégo- 
rique, infpiré de Dieu, Je pourrois vous 
démontrer encore avec plus d'évidence, 
que tous les autres Livres de l'ancien 
Teftament font également Pouvrage de 
l'infpiratioft Divine ; mais cette difcuffion 
r[ie jètteroit trop loin , )& il y a affez 
long-tems que nous fommes fur des ma^ 
tieres férieufes. 

A la bonne hfeure , me dit le Maître 
ile la maifon , que vous n'entamiea pas 
la matière ce foir. Mais , puifque vous , 
avez; élevé la queftion, vous aure« la 
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bonté àè la réfoudre un autre jour ; ainfi 
yoiià la panie engagée. 

J'y confensj répoudisr je , puifque vous 
le fouh^itez* Notre jeune homme ayant 
dit qu'il vouloir en être , je l'engageai à 
fe préparer , afin de propofer & de fou- 
tenir de fon mieux les raifons qui l'em- 
pêcfaoienc de déférer à l'autorité de nos 
laintes Lettres, 



XIIP. CONVERSATIOR 

Uaïuhenticite des Livres de Varu 
cien Tejlament ^ prouvée par les 
faits. 

V Ous CONVINTES l'autre jour , dis-je, 
\ notre jeune Incrédule ^ pour entrer en 
matière » que li l'on admet une fois la 
Révélation des Livres faints , il faut né^ 
çeflairement foufcrire à la vérité de la 
Religion Chrétienne. Je fuis charmé que 
de vous-même vous ayiez bien faifl le 
principe 9 & que vous en fentiez la con- 
féquence. Permettez néanmoins que ]^ 
les rende un peu plus feniibles en faveur 
de ceux qui ne les appercevroieçt pas fi 
pien que vous. 

, S'il eft vrai que Moyfe ait vu en efprit 

li iv 
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un homme , un Meffie, qui paroîtroit fur- 
la terre quinze cens j^ns après lui ; s'il" 
en a rcpréfenté fimboUquemenc toute la 
vie dans la naiffance , les actions > les fa- 
crificés & la mort des anciens Patriar-^ 
ches ; s'il a exprimé dans les cérémonies 
myftérieufcs de la Loi Judaïque le culte 
fenfible & fpirituel que ce Meffie établi- 
roit un jour par tout l'Univers; fi le» 
Prophètes ont marqué précifément le 
tems y la femaine , les circonflances de 
fa naiffance & de fa mort , la doârine 
qu*il prêcheroit , la ville ", la montagne , 
où il Tannonceroit ^ les effets incroyables 
qu'elle produirait parmi toutes les nations ^ 
les miracles éclatans qu'il opéreroit dans 
la Judée même ; fi après cela' je viens à 
comparer tout ce qui eft dit de cet hon> 
me futur, avec ce qui eft arrivé au fils 
de Marie ; fi je trouVe une reffemblance 
completté entre l'un & l'autre , & cpie 
tout ce qui en a été prédit, fe foit ac- 
compli & vérifié littéralement dans fa 
perfonne, je fuis forcé de convenir que 
J. C, àVoit raifon de dire que Moyfe à 
parlé de lui ; qu'il lui a rendu témoignage 
dans la Loi , & que lés Prophètes l'ont 
annoncé. Je vois encore que lés Apôtres 
étoiept bien fondés. à foutenir aux Juifs, 
que celui qu'ils avo.ient tumultuairement 
Çi^ndamné à mort ^| & qui veupit de rçf* 
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fiifcicer , étoit le même que leurs Echtu- 
KS avoienc peint dans tous fes carai^eresL 
Je cherche aujourd'hui , fi depuis ce 
tems il a paru un autre homme , à qui je 
puifle les appliquer ; ^ touçe l'hiftoire da 
monde ne m'en offre aucun , avec lequel 
le tems, les adions & les circonflanccs 
s'accordent. Je conclus donc premièrement 
que J. C. eft ce Meffie -^ en fécond lieu , 
que les Livres qui Tont tant de fois an- 
noncé étoient infpirés de Dieu , à qui feul 
appartient la connoiiTance de Ta venir , 
ccanme fachanç ce qu'il y doit faire ; en 
troifieme lieu , me voilà obligé de conve- 
nir, que fi rinfpiration des Livres de l'an- 
cien Teftament eft conftatée & avouée , 
la Religion Chrétienne eft inconteftable- 
ment l'œuvre de Dieu. Que penfez-vous 
de mon raifonnement ? 

Il feroit exadement démonftratif , me 
répondit le jeune homme, fi Ton vous 
accordoit le principe qui lui fert de bafe. 
Mais malheureufemeht pour vous , l'édifi- 
ce porte fur un fondement ruineux. Vous 
fuppofez que vos Livres de l'Ancien Tef- 
tament Ibpt authentiques,c'eft à-dire, écrits 
dans ces tems reculés , dont ils portent \es 
dates. Or voilà ce qiîe je vous nie ferme- 
ment. Dès-lors leur prétendue, infpiration 
& les conféquences que vous en tirez , tom- 
bent d'elles-mêmes. 
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J'enteDds cela , M. Mais vous avez fans 
douce de fortes raifons pour recufer l'au-* 
thèncicicé de ces Livres. Ôar enfin, s'il n'eft 
queftion que de nier le$ faits pour les dé- 
truire , je vais , moi, anéantir toute i'Hif- 
toire des Grecs & des Romains. Je vais dire 
que les Livres de leuts Ecrivains font des 
ouvrages fabriqués dans le XI^ & X1I« fié* . 
des de PEglife. Je fou tiendrai qu'il n*y 
eut jamais d'Hérodote , de Thucydide , 
de Xénophon, de Polybe , de Tite-Live, 
de Denys d'Haliçarnaffe. Philippe , Aie* 
xandre, Céfar, Pompée, Augufte, no 
feront plus que des perfonnages de Romans 
& dans quelques fiécles , nos neveux prêtent 
dronc à leur tour que les Annales d'Henri 
IV, de Louis Xlll, & de Louis XIV, 
ne font que de pures chimères. Voudrie^^ 
vous bien nous dire queb font les motiâ 
convamcans qui vous déterminent à trai* 
ter ainfi les anciens monumens de l'HiA 
toire des Juifs ? 

Je pourrois , dit le jeune homme , en rap« 
porter plufieurs ; mais je me borne aujour» 
d^hui au raifonnement d'un de nos plus 
célèbres & plus fa vans Ecrivains, l' Auteur 
àQS Pm/ées Philofophiqms. Comme il ne 
parle que par des Adages fentencieux & 
laconiques, il fe contente d'établir ce 
principe fondamental & lumineux, qu'il 
nous iaifie à méditer. La diyinké cUs Ecri^ \ 
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turts n^eft point un caraâert Ji cUiremaû 
empreint en elles, que l* autorité des Hifto- 
riens /ocrés foit abfolununt indépendante dm 
témoignage des Auteurs profanes. Il ne 
8*agic que de vous commenter ces belles 
paroles dans le fens qui eft univerfellemenc 
reçu parmi nous. De même que Salulle te 
Tacite ne mériteroient aucune croyance , 
fi leurs témoignages ne s'accordoient avec 
ceux des autres Ecrivains ; auffi vos Livres 
facrés ne peuvent être d^aucun poids, s'ils 
ne font appuyés & foutenus par les autres 
Hiftoriens ; car leur autorité n'eft point 
indépendante du témoignage des Au- 
teurs profanes. Qr on ne voit aucun de 
ceux-ci confirmer ce que Moyfe, Jofué, 
& les autres Ecrivains de la Bible ont 
avancé. Donc il n'y a rien de certain dans 
la vérité & l'authenticité de PHiftoire des 
anciens Juifs, Donc rien n'eft plus dou- 
teux que l'infpiration & la divinité de 
leurs Livres. Cet argument , fondé fur 
des faits & fur les régies d'une Critique 
judicieufe, eft une découverte du célè- 
bre Auteur que je viens de vous citer ; 
& jufqu'à préfent perfonne n'a encore 
ofé lui répondre. 

Vous vous expliquez mal, repliquaî- 
je. Dites que fi on ne l'a pas fait , c'eft 
plus par mépris pour cette objeâion , 
que par impoffibilicé de la réfoudre. Soyez 
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perfuadé que nous ne manquons pas de 
Littérateurs en état de vous fatisfaire. Il 
ne vous en coûte à vous que de nier ; Se 
il ne faut pas être bien favanc pour celsu 
Mais quoique vous nous donniez à exé- 
cuter une Partie beaucoup plus difficile 
que la vôtre, vous verrez cependant qu'elle 
ne furpafle pas ks forces d'un médiocre 
Controverfifte. 

Permettez - moi d'abord un mot de 
réflexion fur le principe que vous venez 
de pofer & de commenter. Je vais l*é- 
claircir en lui-même, & un peu autre- 
ment que vous. Vous, prétendez que la 
divinité des Ecritures & l'autorité des HïC- 
toriens facrés dépendent du témoignage 
des Auteurs profanes. C'eft-à-dire , que 
les Livres de l'Ancien Teflament ne pour- 
ront être regardés comme divins , & que 
les Hiftoriens facrés n'auront d'autorité , 
qu'autant que les uns & les autres feront 
confirmés par les Ecrivains païens , car il 
n'y en avoit pas d'autres aans ce tems- 
là. Mais comment ne voyez-vous pas que 
vous renverfez ici toutes les notions du 
fens commun ? Il dit à tout le monde , 
que le divin & le facré le font en eux- 
mêmes ; que pour être tels ils n'ont pas 
befoin d^un témoignage profane, & que 
l'approbation de tous les hommes enfem- 
ble ne rendra jamais divin ni facré ce 



y Google 



DBS NQtJVEAUt PHIIOSOPMES. 45>p 

C[m ne V^& point par fa nature ; comme 
au contraire ce qui l'efl , ne peut jamais 
en perdre le caradere, quand tout le 
genre humain s*éleveroit en contradic- 
tion. Vous connoiflez fi mal le divin & le 
facré, & vous réfléchiflez fi peu , que vous 
les faites dépendre du profane. N'*eft - ce 
pas là mettre le haut en bas , le bas en 
haut , & confondre l^s chofes du Ciel avec 
celles de la terre ? L'enfant réfuteroit ici 
le Phibfpphe & fes Pen/ées Philofophi- 
çues. Je pourrois m'en tenir à cette réfle- 
xion , qui anéantit votre principe & votre 
difficulté ; ftiais je confens d'en examiner 
le fond 9 certain des avantages que m'an- 
nonce la caufe. 

11 s'agit donc de vous faire voir que les 
Livres de l'Ancien Teftament font con- 
formes aux témoignages de l'Hiftoire & 
des Ecrivains profanes. J'accepte le défi 
que vous nous faites de le montrer, d'au- 
tant plus que c'eft ici le vrai nœud dt 
la difficulté entre le^s Nouveaux Phibfo- 
phes & nous. Mais fi je parviens à vous le 
rendre fenfible , comme je l'efpere , je 
vous préviens fur la conféquence qui en 
réfultera ; c'eft que cette difcuflîon ne rou- 
lant que fur des faits , elle forme une dé^ 
monfîration fans réplique , fi les faits font 
clairement & folidement établis. Or voilà 
ce que jù me flatte de rendre palpsdble , 
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par l'étude que je fais de ces mader6i 
depuis bien des années. 

Je demande d'abord ce que vous attar- 
quez» Bft-ce l'ancienneté du Peuple Juif j 
lui conteftez-vous celle qui eft atteftée 
dans les Livres ? Si cela eil , vous épou- 
iez donc la caufe d^Appion^ convaincu 
d'une ignors^nce groiliere ou d'une in/igne 
SBauvailé foi. Jofeph (^ii) lui a fait voir 
par le témoignage des Hiftoriens d'E- 
gypte & de Babylone, pulpJiés de foo 
tems & perdus aujourd'hui , que les Pai* 
triarcbes de la nation Juive avoient pafle 
en Egypte en qualité de Pa(teurs> 8c 
qu'ils s'y annoncèrent Ç h') fous ce titre ^ 
parce que telle étoit l'occupation d'Abra-^ 
bam,^ d'Ifaac & de Jacob. Manechon rap« 
pelle ta perfécucioji qu'ils y foufirirent ^ 
qui les réduifit à la condition Sç aux durs 
travaux des elclaves ; & il remonte cet évé« 
sèment à des tems fort reculés. 

Les prodiges qui célébrèrent leur for ttô 
avoient trop humilié l'Egypte, pour que 
ids Prêtres en écriviffent l'Hiftoire telle 
^'elle s'étoit paifëe. Les qns mirent dans 
leurs Annales que Les Hébreux avoient été 
chafles du pays, parce qu'ils : s'étoienc 

(4) JosiPH , t, L contrât Apphn, ch. V. 
\b) Gènes. XLVIL 3. Té^ftores ovium fwi^s fi^i 
tfù^ ^ nos e* ff^tr^ ncfirL 
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févokés contre le Souverain ; les autres 
dirent qu^étant attaqués d'une lèpre con- 
cagieufe, on evoit été contraint de les 
expulfer du royaume, & de les envoyer 
4ans des déferts, où ils ne communique- 
roient leur mal à perfonne. Manethon^ 
Chéremon & LyHmaque (a) adoptèrent 
ces fdbles. Mais il ne s'agit pas ici de les 
réfuter par une autorité fupérieure. Je ne 
m'attad^ qu'à la conféquence du fait 
principal , qui attefle la grande ancienneté 
ur'un peuple y prouvée par des Ecrivains^ 
qui loin de lui être trop favorables , ne 
chercboientt qu'à l'humilier. 

Mais, repliquerez-vous peut-être, comt- 
tnent une Nation auili célèbre que vous 
ie dites 1^ paroît - elle point dans les 
anciens Ecrivains de la oréce , dont les 
oeuvres font parvenues jufqu'à nous f 
Jofeph va répondre à votre queftion. 
„ Comme (^) le pays que nous habitons , 
„dit-il , efl éloigné de la mer, nous ne 
„ nous appliquons point au commerce ^ 
ff & nous n'avons aucune communication 
99 avœles autres peuples. Nous nous con- 
„ tentons de cultiver nos terres , qui font 
t> très- £srâles ; & nous travaillons fur- tout 
99 à bien élever nos enfans ; parce que rien 
•^ ■■ ' "• ■ . • ■ ■ - ■ ■ I . 

(«) JùstPH loeo rîr. ^ ^. «4 I A. 
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^ne nous parole fi néceflfaire que de let 
^inftruire dans la connoiifance de nos 
^ (aimes Loix, & dans une véritable pié^ 
^té, qui les porte à les obferver* Notre 
y, religion & nos mœurs n*ont rien de 
^ commun avec celles des autres pays. 
^ Nous n'avons aucune relation avec eux. 
^Nos pères n^ont jamais fait d'incurfîons 
^fur leurs voiftns ^ par l'envie de s'enri-- 
^chir^ quoiqu'ils fuffent trcs-vaillans & 
y en grand nombre. Il ne faut donc pas 
p, s'étonner qu'ils n'aient point été connus 
^des Grecs y comme les Phéniciens & les 
^Egyptiens , répandus par-tout pour leur 
,p commerce ; comme les Médes & les 
^ Perfes ^ qui ont porté leurs armes jufî- 
jp^ ques dans la Grèce ; comme les Thrar 
^ ces, qui n'en font pas éloignés; comme 
^ les Scythes & les Tartares , qui navi^ 
^guent fur la mer de Pont & dans.PAr- 
,,chipel; enfin comme tous ceux qui ha- 
^bitent le long des mers orientales & 
^occidentales. Les peuples qui vivent 
^plus avancés dans les terres, leur onc 
,,été également. inconnus. Tels les Ro^ 
^ mains, déjà célèbres en Europe lorC-- 
,, qu'Hérodote & Thucydide écrLvoiént ^ 
y. Se qui cependant n'en parlent pas. 
^Telles les Gaules & l'Efpagne , dont 
^ les Grecs lie difent que de§ abfur dites. 
f^ Ces exemptes fuffiient pour vous f^ire 

yy comprendre 
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I, comprendre les raifons pour lefquelles 
„ ils n'ont fait aucune mention de nous. ** 

Après tout , quelle (i grande preuve 
d'antiquité reviendroitil ^ la nation Juive^ 
quand les plus anciens Hiftoriens Grecs 
en auraient parlé comme contemporains p 
Pline (a) remontant aux inventeurs des 
Arts> ditwque Phérécide de Scyre, eniei* 
gnoit fous le régne de Cyrus à écrire en 
profe, & que Cadmus de Milet montroic 
auffi à écrire l'Hiïloire dans le même ftile. 
Or dans ce tems il y avoit trois mille qua- 
tre cens ans que les Juifs compcoient les gé* 
nérations directes de leur race ^ en remon- 
tant jufqu'au premier des humains* Ceux 
qui dans les derniers iiécles du paganifme 
ont voulu parler de Torigine > de la reli- 
gion, des mœurs & de Thiftoire des 
Juifs, (t) n*en ont débité qu#des erreurs 
groffieres ^ & concradidoires entr'elles* 
Voyez, pour vous en aflurer, ce qu^en ont 
dit Strabon , Tacite , Juftin. Mais d'autres 
plus anciens & mieux inilruits , en avoient 
rendu témoignage félon la vérité (c). 



(4) Pline , Hift. ^ak L VIIÏ. c. ^ê. Ci* /* V. r:i^* 
Voyez fui: cela 4e glus grands détails dams le Dif» 
cours Préliminaire de VHifioire des Emfins & des 
Républiques^ pag. xxt & fuiv. 

(b) Strabo, /. XVt p. 1 104. Tacit. Ann. LVé 
Justin , /. XXXVI. 

{() JdS£PH> hep eh. U I. eh 4. t^d 8. 
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Mais y di» notre jeune homme 3 û les 
uns n*ont pas fait mention des Juifs , & iî 
les autres n*en ont avancé que des erreurs^ 
comment voulez -vous me faire voir par 
leurs témoignages l'authenticité & la vé* 
rite de vos Livrés faints ? 

Aufli , lui répondis -je, n*eft-ce pas 
par cette voie que je compte vous en con- 
vaincre ; c*eft par le coiicoyrs de THiftoire 
facréç avec la profane , par le rapport 
de Turie à l'autre , & par leur conformi- 
té, quand les Juifs ont eu des affaires 
communes avec leurs voilitis. Si les Ecri- 
vains AUemans fe rapportent avec les 
François dans un point d'hifloire qui con^ 
cerne les deux nations , on peut s'afluret 
que leurs Livres font vrais & authentiquas. 
Mais ceux des Hébreux ont cet avantage 
précieux p^tt-defTus tous les autres, que & 
en certaines occafions> ils en reçoivent 
quelque lumière, ils la leur rendent au 
centuple. Je commence par l'Hiftoire 
d'Egypte, la plus célèbre & la plus bril- 
lante de toute l'Antiquité. 

Que vous eufliez demandé aux Egyp* 
tiens du moyen âge pourquoi leur pays 
avoit été anciennement appelle la Terre de 
Chant 3 & quelle éroit la véritable origine 
de leur Oracle d'Ammon ; nul n'auroit 
pu vous répondre. Si vous aviez fait la. 
même queflion a un Juif, il vous auroit 
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^ît fur le champ > que ce nom venoic de 
Chaih, l'un des fils de Noé, qui, à la 
difperfîon du genre humain > avoir été 
avec fa famille s^établir fur les bords du 
Nil ; qu^il étôit naturel à fes defcendans 
de conferver' ainfi la mémoire de leur 
Patriarche, qui les avoir amenés dans ce 
itoyaume ; & que les Paycns avoient abu- 
ié de fa célébrité , en le déifiant fous le 
litre à^Ammon , dont le nom n*eft qu'un 
déguifemenr de celui de Cham» 

Les habitans du pays n'étoienr jpâs plus 
inftruits fur le nom de (^ ) iJ/e/ree/u^qu'ils 
curent, jufqu'à ce qu'un de leurs Souve- 
fains le changea , en donilant à fon royau- 
me celui d'Egyptius (6) qu'il portoit lui- 
même. Mais le Juif, dépofitaire des Livres 
de Moyfe, favoit que le furnom de Mef- 
réensvenoit de Mefraïm (à) l'un des fils 
de Cham , qui s'établit Roi fut" fes frères , 
& fe rendit illuftre par des adions donc 
la tradition conferva & enfla le foUvenin 
Le Juif avoit lu dans les mêmes monû- 
mens que Mefraïm avoit eu plufieurs fils, 
fondateurs de diâerens peuples qui en 
portèrent les nomS , tels que les Lybiens , 
les Phetrufiens & les Philiftins. 11 favoit 



(a) MarshaM , Citnm JÈgypU 
{h) Joseph , contrât Aff. L L ch^ J. 
' (c) G£NfiS»X. 6.(sr 11. 
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que de Cham étoient nés Sidon^ Hetée , 
Jebus , Amorrée , Jerfé, Hévée,& quel- 
ques autres , tous chefs de différentes co- 
lonies, qui peuplèrent le célèbre pays de 
Chanaan, où toutes ces origines furent 
oubliées dès qu'on y eut perdu la connoif- 
fance du vrai Dieu. Ainfî nos Livres 
facrés fe trouvent -ils d'accord avec les 
Hiftoires profanes , même pour les tems 
les plus reculés. C'eft d'eux que les Nat- 
tions dévoient apprendre à connoitre les 
Chefs dont elles étoient forties, ce qu^eU 
les furent dans leur berceau ; (& vaine- 
ment chercheroient - elles ailleurs des lu- 
mières propres à les en inftruire. Elles 
font donc vraies > ces archives de tous les 
Peuples ; elles font de la première anti- 
quité, & elles contiennent les titres pri- 
mordiaux de toutes les Nations. 

Le trait le plus mémorable de toute 
PHiftoire d'Egypte , eft fans contredit ce 

3ui s'y pafla depuis l'entrée des enfans 
e Jacob jufqu'à leur fortie miraculeufe. 
Moyfe nous en a confervé le récit dans le 
plus grand détail ; & la fubftance de ce 
qu'il en dit fe trouve confirmée par les 
Hiftoriens profanes. 

Suivant une Chronologie moderne , 
qu'aucun favant n*a contredite, les Ifraë- 
lites arrivèrent dans le pays fous le régne 
de Ramefsèsj qui, par eftime & par re- 
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connoiflance avoir élevé Jofeph au rang 
de premier Miniftre. A fa confidération , 
il les reçut avec les plus grandes marques 
de bonté ; & il le prouva en leur donnant 
deux des meilleures terres^ du royaume , 
celle de Gtjfm dans la bafle Egypte , avec 
celle de Ramefsès , que le Roi affeftion- 
noit particulièrement , & ,qui pour cela 
portoit fon nom. In optimo ( a ) term ioco 
fac eos habit are ^ Ô* trade eis terrant Geffen. 
Jofeph vero patri Ô* fratribus fuis dédit 
foffejftonem in JEgypto , in optimo terrœ lo* 
co, Ram ES s ES j ut prœceperat PA^rtfo." Voilà 
donc Moyfe conforme à l'Hiftoire & à la 
Chronologie des Rois d'Egypte ; preuve 
de la vérité de fes Livres , auffi f emar- 
quable qu^elle cft lumineufe pour l'ordre 
des tems. 

Deux générations après la mort de 
Ramcfsès, le Trône d'Egypte eft occupé 
par un Prince à qui l'envie de fe fignaler 
fait entreprendre les plus grandes chofes. 
Cétoit le fameux Séfoftris. Car eeux qui 
l'ont confondu avec Sezac, contemporain 
de Roboam & de Jéroboam , font mani- 
feftement démentis par toutes les cirçonf- 
tances des deux régnes. 

Non content d'avoir porté fes conquê- 
tes prefque jufqu'aux extrémités de l'O- 



(i») Gènes. XLVIl 6. tsr 11. 
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rient , & amené à fa fuite une multitude 
innombrable de Rois & de Sujets captifs ^ 
Séfoftris veut embellir fon royaume par 
les Palais, les Temples, les Édifices pu-- 
blics, les Ponts ,^ les Digues & les Canaux, 
qu'il fait conftruire de toutes parts. Il y 
employa principalement ces infortunées 
yiftimes de la guerre , & les furcharge^i 
tellement de travaux , que plufieurs fe 
révoltèrent. Ses deux fils continuèrent les 
mêmes projets ^ U même dureté de 
gouvernement, 

Hérodote ^ Diodore de Sicile, Strabon ,^ 
$c les autres qui nous ont tranfmis ces 
faits,, Içs avoient puifés dans les Hifto- 
riens profanes , & tous fe. rencontrent; 
admirablement avec Moyfç, qui en parle, 
plus exadement qu'eux, comme en ayan^ 
été témoin oculaire. Attentifs à ménager 
leurs fujets dans la conAAâion de ces 
ouvrages immenfes, les Rois d'Egypte 
n'y employoient que les Etrangers^, dont 
• ils fe rendoient les Tyrans. Les defcen- 
dans de Jacob , odieux à la nation par 
leur oppofition au cul,te idolâtre & infenfé 
du pays , furent* moins épargnés que les 
autres. Le Ciel , fenfible à leurs maux & 
k leurs, gémiffemens, leur fufcita un Li-» 
bérateur. Ce fut Moy fe , fauve des eauK 
par une proteftion divine, qu*il raconta 
lui-même, & dont vous trouvet^ai h 
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fond , quoiqu'altéré en pliifieurs cirConf- 
tances, dans un long fragment d'Arta- 
lan , ancien Hiftorien rapporté par Eufé- 
e, (a) Lifez Tendroît , & vous verrez fur 
combien de chefs cet Auteur payen rend 
témoignage à l'authenticité des Livres 
de Moyfe, en ce qui concerne Abraham , 
fes enfans , le féjour des Ifraëlites en 
Egypte , &c. Cependant il efl vifible qu'il 
n'avoit pas lu nos monumens facrés ; mais 
il avoit appris PHiftoire des Hébreux 
dans d'autres Livres^ dépofitaires des Tra- 
ditions publiques. 

Ce fut à travers les prodiges que Moyfe 
délivra fes frer)ss de la perïécution qu'ils 
fouffroienc depuis plus de cent ans. Les 
éclats de la vengeance divine qui frappa 
les Egyptiens, les humilièrent trop pour 
qu'ils en tranfmiflent le fouvenir à la pot 
térité. Ce n'eft pas d'un peuple vaincu 
qu'il faut attendre le récit fidèle de fa 
défaite. Les contradiftions & les puérili- 
tés de leurs fables (b) fur ce point en 
décèlent la fauilèté. Mais il en réfulte 
que la fincérité de Moyfe pour les autref 
Êiits étant atteflée par la fuite de l'Hif- 
toire y il n'en efl pas moins croyable dans 
ce qu'il raconte fur les plaies de l'Egypte 

t- (A) EusEBE , ?r£p. Evang, L IX. c, xj. 
[y) Joseph, contre APPion. /. i^c. 9. €?•/<? j. 
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& fur le partage de la mer rouge. 

Si par la fiftion des Ifraëlites expulféf 
pour caufe de lèpre , les Egyptiens fe 
nattoient d'en impofer aux fiécles à venir ^ 
du moins ils ne purent tromper les nations 
exiftantes & voifines. 11 ne fut pas poflî«- 
ble de leur cacher la fituation déployable 
où le royaume étoit réduit par les diffé- 
^ntes plaies dont le Ciel Pavoit frappé. 
Les ulcères (^a) enflammés qui attaquè- 
rent les hommes & les beftiaux , en firent 
périr une multitude incrdyable. La pcfte 
qui eut fuccéda Couvrit la terre de morts 
& de mourans. La grêle faccagea les 
campagnes pendant deux jours , & écrafa 
ceux qui s*y trouvèrent. Les fauterelleS 
achevèrent de détruire ce que la tempête 
a voit épargné. Le glaive de l'Ange exter- 
minateur mit au tombeau les premiers nés 
de routes les ' familles. Enfin le Roi lui- 
même fut fubmergé dans les abîmes de 
la mer rpuge avec fes chariots , la cava- 
lerie & tous fes foldats, triftes débris de 
hs Etats ravagés. 

• Quelle devoit être la face de ^Egypte 
épuifée , & dépeuplée par tant de fléaux ? 
Nos Livres faims ne le difent pas , parce 
que les fuites de la vengeance célefte ne 
les regardoient plus : mais nous favons 

(«) ExoD. ÏX. O* fe^. 
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par l*Hi£loire , que ce royaume , jufques- 
là le plus floriffant de l'Univers entier , 
fut tellement altéré durant quatre cens 
ans, qu'il ne s'y pafla pas le moindre évé- 
nement digne d'être rapporté. Ses Rois 
furent dans l'obfcurité la plus humiliante ; 
à peine leurs noms font-ils connus. Et qui 
nous apprend cette chute effroyable du 
Trône & de la Nation dans cette circonf- 
tance même ? Ce font deux Hiftoriens 
payens & très-renommés. „ Après le cé- 
„ lébre Séfoftris, dit Diodore (^ ) de Sici- 
„ le , un grand nombre de fes fucceffeurs 
„ ne fit rien de mémorable. Ce ne fut 
„ qu'après plufieurs fiécles qu'Amofis *^. .. 
Pojl hune ÇSefoJlrimJ ingens fuccejforunt 
numerus nihil memoratu dignum egit. At 
multa pofi fœcula 3 Amojîs , &c. C'eft 
auffi de ces tems d'humiliation qu'Héro- 
dote (i) avoir dit que les Rois qui vinrent 
après Séfoftris ne fe diftinguerent par 
aucune aâion capable de les rendre illuf-* 
, très ; parce qu'alors le Sceptre & les 
Sujets avoient perdu leur force & leur 
fplendeur. Regum fubfequcntium nullum 
omnino rrfertur rerum gejlarum fpecimm s 
proptereâ quoi nihil fuper effet fpUndoris. 



(4) DioDoR. /. I pag, 54. 
{h) Hérodote. /. IL f.ioi. Voyez auflî Marsham*^ 
Canon, fhron. {ag. 5 5 2.. cr 3 jS» 
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Croyez-vous, Monfieur, que la fimpla 
expulfion d'une troupe de lépreux eût pu 
produire de (î funeftes effets dans un 
royaume au(& vafle , qu'il étoit puiflant 
& peuplé ? Il eft vrai que les Hiftoriens 
lie rapportent pas la caufe de cette trille 
révolution : mais comme ils n'ont tra- 
vaillé que fur les Annales du pays, il 
n'eft pas étonnant qu'ils n'en aient trouvé 
aucun veftige. Ces traits étoient trop dif- 
formes , pour que les Prêtres de la Nation 
n'euffent pas pris foin de les effacer. Con- 
venez donc que l'Hiftoire & les Ecrivains 
profanes rendent un témoignage bien fo- 
lemnel à Tauthenticité & à la vérité des 
Livres de Moyfe. 

Je fens uo vrai plaifir à vous entendre, 
me dit le jeune homme. Vos réflexions 
font intéreffantes , lumineufes, & abfolu- 
ment neuves pour moi. On ne trouve rien 
en ce genre dans les écrits de nos Mef- 
fieurs ; & cependant je vois que c'eft ici 
le véritable point de la queftion, & le 
moyen de découvrir la vérité, en rappro- 
chant des Livres faints ce que les Auteurs 
profane^ ont écrit qui peut y avoir rap- 
port. Si vous avez encore d'autres chofes 
à nous dire fur ce fujet, je vous prie de 
continuer. 

Je ne crains point d'avancer , rêpondis- 
je^^ que ce fond feroit inépuifable, fi Ton 
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vouloit parcourir toutes les Hiftoires avec 
Ie(quelles il a des lîaifons. Mais vos Doc- 
teurs n*en connoiflent pas même la fuper- 
ficie ; de peur d'être éclairés & défabufés 
fur une erreur qui leur plaît. Gémiffons 
de leur aveuglement volontaire ; & exami- 
nons un moment notre objet fous une 
autre face , en confidérant , comme je vous 
l*ai annoncé , le jour que THiftoire Sainte 
répand fur la profane. 

Hérodote , Diodore , Strabon , nous par- 
lent des différens Rois d'Egypte, donc 
ils rapportent quelques anecdotes. Mais 
inutilement chercheriez -vous dans leurs 
Ecrits le tems auquel ces Princes ont 
vécu. Ils ne favoient pas même à quel 
fiécle affigner leurs régnes. Eh ! comment 
l*auroient - ils fçu, eux qui n'avoient au- 
cune époque commune & certaine , d'oîi 
ils puffent commencer à compter les temsf 
Le célèbre Cenforin déplore les inconvé- 
niens perpétuels de ce vuide ; & il ne de- 
mandoit qu'un point fixe & généralement 
reconnu , pour régler toutes les Hiftoires : 
mais c'étoit chercher la lumière dans les té- 
nèbres du Paganifme. Nul ordre des tems, 
nulle Chronologie, fans une Hiftoire géné- 
rale, qui commence la première de toutes, 
c'eft-à-dire , avec le monde , qui finifle la 
dernière, qui foit fans interruption , & fur 
laquelle vous puifliez préfenter toutes les 
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autres , comme fur, une mefure graduée ^ 
pour en voir les hauteurs & les propor- 
tions. Il eft inutile de m'arrêter à vous 
faire voir que PHiftoire Sainte a tous ces 
avantages. Ne fortons point de notre 
objet pour faire Tapplication de cette 
vérité. 

Jules Africain & le Syncelle nous ont 
confervé les différentes Dinafties ou Fa- 
milles des Rois qui ont régné en Egypte ; 
mais ni l'un ni l'autre ne nous difent pas 
plus qu'Hérodote , Diodore & Strabon , 
le tems auquel ces Princes ont occupé le 
Trône. 11 n'appartenoit qu'à nos Livres 
faints de porter le flambeau dans ces ténè- 
bres épaiffes & générales & d'y répandre 
la lumière. 

Les Ecrivains profanes me parlent de 
Sezaç , ou Sefonchofis , ou Afychis , com- 
me d'un grand Roi , & nie vantent la 
célébrité de fon régne, fans m'indiquer 
feulement l'âge auquel il a paru dans le 
monde. J'or.vre ma Bible »& je le vois 
Roi d'Egypte en même tems que Salo- 
mon l'étoit à Jérufalem. J'y apprens (^ay 
que Jéroboam fe réfugia auprès de lui 
pour éviter la jufte colère du fils de 
David ; que Sezac fut l'iaftrument donc 



(il) Voyez liv. m. Reg. ch. XI. (srXlV} (f H- 
Faralip. XII. 
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Dieu fe fervit pour punir Roboam & fon 
peuple de Tidolâcrie dans laquelle ils 
étoient tombés ; qu'ilriBarcha contre Je- 
rufalem avec douze cens chariots de guer- 
re , foixante tnille chevaux , & quatre cens 
mille hommes de pied, tirés des provinces 
voifines qu*il avoir conquifes ; qu'il s'em- 
para de la Ville iainte , & enleya du 
Temple les précieux dons offerts à la Di- 
vinité , les boucliers d'or que Salomon y 
avoir appendus , les carquois d'or que 
David y avoir dépofés , & les fonunes 
immenfes qui étoient deflinées pour le 
culte & les emhellifTemens du Lieu faint. 
Sezac fe rendit plus célèbre par cette expé-» 
dition,que par la Pyramide faftueufe (^a) 
& les autres édifices qu'il fit conftruire : 
mais il falloir que nos Livres facrés le 
fiflent connoître ; & en me fixant le tems 
de, fon régne y ils m'apprennent en quel 
efpace de l'Hiftoire je dois placer les Prin- 
ces de fa famille qui lui fuccéderent. 

Hérodote (i) n'a écrit que quelques 
mots confus & peu importans de la gran- 
de dévaflation de l'Egypte , arrivée fous 
le régne dç Sethon , par les armées de 
Sennacherib ou Sargon , Rdi d'Affyrie. 



(4) Hérodote. /. IL c. ii6, 
{h)lbid.ch. 141. 
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Mais vous lirez dans Haïe (a), qui Pavoît 
prédite en termes clairs & foudroyans, le 
lu jet qui Toccafiona , c*eft-à-dire, la con- 
duite des Rois d'Egypte , de Juda & de 
Samarie , contraire aux defleins de Dieu i 
& vous en verrez Texécution, racontée 
par le Prophète (i) Nahum. 

A leur tour, Ninive^ Ecbatane > Baby- 
lone, Tyr & Damas, furent frappées ainfl 
que PEgypte*; & Ifaïe (<r) avoit prédit les 
coups qui les anéantirent ou qui les hu- 
milièrent. Les Hiftoriens profanes n'en 
{)arlent que pour montrer leur accord avec 
es Ecritures ; mais ce qu'ils en difent eit 
toujours fans ordre des faits & des tems. 

Je ne peux vous diffimuler , me dit le 
jeune homme , que je commence à fentit 
la vérité & la folidité de vos principes. 
Je vois le jour admirable que vos Livres 
iaints répandent fur l'Hiftoire & fur les 
Auteurs profanes qui l'ont écrite. La con- 
fufion qui régne dans leurs ouvrages étoic 
inévitable pour eux, dès qu'ils manquoienc 
d'un point fixe , ou dfune époque primor- 
diale qui réglât leur Chronologie. L'HiC» 
toire des Juifs, qui commence avec le 



. (if > TsAi. ch. XX. XXX. tsr XXXI. e* IV. Re^ 

XVUl. 11. ^ feq. 

(b) Nahum, IIï. io* 

(c) IsAi. (h.Xm.&'feq. 



y Google 



DES NOUVEAUX PHIIOSOPHBS. jfl? 

monde, & qui fe fuit fans interruption , a 
rendu un fervice bien important à celles 
de toutes les Nations ; & ce fecours me 
paroît d'autant plus précieux , que fon 
témoignage s'accorde toujours , quant à la 
fubftance , avec celui des Auteurs pro- 
fanes. 

Je' bénis le Ciel , répondis-je , de ce 
que fa lumière commence à frapper vos 
yeux ; & je m'eftimerois éternellement 
heureux , fi ma foible voix pouvoit diffi- 
per le nuage qui leur cache la vérité, 
L^accord de nos Livres faints avec PHif- 
toire d'Egypte a fait impreffion fur vous : 
je vais vous montrer leur concours avec 
celle des anciennes Monarchies Orientales; 
& je me flatte qu'en les approchant d^ 
celle des Juifs , vous en verrez fenfible- 
tnent le rapport. 

J'ouvre cette carrière par un fait bien 
connu : ce font les Obfervations Aftrono- 
miques [a) que Calliftene envoya de Ba- 
bylone à Ariftote , & qui remontoient de 

(s) Je fais qae quelques Ckitiques ont contefté 
ce fait d'après Dodvvel , à qui il ne coûte rieo de 
oier , par cette feule & foible raifon, que nul autre 
'Auteur n'en a parlé. Mais je rp*engage i le prouver 
folidcment dans ma grande Hifioire de VldolÂtrie , 
prête à être miiê fous prefle. La nature de ces Con- 
verfations ne comporte pas ^es difcuffions que cette 
liDatiere demanderoir. 
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régne en régne à ipo^. ans. Or , en a;ôtl» 
tant ce nombre de ipo^. ans au rems au- 
quel Alexandre prit Babylone en 52^^* 
avant J, Ç. on tombera fur l'année 2228. 
du même calcul , qui eft la 120c. après 
le Déluge; ce qui fait un concours par- 
fait de la Chronologie des Chaldéens avec 
celle de l'Hiftoire Sainte; & prouve en 
même tems la vérité du calcul Hébreu ^ 
aujourd'hui adopté par tous les favans. 

On pourroit être furpris de l'antiquité 
de ces Obfervations celeftes , fi Ton ne 
iavoit que les Chaldéens ont été les pre- 
miers Aftronomes ^ & qu'ils fe font appli^ 
qués à le devenir dès les tems les plus 
reculés. Tous les Anciens leur rendent ce 
témoignage (^ ), & perfonne n'ignoré quô 
la fameufe Tour de Babel leur fer voie 
d'Obfervatoire. 

Or je demande y fi c'efl par hazard que 
le Recueil de ces Obfervations . Ailrono* 
miques & le nombre des années qu'elles 
comprennent fé trouve d'accord avec la 
Chronologie Sainte ? Se réfugier fur les 
effets du hazard ,' eft le plus foible de 
tous les retranchemens, C'eft ne rien dé- 
truire , c'eft ne rien prouver. 11 faut op- 

i ^ 

(a) Rab&ini apud Stanleum. Hifi, Orient, 1 1. 
feà. I. c, 5. DioD. /. IL fa^ 115. Strabo. /. XVI. 
p* 1074* Jos. Antiq. /. X. c. IX. CicERo de Divinat* 
LLn.U 

pofer 
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pbrer des faicis à des faits ; & j'ofe dire 
qu'il û'y en a point de contraires à ce 
^ue j'avance. Il en refaite donc que la 
Chronologie de THiftoire facrée eft con- 
firmée , fi elle avoir befoin de l'être , pat 
celle des Chaldéens , qui commencèrent à 
fpéculer , & à tenir des regiftres de leurs 
Obfervations , ciiviron cent ans après le 
Déluge ; quoiqu'ils ne puifent pas dire 
en quel tems du monde elles avoient corn;- 
mcncé ; en quoi les Juifs avoient un grand 
avantage fur eux. Un jour je développe- 
rai davantage ce point d'Hiftoire , en 
prouvant l'ancienneté du Sabaifme ou 
Culte des Aftres. 

Abandonnons l^Hifloire des anciens 
Royaumes de Babylone & d'Affyrie. Celle 
des Belus , des Ninus & des Sémiramis , 
ne contient que des fables ou des incer- 
titudes ; & l'on ignore jufqu'aux noms des 
Princes qui leur fuccéderent durant plus 
de treize fiécles. 

Sardanapale , ce Roi fi célèbre par fa 
moUefle & fçs débauches, occafiona une 
révolte éclatante contre lui' (a), & donna 
lieu à deux démembremens confidérables 
de l'Empire des Affy riens , qui depuis 

(aj Hercdot. ^. I. r.^j. &" feq, DioD. /. II. 
'f^ lô^V Athen. D^ifnos/L XII. p. 51^. Justin, 

Ll 
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long^ems avoic abforbé prefque toute VAf- 
fie. Là commencèrent celui de Babyloiie 
& celui des Médes* Nul Ecrivain natio^ 
nal ne nous a inftruits de cette révolution. 
Nous ne la favons que par lies Grecs & 
par un Latin ; mais à peine nous parlent^ 
ib des fuites qu'elle eut , & des Princes 
qui occupèrent les deux Trônes nouveaux ^ 
l*efpace d^environ deux cens ans, L'Ecri- 
ture s*accordc avec eux à reconnoître U 
fuite des Rois de Ninive , de Babylone 
& de la Médie ; elle les nomme dam 
Tordre de leurs règnes ; elle nous en 
peint les caraâeres; elle en raconte les 
principales adions : & ce que nous favons 
de ces deux Monarchies , nous le devons 
uniquement à la lumière de fon flambeau» 
Voyez donc fi elle s^écîtrte des Ecrivâùns 
profanes p ou plutôt û elle ne vient pas 
heureufement à leur fecours. 

Dieu avoit fufcité ces Monarchies corn?- 
^ ine les inflrumens dont il te ferviroit poor 
^ châtier les idolâtries de (on Peuple. C'eft 
ce qu^il y a de plus important dans leur 
Hifb3ire , & en même tems ce que les 
Ecrivains profanes ont paffé fous fîlence. 
Ctéfias^ Hérodote n'en parlent que pour 
brouiller les t^ms , les faits & les peribn- 
fies» dont ils ont même défiguré les noms 
en les grécifanr. Nul d'entr'eux ne vous 
dira que Phul, Roi d'AjQTyrie & fuccefieuc 
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-djg Sardanapalç , avoU relevé le Trône de 
I^opprobre oix il éroit tombé ^ & s'étoit 
iinis en état de vepir ejciger (a) un tribut 
de Manabeoiy Roi d'Ifraël ^ fignai de tous 
les malheurs qui tombèrent confécutive- 
ment fur les dix Tribus du Royaume de 
Samariç ; que ce. fut fous ce Pnpce qu'ar- 
riva U prédication 4e Jonas , Se la péni- 
^nce de Nipiv^ ; que Thegk^halaflar 
(çfï i^l$ & (on fucçefleur (6), appelle par 
Açh%z Roi de J^da,y<}ui lui ^ypit deman- 
dé 4v feeours contre les Princes de Syrie 
éç de Pâmas , tourna per^demenç fes ar- 
ipes. contre Jéruf^let», l'afliégea, en tira 
4es (omtois^ içnii^ei^fes ^ la rendit tributai- 
re } entra enfuite da/iç Iç Roy^^ume de Sa- 
IzuMrie » eD conquit les principales villes ^ 
& emmena un grand npmbriç de leurs ha- 
bitiin^ en çaptiyitéf V^ucun des Ecrivains 
ptpf^neS' ne vous racpntera commerit Sal- 
f9ana0ar revint (^) fur \e Royaume de 
S^marie, pour châtier Ofée qui refufoit 
4e lui . payer le tribut auquel fes prédé- 
.ce0ei}r^ ayoient été aflujewis ; çonmient 
tl le chargea de ch«^ines , le 6ç conduire 
en e^ptivitéijaveç le refte des 4ix Tribus , 
& anéantit poiJr jamais le Royaume d'If- 

m I ■ !■ ■■ iiaji» j. tjui unj i .ii i jj jj ,Lmj... g» 

(ir)IV. Reo. XV. i9.e^io. 
(b) Ihid. çr cfi.XVh 

(c) ibid. (kxyiî. . ,. . ^ 

Llij 
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raël. Bs ne vous diront rien des grandes 
expéditions (<z) de Sennacherib fon fils, 
en Egypte , à Tyr & à Jérufalem , donc 
il étoit prêt d'envahir le Temple & les 
Tréfors, quand l'Ange du Seigneur exter* 
mina cent quatre-vingt-cinq mille homt- 
mes de fon armée , & Tobligea de pren- 
dre la fuite. Mais à la place de ces 
faits,. Hfcrodote (b) vous contera férieu- 
fement que la raifon de fa retraite fut > 
que Vulcain envoya une quantité im- 
menfe de Rats fauvages qui rongèrent lès 
cordes des arcs de tous ki fpldats, & les 
mirent hors de combat. Adaradon , fur- 
nommé Nabucodonofor dans le Livre de 
Judith, envoie fon Général Holopheme 
à la tête d'une puifTante armée, pour ven- 
ger la déroute de fon père ; & l'o^ fait 
quel en fut le fuccèsrSarac hérita du Trô- 
ne, de l'orgueil, de la cruauté, & de^ 
autres vices de Nabucodonofor : mais éa 
fa perfonne tarit la fourte de ce fang im- 
pur & faftueux. La vengeance ligua con^ 
tre lui le Roi de Babylone & celui des 
Médes ; ils vinrent l'attaquer dans fa capi- 
tale. La fameufe Ninive fiit emportée 
d'afTàut , laccagée , détruite de fond ea 
comble ,-& comme les Prophètes Ezéchiel 

'— ' ' " «1 I ■! I I U ■■ I 1 ^ il l' f ." ' I ^ li»?.— — MÏi— —1^— 

(4) ihii. ch. XIX. 0- IsAi. XJ^XYII. : 

{h) HEMDQr, h II. ^. Ï4X» ' 
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& Nahum (a) Tavoient prédit en des ter- 
mes effrayans ; & (a mine mit fin à TEm- 
pire d'Affyrie. Trouvez nous ces détails 
dans les Hiiloriens du Paganifme. 

A cette époque , les Ecrivains profa- 
ues (i ) s'accordent parfaitement avec nos 
Livres faints. Les plus célèbres Chronolo- 
giftes rapportent à ce tems & à cette 
occafion la prife de Ninive , & le terme 
de PEmpire d'Aflyrie. Depuis cette révo- 
lution ils ne connoiflfent plus que deux 
grandes Monarchies de TOrient , celle des 
Babyloniens & celle des Médes ; & défor- 
mais PEcritureln'en nomme plus d'autres 
jufqu'au tems de Cyrus , qui les réunit 
fous fa domination. D'ailleurs vous avez 
vu qu'elle eft l'œil & l'ame de l'Hiftoire 
d'Aflyrie ; qu'elle feule y répand la lu- 
mière & la rend intéreflante par l'ordre 
clair qu'elle y met , & les détails qu'elle 
en rapporte; mais que les Ecrivains étran- 
gers ne nous en content que des anecdo- 
tes ténébreufes & pitoyables. Ce n'eft pas 
beaucoup d'efprit, ce n'eft que de la droi- 
ture & de la fincéricé qu'il faut pour fen- 
tir & pour conclure que nos Livres facrés 



(i») EzECH. ch. XXXI. er Nahum. ch. IL cr III. 
. {b) EusEB. Chronic, Alex. Polyhist. apud Syn- 
CELi. pMg, II o. Herodot. Uv. I. ch, lo^. Strabo» 
*.Xyi.f.7î4. 
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font donc vrais & authentiques ; qu'ils ont 
été écrits par des Auteurs contemporains , 
fpeitâteurs des événemens qu'ils racon-^ 
tent; qu'eux feuls font capables de rendre* 
intelligible ce qu'on lie dans les fources 
étrangères ; qu'ils s'accordent finalement 
avec les meilleurs Chronologiftes de l'An- 
tiquité ; mais qu'ils l'emportent infiniment 
fur cous les Ecrivains profanes qui ont trai- 
té la nîême matière. 

Vos raifonnemeiis & vos preuves , me 
dit le jeune homme , me paroiflent fans 
réplique. Il s'agit de montrer la confor- 
mité des Ecrivains facrés aVec les profa* 
nés ; & il me femble que ce vous venez 
de dire là met dans le plus grand jàut. 
J'entrevois que votre difcours conduit na- 
turellement à l'Hiftoire des Bat^yloniens : 
voulez -vous bien nous en faire voir la 
connexion avec celle des Juifs , en ce que 
ces deux Peuples ont eu de commun f C)ar 
fî ces deux Hiftoires s'accordent , ce fera 
une nouvelle preuve de vérité en faveur 
des Ecrivains , qui , féparément & fans fe 
coiinoître , nous les ont tranfmifes. 

Tels que les Rois d'Affyrie , réfwndis- 
je, ceux de Babylone ont leurs noms écrits 
dans quelques (/z) monumens de l'Anti- 



(«) Canon. Ptolom. ^fud Euseb. CT StiKiELt. 
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qulté ; mais leur$ ^âions ne s'y trouvent 
racontées nulle parc : les fomptueux em- 
belliflemens de Babylone , fraies de leur 
magnificence 8c de leur bon goûc^ y font 
tranfporcés à des perfonnages prefque fa- 
buleux , un Belus p un Ninus , une Sémi* 
ramisf qui vivoienc mille ans auparavant» 

La deftrudion de Ninive rendit Ba- 
bylone la Reine de POrient, par la puif- 
fance & les immenfes richeflfes dont elle 
hérita. Ce que les Arts n'avoient pas été 
capables d'imaginer dans les tems reculés» 
fes nouveaux Rois l'exécutèrent , & lui 
donnèrent un éclat , dont Rome , fous 
les preniiers Empereurs , peut feule four- 
nit un exemple. Ici commencèrent à s'éle- 
ver (^a') le nouveau Palais, le Pont, les 
Quais , les embelliflemens du Temple de 
Bel , dans la fameufe Tour de confufion , 
les murailles de la ville, & les célèbres 
Jardins fufpendus , c'eft à- dire , plantés 
fur des Arches en terraffes. NabopolaflTar, 
vainqueur du Roi d'Aflyrie , conçut le» 
plans dé ces grands Ouvrages ; i^ y mit 
la première main , & fon fils Nabocolaflar 
les conduifit à leur perfedion. 

Ceft lui que l'Ecriture (^i) défigne 

(a) Voyez la Defcriptioii de routes ces parties 
dans Prideaux, Hsft, des Juifs , fous Tan 570. 

(b) Dan. pajlim,cr Joseph, contra Affion. l.h 

C» 6^ 9X BeRGSO. 

Lliv 
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fous le nom de Nabucôdonofor h Grande 
nom coi(nmun à la plupart des Monarques 
' de Ninive & de Babylone , comme celui 
de Pharaon Tétoit aux Rois d'Egypte. 
Capable des plus grandes entreprifes , & 
animé par Telprit de conquête , il recule 
les bornes de fon Empire julqu'aux por- 
tes de Pelufe , première ville de l'Egypte ; 
il prend Jérufalem, la rend tributaire ; 
enlevé une partie des richefles & des 
vafes du Temple , & fait conduire à fa 
fuite une multitude prodigieufe de Juifs, 
comme les trophées de fa victoire , parmi 
lefquels étoit le jeune Daniel. Fatale 
époque , où commencèrent les 70 ans de 
la captivité de Juda. Trois révoltes in- 
fenfées de la part des Rois de Jéruialem 
le ramènent autant de fois devant cette 
ville infortunée , qu'il abandonne enfin 
au pillage , qu'il rafe jufques dans fes 
fondemens , & dont il brûle le Temple , 
le plus fomptueux & le plus auguftç édi- 
fice qu'il y eût dans l'Univers. Qa) 

Nabucôdonofor ne s'attendoit pas qu'un 
de fes Captifs deviendroit un jour fon 
Prophète , fon- premier Miniftre , & fon 
Hiftorien , qui feul le feroit connoître à 
la poilérité , qui lui développeroit fes 



(m) ÎY.J^nG, ch.XXLV. 
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propres penfées , lui annonceroit les del- 
leins de l'Eternel dans la fuccellion des 
Empires , & fuppléerok au filence de 
tous les Ecrivains profanes fur le carac* 
tere de fa perfonne , & fur les grands 
événemens de fon régne. Plein de (a pro- 

Î)re grandeur, il s'imagine voir durant 
e fommeil une ftàcue (^a^ coloflfale , dont 
la tête étoit d'or , la poitrine & les bras 
d'argent, le ventre & les cuifles d'airain , 
les jambes de fer , les pieds d'argile. 
Une pierre détachée de la montagne ren- 
verfe le coloffe , & devient elle-même 
une montagne qui remplit toute la terre. 
A la honte des Mages & des Devins , 
Daniel explique le fonge, révèle au Prince 
des révolutions futures & éclatantes, le 
faifit d'admiration , & mérite d'être mis 
à la tête de tous fes Confeils. 

Jaloux du faite des grandeurs où Da- 
niel & fes trois Compagnons étoient éle- 
vés , leurs rivaux cherchent à les perdre, 
en flattant l'orgueil impie du Monarque. 
Us lui perfuadent de fe repréfenter (A) 
fous la figure d'un Dieu par une ftatue 
d'or , avec un fupeirbe appareil , & d'or- 
donner que tous fes fujets Tadoraflent. 
Les jeunes Ifraëlites refufent de lui rendre 



(4) Dan. ck II. 
{b) Dan. ch. III. 
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cet hommage idolâtre ; ils fbnt jettes 
dans une fournaife ardente ; le Dieu qu'as 
adorent, les rend inacceffibles aux flam- 
mes ; le Prince révère la merveille du 
prodige , & les rétablit dans les honneurs 
où il les avoit élevés. 

11 falloit un coup plus éclatant & per- 
fonnel , pour Confondre l'orgueil inouï 
de Nabucodonofor à la face de l'Univers» 
Il ne fait ce que lignifie un fonge ex*^ 
traordinaire , qui d'abord flattoit fa va- 
nité, & enfuite l'effraya horriblement» C^ 
toit Ca^ un arbre immenfe,donc les bran- 
ches s*élevoient jufqu'au ciel , & venoient 
tomber fur la terre, dont les fleurs & les 
fruits étoient admirés de tout le monde. 
Mais l'arbitre des événemens- fit entendre 
ces paroles effrayantes : „ Abattez l'arbre , 
„ faites tombe? fes feuilles , & difperfez 
^ fes fruits. LaifTez néanmoins fuDfiiler 
^ fa tige & fes racines ; qu'on la lie avec 
^ des chaînes de fer & d'airain • qu'elle 
91 foit mouillée de la rofée du ciel ; qu'elle 
f3f vive des herbes de la terre avec les 
„ bêtes fauvages ; qu'on lui oce fon cœur 
,s d'homme , qu'on lui donne un cœur 
^, de bête ; & que fept ans (e paflent 
„ ainfî fur elle **. 

Inquiet de ce fonge myftérieux, Na- 

(*; Dan. IY. 
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bucodonofor veut que Daniel lui en donne 
l'explication ; & le Prophète eft contraint 
de lui dire que c'eft un arrêt prononcé 
par allufion fur (a perfonne. Loin de de- 
mander au fage Ifraëlite ce qu'il doit, 
faire pour écarter un malheur fi humi- 
liant y il en méprife la menace. Un an 
après , lorfqu'il contemploit avec com- . 
{4aifançe , du haut de fes Jardins élevés^ 
la grandeur & la magnificence de Baby- 
lotie, qui étoit comme l'ouvrage de fe» 
mains , l'air retentit d'une voix qui lui 
dit ces paroles terribles : „ Ecoutez voit 
„ deflinées, ô Nabucodonofor , Roi: Vo- 
^, tre couronne^ paffera fur une autre tête ^ 
»> vous ferez chaflfé de la compagnie des 
„ hommes ; vous habiterez avec les bêtes 
„ fauvages ; vous mangerez de l'herbe 
j„ comme un boeuf; vous paflTerez fept 
„ années dans cet état , après lefquelles 
„ vous reconnoîtrez que le Très-haut eft 
^ le maître des Çmpires^ ot qu*il les don- 
^ ne à qui il lui plaît. ^* 

A l'heure^même l'arrêt eft exécuté. 
L'efprit de ce Prince orgueilleux s'aliène i 
il s'imagine être, femblable aux brutes « 
il vit , il inarche comme elles ; il effraie 
les hommes , il eft exclu de leur fociété ; 
fes cheveux crûrent comme les plumes de 
l'aigle, & fes ongles devinrent fembla- 
blés aux griffes des oifeaux de proie. Le 
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cems de fon humiliation étant fini , il 
rendit gloire au Dieu Très-haut , qui 
Ta voit frappé ; & il le fit authentiqtiement 
par une Déclaration , qui fut envoyée 
dans toutes les provinces de fon Royaume. 

Ces faits , me dit le jeune homme , 
font finguliers & intéreflans. Mais ne 
peut-on pas vous dire qu'ils ne font pas 
auffi certains , puifqu'aucun autre Ecri- 
Tain n*en parle ; & que , comme l*a re- 
marqué l*Âuteur des Penfées Philofopkl- 
ques f\t^ Livres facrés dépendent du té- 
moignage des Auteurs profanes? 

Cette difficulté , répondis- je , feroit bien 
frivole , fi on nous Pobjeftoit ; $c j'ofe 
dire qu'elle n'annoncerbit guéres l'homme 
verfé dans la leâure des Hiftoriens. Pre- 
nons quelques exemples pour en faire 
mieyx fçntir le faux & rabfurdité. Thu- 
cydide efl le feul qui parle de la fameu- 
fe Guerre du Péloponefe , & il dit, ce 
qu'il a vu ; nul autre que Xénophon n'a 
écrit la belle Retraite des dix mille , à 
laquelle il préfidoit ; Hérodote raconte 
dans fes Hiftoires mille chofes que l^on 
ne trouve point ailleurs , & il lifoit fes 
Livres publiquement dans les Aflemblées 
des Jeux Olympiques , où il avoit des 
auditeurs de toutes les Nations , la plu- 
part témoins de ce qu'il avançoit. La 
Bibliothèque de Dioiore de Sicile con- 
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tient , dans fes cinq premiers Livres , ua 
^rand lïombre d'anecdotes fur les fiécles 
reculés ; de même Athénée , Scrabon , 
les vies des Hommes lllultres de Plu* 
tarque & fes autres Œuvres ; les princi- 
pales Antiquités Romaines ne font que 
dans Denys d'Haï icarnaffe. En un mot , il 
n'y a point d'Hiftorien qui iie rapporte * 
des faits ou des circonftances intéreflfan- 
tes qu'on ne lit point dans les autres ; 
& les Compilateurs modernes s'applau- 
diflfent , lorlqu'ils font des découvertes 
de cette efpece. Néanmoins , fi la diffi- 
culté que vous me faites eft folide^ il 
faudra donc rejetter comme faux tout ce 
qu'ils ont écrit, & qui ne fera pas coa- 
firm^ par d'autres Ecrivains. Dès -lors 
vous anéantiifez tout ce qu'il y a de cu- 
rieux , & fouvent de lumineux dans l'Hif- 
toire; & vous la réduifez à une narration 
féche, triviale & commune. L'ignorance 
feule pourroit adopter votre principe. 
Paffez-moi ce qu'il y auroit d'ofFeipfanc 
dans cette exprelllon , qui cependant ne 
dit rien de trop. 

On voit bien que les batteries de votre 
objedion: né font dirigées que contre 
nos Livres faints , ^emplis de traits ;hif- 
toriques , qui ne le lifent point ailleurs. 
Mais en quoi ont-ils donc démérité & 
perda la confiance que voi;s accordez^ à 
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ceux des Nations profanes f Sont-ce ces 
Livres que vous rejetiez en eux - mênîies , 
comme iuôpofés on ne fait quand f Mais 
tous les' hécles connus s'élèvent contre 
Totre prétention , en vous atteftant l'exif- 
tence d'un Peuple , dont la Loi & la 
Tradition écoient fondées fur ces monu- 
mens. Si votre fuppofition eft recevable , 
je le fuis moi à rejetter également tous 
les Livres des Anciens ; & voyez le mé- 
pris univerfel que je in*attiré. Ajoutez 
qu*aucun Livre ne fut jamais adopté & 
lacré dans toute une Nation ^ comme 
ceux des Juifs le furent parmi eux. Sont- 
ce les Ecrivains que vous récufez , ou 
comme non inftruits des faits quMs rap- 
portent p ou comtne trop crédules , & 
trop prévenus çn faveur de leur Nation ? 
Mais ces Juifs parlent en témoins ocu- 
laires de ce qu'ils écrivent , & les voilà 
au niveau des Hifloriens les plus fûrs & 
fcs plus inconteftables de l'Antiquité, Ils 
font plus ; ils vous donnent la date de 
fous les événemens ; ils ne font démentis 
par aucun autre témoignage qui mérite 
'de leur être préféré ; l'ordre qu'ils met- 
tent dans les tems & dans les fucceffions 
'des régnes , s'accorde avec celui des 
•Clironologiftes étrangers ; ils entrent dans 
des détails que ceux-ci n'ont pas connus, 
& qui leur fervent d'éclairciflemens ; ils 
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(mt des avantages Supérieurs à cous les 
autres. Pourquoi donc leur témoignage 
D'auroiC'il pas autant d'autorité que celui 
des Payens ? Et puifqu'avec vous il faut 
porter les queflions jufqu'aux derniers 
excès d'abfurditéy dites-nous j fi un Ecri-* 
vain eft récufable , dès qu'il croit en 
Dieu ? Vous n'avouerez pas que vous 
n'êtes guère éloigné de le penfer. 

Non , me répondrez- vous , peut-être; 
mais ceux des Juifs étoient trop crédules* 
Quoi ! vous appeliez trop crédule qui- 
ccmqne croit ce que vous ne croyez pas ? 
Il y avoit de la foibleiTe dans les Ecri* 
vain; facrés à croire des faits auxquels 
ils avoient part , ou qu'ils voyoient dé 
hàts yeux , & à les tranfmettre à la pof- 
téritéf Vous voulez qu'on vous les montre 
conformes aux Hiftoriens profanes , révé- 
lés parmi vous comme des règles lures 
delà vérité, quoiqu'ils n'aient certaine- 
încnt pas vu tout ce qu'ils racontent. Je 
^e foumets à ce que vous demandez ; 
je vous fais voir l'accord des uns & des 
autres dans la trace & la fubflance de 
l'Hiftoire ; & quand vous en voyez fortir 
une démonfl^ration d'authenticité & dé 
vérité par les faits , vous cherchez à dé- 
cliner le coup , en répondant que les 
Ecrivains facrés ont été trop crédules. 
Pourquoi ne le dites- vous pas égalemenc 
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de ceux de la Gencilitéf ils le mérice* 
roienc bien davantage j eux qui né^ par- 
loienc des matières concernant la Religion^ 
que coli fermement aux préjugés & aux 
chimères de leur cuire ; & très - fouvent 
THiftoire chez eux fe troqve mêlée avec 
leur Religion & leurs fables^ 

Mais je vois en quoi vous méprifez , 
comme trop crédules , les Hiftoriens fa- 
crés ; c^eft qu'ils refpeûoient les prédic- 
tions , par lesquelles le Ciel leur apprenoit 
d'avance ce qu'il avoit réfolu de £a,\re ; 
c'eft que les Prophètes eux • mêmes les 
ont laiflees par écrit , & en ont tranfmis 
l'exécution à la poftérité. Voilà ce qui 
vous les fait regarder comme trop cré- 
dules , & peut-être comme des vifionnai- 
res. Quoi ! une fuite d'événemens innom- 
brables f annoncés publiquement depuis 
Moyfe jufqu'à la ceuation des prophéties, 
& littéralement accomplis fous les yeux 
de toute une Nation , &, quelquefois de 
plufiçurs qui y étoient intéreffées, ne fut 
hfoient , pas pour obliger les Ifraëlites à 
croire Pinfpiration célefte de ces divins 
Oracles ; elle n'étoit pas fufHfante pour 
les engager à regarder les événemens qui 
s'enfuivoient , comme les fruits de la pré- 
•didion ? Eh , que falloic-il donc pour les 
déterminer ? Le comble de l'aveuglement 
& de l'impiété eût été de ne pas croire. 

Mais 
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Mais permettez que je ne m'arrête pai 
davantage fur ce point , que j'examine- 
rai plus à fond , quand je vous prouve- 
rai par les faits la vérité de Tinfpiratioa 
divine. 

Le dernier foupçon formé contre les 
Hiftoriens facrés n'eft pas mieux fondé 
que les précédens. Vous les accufez d'avoir 
été naturellement trop prévenus en faveur 
de leur culte & de leur Nation ; d'avoir 
converti en prodiges , enflé & embelli 
tout ce qui les flattoit. Parler ainfî , c'eft 
ignorer les reproches d'idolâtrie & d'infi- 
délité^ tant de fois adreffés aux Juifs 
dans les Livres de Moyfe^ de Jofué , 
des Juges ^ des Rois & des Prophètes, 
Leurs Hiftoriens ri'étoient don^ pas d'a- 
veugles ou de fades adulateurs de leurs 
frères. Mais fi la vérité obligeoit leurs 
Ecrivains à les humilier , quand ils le mé- 
ritoient ^ elle demandoit aufli qu'ils les 
Cûnfolaflent par le récit des prodiges que 
le Ciel opéroit en leur faveur & pour fa 
gloire. Ces merveilles & les prédidions 
qui en étoient faites en termes fublimes , 
vous paroiflent enflées & embellies, parce 
que vous n'avez nulle idée de la puiflan- 
ce de Dieu ; que tout ce qui en porte les 
caraderes, vous femble une fable digne 
de mépris , & que fous mefiirez ks œu- 
vres fur celles de notre foibleffe. Mais 

Mm 



y Google 



5jtf L* Ô a A c 1 i- 

KpiMià les Prophètes: annonçoient publia 
qoemefic ce qui leur avoit été prédit , 
quand Vdt&c en avotc été dépofé entre 
ùt mains du Peuple ou des Priioces écran* 
gers , qui en étoienc Tobjet , & que Pévé- 
nement y répondoit k ta lettre, aioli qu'il 
arma^ aux prédiâious de Jofeph , de 
Moyfe & de Daniet » comment ne pas y 
recemioiare par ks £aits la main toute<-- 
pnflame du Seigneur i Les Princes eux- 
is^mcs , quoique Payées de confondus , 
en écoienc & derfvadég, quTils ne pQUVoienc 
s^empéchei a Y ^^^^^ îe doigt de Dieu^ 
âc d^élever aux pins grand^honneucs ceuir 
qu^il avoi« choifis pouf en faice les Hé^ 
raul» de (es deflSbins , & tes Miniftres de* 
fa parole. Les^ faiti dépofent ici^ & v^ons 
apprennenc qu'ils ne parlotent pas cane 
en (avcm des Jui&y que peur la»e écki- 
ter la gtoire du Seigneur. C'étoit donc à 
lui 9 & non aux Juifs, qu« les Prophètes 
la rapportoient. 

Reprenons la fuite des Rois de Baby-^ 
lone , que votre réflexion m'a dbligé d'in* 
^erroinpre , Si continuons de montrer le 
conccHiES & l'accord de leur Hiftoire arec 
ccile du Peuple de Dieu. 

Nabucodonofor le Grand ne fbrvccue 
pas long-tems aux fept années de fon. 
humiliation. On eft étonné de lire à ta 
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%Tï du Livre Qa) des Rois , que fon ^ts 

Ëvilmerodac mie en liberté Jfoachim , Roi 

de Juda I qui étoit dans les fers depuis 

57 ans. L'Ecfiture ne nous dit ni te motif 

ni Poccafion de cet élargiffement : mais 

S. Jérôme (è^ nous Rapprend d'après une 

ancienne Tradition. ËUe portoit que ce 

f^rince » ayant eu k gouvernement du 

foyaume pendant la. démence de fou 

Père, il fe comporta fi mal> que Nabuco* 

donorof étant revenu dans ion bon fens , 

le fit mettre en prilbn , où il le làiflfa tout 

le refte de (<m régne , qui fat d^une année 

ou deuar. Là y Ëvilmerodac fe lia d'une 

aimtié particuliiere , que ta conformité da 

£E>rt & de la condition rendoit narurelle 

avec Joaclmn ; & tcM-ft^u^il ranonta fas 

le TrÀne après la mort de (on Père , il 

U tira auffi-tot de prifon , Tadmtt faabi« 

tuellemem à la table , Se lui donna toitt 

ce qui étoit néceflaire pour foutenér con^ 

venabkment ia dignité. Mais ce qui mé« 

me pour le fhoins autant d'être remarqué 

dans te point de vue fous lequel noué 

examinons cet objet , c'eâ le concours 

de la Chronologie Babylonienne avec 

celle de PEcriture , qui tombent toutes 

deur Âir la jj^. année de la captivité de 

(4) IV. REts. XXV. ly. » 
{b) S. HxERON. Commmu in Isa. cXIV. if* 
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Joachim , expreflement marquée par le 
IV^ Livre des Rois : preuve convaincan- 
te de la vérité des deux Hiftoires , dont 
les Auteurs ne peuvent être foupçonnés 
d'avoir écrit de concert. 

La nciauvaife conduite d*Evilmerodac 
& de fon fils Laborofocorde , qui lui 
fuccéda , porta le Peuple à les maflacrer ; 
& après eux, Nabonadius monta fur le 
Trône. C'eft le même que Berofe Çay 
appelle Nabonide , Hérodote Labinet , 
Jofephe Naboandel , & Daniel Baltaflar. 
Les dix-fept ans du régne de ce Prince 
furent remplis par la guerre qu'il eut à 
foutenir contre Cyaxare II , Roi des Mé- 
des , dont les Armées étoient comman- 
dées par le célèbre Cyrus. 11 y avoir plus 
d'un an Qb^ que ce Général étoit devant 
Babylone , dont il faifoit le fiége , quand 
il apprit que la nuit fuivante il devoit y 
avoir une grande fête en l'honneur du 
Dieu Bel, jour auquel tous les Citoyens 
fe livroient à la débauche. * Baltaflar fit 
en effet préparer pour cette nuit Qc^ xax^ 
repas fomptueux, où cbut fut porté à 



{a) Voyez un long paflage de Berosb , rapporté 
par Joseph. Contre Appinn. /. L c. 6, 

(b) Herod/ /. I. ch. i^. XenophoN. tyr(f{. /.VIL 
f. y 14. Edn, HUTCIUNSON. 

(«) Dan. V. 
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Texcès , l'intempérance & l'irréligion. Ce 
fuc au milieu de la débauche qu'il vie 
une main écrire fur la muraille l'arrêt 
foudroyant qui annonçoit fa perte > que 
Daniel feul put expliquer , & pour lequel 
Baltaflar le combla des plus grands hon- 
neurs , parce qu'il en avoit engagé fa 
parole. Le Prince ne croyant pas que fon 
malheur fut fî proche , il continue à boire 
dans les coupes du Temple de Jérufalem 
à fes Dieux d'or , d'argent & de bois , 
& lorfqu'il y penfe le moins > il apprend 
|)ar un tumulte univerfel que Babylone 
cft prife ; il voit fon Palais rempli de 
foldats vainqueurs , qui paffent tout au 
fil de l'épée , & lui-même eft enveloppé 
dans le carnage. Eâdem noâe interfeâus 
eft Baltàjffar Rex Chaldaus s & Darius 
Medus fuccejja in rtgnum^ annos natus 
ftxaginta duos (^a). 

Peut-on voir fans une extrême furprife 
un événement de cette nature , rapporté 
par Daniel^ par Hérodote & Xénophon, 
dans les mêmes terme$ , pour le fond ^ 
le moment & les circonftances p Ces trois 
Ecrivains , différens de pays , d'âge & 
de religion , femblent repréfenter l'objet 
fous diverfes faces ^ & ils s'éclairciflent 
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mutueUemenr. Daniel raconte ce qui fe 
paffoic dans le Palais de Babylone , Se 
ton caraftere ne lui permettoit pas d*ea 
(tfire davantage. Xénaphon rapporte les. 
opérations du ficge , telles qu'il cooveiioit 
à un grand homme de guerre de lest 
décrire. Hérodote embraUe d'autres dé- 
tails non moins importans ; & tous coq>- 
tribuent à nous inftruire parfaitement 
d^une révolution auiTi éclatante. Danidl 
avoir annoncé à Nabucodonofc^ & à Bal- 
taflTar fon petit -fils * que le fceptre de 
Babylone paflferoit bientôt en àes maint 
étrangères • & voilà les Médes qui en de- 
viennent poflfefleurs : Et Darius Meius 
jfuccejfît in n^num. Dites,- nous à prélent 
que les Ecrivains facrés ne font pas d'ac- 
cord avec les Hiftoriens profanes. 

Ce changement de Rois eut des fuites 
bien intéreflantes pour la Nation Juive» 
Cjraxare ou Darius le Méde n'ayant point 
de fils pour lui fuccéder » aflbcia à la 
Couronne Cyrus fon gendre ^ à qui il 
avoit de fi grandes obligations , & le dé- 
clara héritier du Royaume. L'Ecriture J^ay 
te Xénophon nous apprennent conjointe- 
ment que les deux Souverains divifereitt 
leurs vaftes Etats en cent vingt provinces |, 

(4) Dan. VI. I. C^/#f. XsMpra. €^pf. /. YHl. 
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*doa£ fls dotmereac les Gouvernemetis aux 
peribmies les pliis capables. Trois d'entie 
eux fureoc prépofés fur les autres^ qui 
viendmkfic à la Cour leur rendce compte 
<le leurs dépar temens ; & Daniel fut éta- 
bli b premier de cous » cant à caufe de 
fa haute lageflè ^ renommée dans ^uc 
l^Orient j que pour ton ancienneté & ùl 
iongue expérience , qui l^avoît consommé 
dons ies affadret. Car il 7 avott alo^ 
ibsxanee-diBq ans qu'il avoît été employé 
jpoir Nabucodo&of(Nr ea qualité de premier 
iMiniâre. 

iDieu avoit lès def&ms «n Téle^^ant B 
hsjùt dans les honneurs du fiécle. Il pré- 
paroit les chofes au çrand événement qui 
deroit arriver dans |>eu ; & fa nUin ne 
ftut être méconnue dan$ la trace de fk 
conduite jt dont t<Mi£es les drconflances 
s'acooxdent admirablement avec rHiUorrie 
profane. 

La j^ufie des Grands contre Daniel 
lui fufcifie tm oarage qui devoit le perdre , 
mais qui n'aboutit qu'à relever fa gloire $ 
^ à dè^ofi» plus favoral^ment les -ef^ 
prks y de qui dépendok k ibit de la 
NaticMn captive. Us Qa) furprennem un 
Edit à Cyaxare , par lequel il étoit dé- 
fendu Som peine de mort de s'adreâîbr 

" I M I II I n ■ j II m . ■ iiii I >i I I II* 
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à quelque ÎDieu ou à quelque homtnte 
que ce fût , excepté le Roi , pour lui 
demander aucune grâce. Daniel eft trou^ 
vé en contravention , & livré en proie à 
des Lions furieux qui le refpeâent. Cya- 
xare s'applaudiflant de la merveille qiri 
avoit fauve fon fidèle Minillre , rendit 
un Edit général , conçu en ces termes ; 
,, Que là paix & fes douceurs ne s'éloi- 
„ gnent jamais de vous. J'ordonne que 
^, tous les Sujets de mon Empire adorent 
„ & craignent le Dieu de Daniel. C'eft 
^, lui qui eft vraiment éternel , & qui vit 
;^/dans tous les fiécles ; c'eft lui dont le 
„ régne ne peut fouffrir aucune atteinte , 
^, 6c dont la puiflfance ne fera jamais af- 
„ foiblie ; c'eft lui qui fait des prodiges. 
„ dans le Ciel & fur la terre ; c'eft lui 
„ qui fauve les hommes des dangers ok 
„ ils fe trouvent , & qui a délivré Daniel 
„ des Lions qui dévoient le dévorer. ^^ 

Cet Edit favorable au culte des Ifraë- 
lites , fut un heureux acheminement à 
4eur délivrance. Cyaxare mourut bientôt 
après , c*eft-à-dire , la féconde année de- 
puis la prife de Babylone , & Cyrus fe 
vit feul fur le Trône. Alors expiroient les 
foixante & dix ans que le Peuple Juif 
devoit être en captivité. Daniel ne man- 
qua pas de le repréfenter au nouveau Roi ;; 
& il loi en montra la prédiâion parmi 
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celles d^Ezéchiel. Il lui fit même voir que 
deux fîécles auparavant il avoit été e^- 

ÎTeffément nommé par le Prophète (a) 
faie , comme le ferviteur de Dieu qui 
mettroit fin à Texil de fon Peuple. Cyrus 
étonné de ces prédidions , & favorable- 
ment prévenu fur le Dieu de Daniel , 
n'héfita pas , & dès la première année 
de fon régne il rendit un Edit foltmnel 
qai peraiettoit aux Juifs de retourner à 
Jérufalenî , pour y exercer en toute liber* 
té la religion de leurs pères. 

Calculez à préfent , & remontez de ce 
point jufqu'à foixante & dix ans par les 
Rois de Babylone , dont Ptolomée nous 
a confervé la lifte , avec la durée de leurs 
régnes; & vous verrez fi vous ne tombe- 
rez pas fur la première année de Nabu- 
codonofor le Grand , qui commença fon 
régne par la fameufe expédition , où il 
repoufla Necao jufqu'en Egypte, & s'em- 
f ara de Jérvrfalem , d'où il emmena un 
grand nombre de captifs. Le concours 
de l'Hiftoire fainte avec la profane , quel- 
que partie qu'on en examine , eft donc 
auffi clair que la lumière ; le nier , c*eft 
faire preuve d'ignorance, ou d'une infigne 
mauvaifc foi. 



(4) IsAi. XLIV. 18. a* XLV. I... Addi U. Pa- 

&ALIP. XXXYIi Ité Cr L lSDJiJà.€h. h 
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Vos ntifbnnemem « me dit le jëane 
hoinme , font de plus eo plus knpreilioii 
fur mon efprir. J^admtre Cyrus » Prince 
payen , mais généralemeoc reconnu pcmr 
Bomme d'un grand fens, fe rendre au 
témoignage des Prophéties que Daniel 
Jui mec devant les yeux ; & je m'éuKme 
iincéremenc que nos Meffieurs rejetteac 
la vérité & l'autorké des Livres mêmes ou 
cUes font contenues; eux qui à cet égard 
-pourroient avoir, s'ils le voubient, de fd«s 
grandes lumières que le Prince idolâtre» 

Votre réflexion , répondis- je, e& jufte » 
& elle m'en fait naître une aucie dans 
le même genœ. Tout le monde fait le 
beau trait de l'Hiftoire ^L'Alexandue U 
Orand à Jérufafem. Irrité contre oecte 
trille j Qa) qui lui avoit refafé du fecoars^ 
|>our ne pas violer U foi qu'elle avoir 
promiie à Darius Codomaxi j il s'y vendit 
en perfomte , téfcia de lui faite fentir )e 
poids de ia colère. Mais dès qu^ vit le 
Orand-Prêtre Jaddus venir an devant de 
lui , revêtu des ornemens pontificaux ^ Se 
Accompagné des Piètres & des Lçviœs 
Avec leurs habits de facnfiee , il fut laifi 
d'une vénération profonde , 6c fendt éva- 
nouir tous fes projets de vengeance. Après 
«voir adoré le Dieu , dont le nom étoit 

^m é • m ■■ ■ ■ I I 1 ■ Il 1 ,!r<» 

(A) Joseph. AnHft. L XL r. Mlf» 
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majeftueufement écrit fur la tbiare da 
PoQtife , il monta au Temple , il en ad* 
mira Vaagufte fomptuoiicé , & il y ofùit 
un facrîfice en la manière que le Grand- 
Prêtre lui prefcrivit. Là , Jaddus lui fit 
voir ce qu'un Prophète du Dieu des Juifs 
avoit iîmboliquement prédit de lui^ deux 
fiédes auparavant. Il lut au Livre de 
Daniel: Qu} „ Que dans la fuite des 
,, tems il s'éleveroit un Bpuc , armé d'une 
,1 grande corne , qui palTeroit d'Occident 
9, en Aiie , la parcourroic avec une fi 
^ptodigieufe rapidité ^ que fes pieds 
,1 Tembleroient ne pas toucher terre ; qu'il 
9,viendroit fondre avec impétuoiité fur 
f, un Bélier à deux cornes ^ maître d'une 
t, nnikirude de Provinces ; qu'il le terraf- 
p, feroîr , le fouleroit aux pieds ; & que 
^ f, ce Bouc s'éleveroit à une haute puiC* 
9, fance. La Prophétie a joutoit : Que ce 
f, Bélier étoit le Roi des Médes & des 
„Perfes; & que le Bouc feroit le Roi 
ff des Grecs. '* ^ries , qutm vidijli haiert: 
comua , Rex Medorum efi atque Perfor 
non. Porto Hircus caprarum , Rcx Gror 
corum ^. A ces mots l'admiration d'A- 
lexandre redoubla. 11 eftima heureux le 
Peuple qui adoroit un Dieu , à qui l'ave» 
nir éroit auffi connu que le préfent ; & 

(A) Dan. vni. 3. (r /rj. 

^ Digitized by LnOOQ IC 
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il accorda à Jaddus toutes les grâces 
qu'il lui demandoit pour.les Juifs. 

Je ferois tenté de demander à vos 
Meffieurs , pourquoi des objets qui firent 
une fi vive impreffion fur l'ame du Roi 
de Macédoine , font infipides & fans ac- 
tivité pour eux ? Pourquoi la majefté du 
culte chrétien ne leur paroît qu'un fafiô 
facerdotal , un compofé de cérémonies 
fuperftitieufes , qui n'ont d'autre fin que 
de flatter l'orgueil des Miniflres > & de 
repaître Timagination des fimples f Pour- 
quoi nos Temples font des lieux qu'ils 
méprifent & qu'ils ne fréquentent jamais? 
Pourquoi ils font fans refped pour le 
iacrifice qui s'y offre ? Pourquoi nos Li- 
vres faints , dont on y fait là ledure , 
n'attirent ni leur attention ni leur con- 
fiance ? Ces Prophéties néanmoins le méri- 
teroient aujourd'hui d'autant plus qu'elles " 
ont eu leur accompliflement, & que la no- 
toriété en efl authentique. L'effet de l'et 
prit fort efl donc de l'aveugler & de l'en- 
durcir au-delà de ce-qu*étoient les Payens. 

Ptolémée Philadelphe connoiflbit mieux 
le prix de ces monumens facrés , quand 
il les fit traduire à grands frais , pour 
enrichir la fameufe Bibliothèque qu'il 
formoit , où il voulut mettre tous les bons 
Livres qui venoient à fa connoifTance , 
dans tous les genres & de toutes les Nations. 
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Les Livres des Hébreux qui fuivirent, 
j*entends ceux des Maccabées , ne font 
oi moins authentiques ni moins précieux 
à l'Hiftoire , que ceux qui avoient pré- 
cédé. Combien manqueroit - il de traits 
mémorables à celle des Séleucides ^ Rois 
de Syrie , s'ils ne fourniflbient d'amples 
{upplémens aux Ecrivains profanes ? 
L'abondance & la variété des matières 
obligeoient ceux-ci à couler rapidement 
fur chaque fujet , & ils paroiffent avoir 
ignoré les guerres y les cruautés & les 
impiétés qu'Antiochus Epiphane & les 
autres exercèrent contre le peuple Juif , 
contre Jérufalem & fon Temple. Ces 
holUlités néanmoins , où ils furent tantôt 
vainqueurs & tantôt vaincus , compofent 
une partie trèsiotéreflante de leurs régnesj 
mais il n'en eft fait mention que dans les 
Livres des Maccabées , ou elles font rap- 
portées dans un fort grand détail. Nou- 
velle preuve du jour que l'Hiftoire fainte 
répand fur la profane. Et lî vous alliez; 
vous infcrire en faux contre ce .qu'ils di-î 
feiit , parce que d'autres n'en parlent 
pas , vous nae mettriez en droit de reçu* 
fer pareillement tout ce que les Ecrivains 
payens ont avancé,, & qui n'eft point 
confirmé par leurs femblables. 

Ce feroit , me dit le jeune homme , 
une bien petite, reffoutce & une gr^ndç 
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folie f que de k réfugier dans ce foible 
afile. Car enfin , & même à parier hu« 
mainement^ pourquoi les Ecrivains des 
Juifs feroient-ils plus récufables que ceux 
des autres Nations f Je vous avoue fran- 
chement que, tous préjugés à part , & 
d'après les réflexioixs que vous avez fai«* 
tes 9 je ne vois pas la raifon pour la^ 
quelle on rejetceroit leur témoignage. 

Vous la verriez encore bien moins , 
répondis- je 9 ft '}ft vous traçois le carac- 
tère & le parallde des uns & des autres. 
Vous feriez révolté contre l'injuûice Se 
le défaut de bon fens qu'il yak dema&« 
der, que les Livres de FEcricnre, pour 
être vrais , foient conformes à ceux des 
Ecrivains proËines. Mais je craindrois que 
cette difcuiSon , quelque direâe de frap* 
pante qu^elle foit , ne vous ennuyât. 

Pourquoi voulez - vous qu'elle m'eo* 
jnuie , dit le jeune homme f J'ai ent^K 
du avec beaucoup de fatisÊiâion tout 
ce que vous m'avez dit jufqu'à préfent ; 
& c'eft un gage que ce que voui m'at^ 
noncez , ne me fera ni moins agréable 
ni moins inftruâif. Regardez-moi corn* 
me un honnête homme ^ qui ne cherche 
que le vrai. J'ai cru l'avoir trouvé dans 
des fentimens qui me flattoient , & que 
des gens d'efprit m'étaloient d'une ma- 
nière brillante ^ & avec une fécutité qui 
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fembloit ne fbufTrir aucun douce ; mais 
vous m'avez porfuadé dans cette Conver- 
£sition & dans les précédentes ^ qu'il ea 
faut beaucoup rabattre. Loin de regretter 
les ténèbres^ que tous avez diffipées en 
moi f foyez perûiadé que je ne demande 
qu'à voir te grand jour. 

Ce n'ed point à moi , M. répondis^ je , 
que vous en êc^ redevable, c'eil à la 
vraie lumière qui éclaire tous les efprits, 
& qui par borné m'a éclairé avant vous, 
& peut-être pour vous. Heureux vous & 
moi, (i elle m'a mis en main le âambeau 
qui vous fait connoitre ia voie. Vous êtes 
pécilemcnt tie ces hommes que nous 
cherchons , je veux dire , qui ne deman^ 
denc qu^ s^inAruire par le^ raifons & 
car les faits , parce que la bonté de notre 
cauiè nous fournie abondamment de quoi 
les iatis^ziire. Venons donc , puiique vcms 
fe ibuhaivez , au parallèle des Écrivains 
iacrés & des profanes , & voyons qui mé- 
site d'être cru préférabtement à l^autre. 
J'ai preique honce de mrettre en joute 
deux parties fi inégales ; c'eA faire battre 
te plus robufte de tous }es hommes contre 
«n enfant qui peut à peine marcher leul : 
mais il le Êiue. 

Quand j'examine ce que les plus favans^ 
tes plus judicieux, & les plus eJftimés 
Ecrivains de la GenciUté me contenu fuv 
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Torigine de leur Nation , ou de cellei 
dont ils veulent me donner l'hiftoire , jd 
ne vois en eux que des hommes plus que 
méprifables. 

C'eft un Berofe tant vanté, qui écrit 
CTois cens ans avant J. C. celle des ChaK 
déens , & la date de quatre cens foixan-. 
te & douze mille ans ; qui de Bélus , le 
premier de leurs Rois , en fait un Dieu ^ 
dont le Temple fecret étoit au plus haut 
étage de la Tour de Babylone , oii il ne 
rendoit fes Oracles que la nuit , & à des 
femmes qui y alloient feules. Les Baby- 
loniens faififfent ces puérilités, & admi- 
rent PAuteur qui les . a déclarés les plus 
anciens de tous les Peuples. , 

Sous Ptolémée Philadelphe , Manethoa 
compofe THiftoire des premiers Egyp- 
tiens , la fait remonter à trente fix mille 
ans , forme différentes claffes de Rois pour 
honorer la Nation , & remplir un fi long 
efpace; il compte le régne du foleil, de 
la lune, d'autres aftres ; celui des Dieux, 
des demi - Dieux , & des hommes. Les 
(jrecs. Compilateurs des* Archives facrées 
de TEgypte , & qui en avoient confulté 
les Prêtres , y avoient appris les belles 
fables d'Ofiris, dlfis , d'Orus, de Thot, 
de Trifmégifte , qu*on. leur donna pour 
(les vérités inconteftables > qui fervoient 
de fondemeps à THiftoire & à la Relit 

gion 
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gion du pays. Us les crurent fur la foi 
de ces favancs Antiquaires ; & ies tranf* 
mirent comme^ certaines à la poftérité p 
en les publiant dans leurs Livres» 

Ce Ibnt ces mêmes Ecrivains qui onc 
compté que nous leur ferions redevables 
de nous avoir appris l'origine des fameux 
royaumes de la Grèce. Eh que nous di* 
fent^ils ? ^ . 

Le premier de leurs Dieux n'étoit pas 
moins ancien que le Ciel , dont ils lui 
donnèrent le nom, Ouranos ; & fa femme 
Tite étoit la Terre. Les Géans font ja- 
loux de fa puiflance ; ils le détrônent ; fon 
fils le mutile & l'enchaîne. Jupiter , Roi 
de Crète , & coupable de ces crimes ; 
devient le père des Dieux ; il a des en- 
fans fans nombre , &c. 

Ecoutez ces graves Annaliftes, & ils 
vous diront qu'un avanturier Egyptien , 
nommé Cecrops , vint jetter les fondemens 
du Trône d'Athènes ; que Mars & Nep- 
tune comparurent à fon Tribunal de 
l'Aréopage. Us vous raconteront les con- 
verfàtions fecrettes que Cerès , Reine de 
Sicile , eut avec Triptoléme , lorfqu'elle 
cherchoit fa fille; & comment Théfée fiir 
le voyage des Enfers. 

Ceux-ci vous repréfenteront Cadmus^ 
premier Roi de Thébes ^ arrachant les 
4ens du dragon <jui gardoit la fontaine 
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de Caftalie > les femanc fur la terre ^ 6k 
elles produifiLenc des hommes tout armés ^ 
q\xi fe battent & fe tuent pour une pierre 
jettée au milieu d'eux^ & délivrent Cad* 
mus p changé enfuite en ferpent. Us vous 
peindront avec le fidèle pinceau des 
r oëtes^ les métamorphofes & les malheurs 
de ks quatre filles , Ino , Agave , Auto* 
noé & Séméle. Enfin ils vous feront voir 
les pierres fe détacher des carrières , fé 
tailler d*elles - mêmes , & venir avec les 
bois tout préparés , au fon de la Lyre 
d'Amphion , pour bâtir la ville de Thé- 
bes; les bêtes fauvages quitter leurs antres 
& leurs forêts y pouir fe mettre fous fes 
JLioix. 

Ceux-là ne trouvant rien de merveil-» 
leux à dire fur Lelex , fondateur de Spar-^ 
te , fe font dédommagés fur fes defcen-» 
dans. C*eft le jeune Narçifle , tué d'un 
coup de palet, & changé par Apollon^ 
fon père , en. cette âeur printaniêre qui 
en a confeih^é le nom. Ot& Efculape, 
qui par fon habileté dans la Médecine, 
^cquierf ^empire fur la mort & fur les 
tombeaux , Jk s'attire la jaloufie de Jupi* 
ter & de Piuton , qui le convertiffent en 
ferpent. Ce font les deux œu& que Leda 
^voit conçus d*un Cigne> & dont on vit 
édorreCaftor & PoUux, avec Hélène & 
ÇUtexûneilre. Ce fçnc jies ayamozes nié« 
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morableSy arrivé^; à ces quatre fruits de 
rAmour. 

Si vous ne voulez rien ignorer de Cft 
qui regarde ces anciennes & fameufes 
Monarchies de la Grèce , H fez encore les 
comicnencemens de celle d'Argos , & vous 
y apprendrez ce que Ton croyoic trèsK 
fermemejDC de Bellerophon & de la Chi- 
mère I qu'il eut la gloire de combattre 
& de vaincre , à Paide du cheval Pegafe 
'& des arpes d'Apollon. Vous y verre?; 
ce que l'on racoptoit de Perlée , de Me- 
dofe , des Gorgones , des i^rgonautes p 
de la Toifon d'or , & de Di^ne la Tau- 
rique. 

Enfin > paflTe? aux célèbres Annales de 
PJtalie, & vous y trouverez qye Rhé^ 
Sylvia fut furprife dans un bois facré 
par le Pieu Mars ; qu'elle en eue 4eu|C 
jumeaux , Ro;nulus ^ Remus < qu'une 
Louve , plus humaine que leyr ipere p 
les allaita ; qu'ils bâtirent fous les heureux 
aufpices des Augurps j cette yille qui de- 
vint la maitre(](e âa jpnpnde ; & que iei 
JLoi^ venoient de Nuina , qui le^ avoic 
reçues <;le la Nymphe Egèrie: 

^LiailTons les autres P.eupl^s^; les antî- 
qûité? de leurs berceaux fpiît ayffi pg^ 
refpeâaj>le8. Ce que j'en ai d^t , fuipTit jjp 
^u-delà, pour yqus convaincre faps ré- 
plique; ;pri?isiéyewe« , qye l'oâgit^e d« 

Nn ij 
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toutes ces Nations efl «fabuleufe ; fecon* 
dément , que les Ecrivains de la Géntili- 
té, qui nous ont rapporté ces contes fé- 
rieufement, & qui nous les ont donnés 
pour vrais , manquoient vifiblemenc de 
fens en ce point , & ignoroient totalement 
THiftoire & la manière de Pécrire. Ajou- 
tez qu'après avoir pompeufement étalé 
ces brillantes inepties^ la plupart nous 
jettent pour une longue fuite de fiécles 
dans une nuit profonde , fur la trace de 
leur fujet p dont ils ne nous difent prel^ 
que pas une parole. - 

Voilà ces Oracles de la Littérature 
payenne , dont l*Auteur des Penfées Phi- 
lofophiques veut que les Ecrivains f acres 
défendent f pour mériter d'être crus, & 
reconnus pour divins. Qu'en penfez-vous , 
Monfieurf nos Ecritures ne feroient-elles 
pas bien mieux affermies & plus refpeç- 
tables y fi elles fe voy oient étayées pat 
leur conformité avec de tels Hiftoriens? 
Attendez néanmoins à vous décider que 
je vous aie fait connoître le caradere & 
les Ouvrages des nôtres , afin que vous 
en puiffiez juger par comparaifon. 

D'abord , je vous invite à les parcou- 
rir & à les critiquer tant qu'il vous plai- 
ra, pour y chercher ces efpaces imagi- 
naires de' quatre cens foixante & douze 
mille ans , ou feulement de trente -fis 
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mille p dans lefquels les Babyloniens & 
les Egyptiens aimoienc à perdre ranci* 
qoicé de leur Nation , fa;is favoir répo- 
que & l'événement par où elle avoir com- 
mencé. Cherchez-y Torigine des Dieux 
adoptés , leurs enfans déinés , les honmies 
métamorph(^és de cent manières ^ ou ho- 
norés d'une apothéofe facrilége , digne 
d'un mépris , que vous devriez faire re- 
î^ir fur ceux qui l'ont écrite & ap- 
prouvée. 

Dans nos Livres' faints , tout coule avec 
une (implicite majeflueufe ; preuve de 
l'Efprit divin qui y parle ^ & de la vérité 
qu'il nous y enfeigne. Ccft un feul Dieu> 

2ui de fa parole tire du néant le Ciel & " 
t terre ; qui y varie les Etres fans fin , & 
& donne à chacun d'eux pour toujours la 
nature , la forme , les propriétés que fa fa- 
gefle lui infpire. Depuis l'origine du mon- 
de, les Générations y font rapportées Aic- 
ceilivement , fans aucune interruption du- 
rant quatre mille ans , terme où ces Livres 
finlHent. Toute chair ayant corrompu fa 
voie ^ les races criminelles font détruites 
par les eaux du Déluge , dont toutes les cir- 
conllances font exadement datées par l'an- 
née > le mois, & le jour. Une feule famille 
exceptée repeuple l'Univers , & bientôt 
le genre-humain oublie l'éclat du châti- 
ment , & tombe dans le culte Idolâtre. 

Nn iij 



y Google 



5i^ L* O R A € t B 

Dieu en retire Abraham , & le rend jUnC 
tre (a) chez tous hs Peuples de TOrient. 
Ses fils demeurent fidèles. La terre de 
Chanaan leur eft affbrée , & fes defcen- 
dans paflTent en Egypte, où ils deviennent 
les vidimes d'une longue & affreufe per- 
fécution. 

Mbyfe qui nous a traiifmis ces faits , 
bien antérieurs à lui. les avoit appris en 
partie pat la Traditfion de fes pères ^ en 
partie par une rév'élation divine , dont je 
vous donnerai les preuves. Il eft envoyé 
du Ciel pouf délivrer fes frères ; & il ^ 
fait par des profdîges qu'il annonce ajax 
»deux Nations avant que de les opérer. 
Il en publie la mémoire aux fiécles à 
venir'; toute la terre en eft inftruite ; fes 
ilier veilles, fes loix, fà perfonne , fonc 
connues & admirées dans l'Univers , où 
les Payens mêmes lui' rendent témoi* 
gnagè. 

Sentant approcher le rerme de fa car- 
rière, il nomme Jofué pour fon fuccéfleur. 
Le nouveau Chef introduit les Ifraëlites 
dans le pays de Chatiaan, qui leur avoit 
été promis en la perfonne d* Abraham, Se 
il en détruit les habrtans idolâtres par 



(*) Voyeï Stanley, Hifi, Oriental. i/'Heubelot» 
G* tilios. Les mots dç Br/tims ou Sntchmams ea 
font dérivés. 
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Pôrdre & le fecours du Dieu qui le pro- 
tège, jufte veogeur de Pim pieté. C*eil 
Jofué lui-même qui no^s a laifle par 
écrie PHiftoire de fes triomphes miracu* 
leux, & de fes établiflemens ; & il par- 
loic à des hommes qui en ayoienc été 
téimoinsou coopérateurs. Comment auroic- 
il pu leur en impofer ? 

Son Hiftoîre eft fuivie de celle des 
tems où les Jfraëlites furent fous la con- 
duite de différens Juges ou Chefs , entre 
kfquels Debora , Gédéon , Jephté & Sam- 
fon , devinrent très - célèbres , même chez 
les Nations étrangères. A cette forme de 
gouvernement fuccéde celui de la Monar- 
chie fous les Rob de Jerufalem & de 
Samarle , jufqu'à leur- captivité. 

Or THiftoire de ces différens, états par 
leiquels pafferent les. Ifraëlites depuis 
Abraham leur père commun , juiqu*à cette 
dernière époque , a le grand avantage 
par-deffus celbs de toutes les Nations p 
d*avoir été écrite par des Juifs contem- 
porains, dont plufieurs avoient eu la meil- 
leure part aux événemens qu'ils racon- 
toient. Les Livres de Moyfe ont toujours 
été reconnus pour fon ouvrage perfonneh 
. Spinofa eft le premier des hommes qui ait 
ôfé le nier. Jofué, qui remplaça Moyfe, 
init par écrie ce qui s'étpit paffé fous fon 
gouvernement. C'eft lui qui nous Tap 

N n iv 
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. prend en tierce perfonne , fuivanc fqn ftile 
ordinaire : Scrîfjit ( a ) quoque {Jojue) omnia 
verba hœc in volumine Legis Dômini, Ses pa- 
Toles nous font même entendre aflcz clai- 
rement qu'il ntiit fon Hiiloire à la fuite, 
& dans le même Livre que celle de^oyfe , 
dont la totalité écoit appellée la Loi du 
Seigneur. 

A fon exemple, les Juges écrivirent 
les humiliations arrivées aux Ifraëlites fous 
les différentes fervicudes où ils tombèrent, 
& la manière miraculeufe dont ils en fu- 
rent délivrés» Ces mémoires étoient dépo- 
fés dans les Archives du Temple , & il y 
a de fortes raifons {b) pour croire que 
Samuel les rédigea en un feul corps. 

Toujours fur le même plan, divers par^ 
ticuliei-s (tf) écrivirent ce qui s'étoit paffé 
fous chaque Roi. L'Ecriture infinue qjue 
ce furent Samuel, Gad , Nathan, Ifa'iè, 
Jérémie, & le Roi Ezéchias; Un Ecri- 
vain raflfembla tous ces mémoires, n^en 
fit qu'un ouvrage divifé en quatre Livres, 
qui font ceux des Rois. 11 y cite Ibuvent 
fes autorités comme des monumens qui 



(n) Josu^V, XXIV. itf. 

\b) Voyez laPréface du P. CjktMfT fur le Livre 
des Juges. 

{c) Voyez le même, daas fes' Pféfaccs fur les 
Livres des Rois* 
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cceienc eocre les mains de tout le monde ; 
& il y renvoie les Ledeurs qui veulent 
être' plus amplement inftruits, par cette 
indication fréquemment répétée : Le refte 
des aâions de ce Prince fe trouve écrit dans 
le livre des jours des Rois de Juda ^ 
d'ifraé'l. 

Venons maintenant à la comparaifon 
dont il s*agit. Parcourez toutes les Hif- 
toire? du monde ; rappeliez ce que je vous 
en ai dit, & de leurs Çcri vains ; mettez 
en parallèle avec celle du Peuple de Dieu 
les chimères dont elles font remplies. 
Voyez s*id en eft une qui remonte jufqu'à 
la naiffance du monde , qui fe fuive fans 
interruption , dont les Auteurs racontent 
d*âge en âgé ce qui s'eft paffé fous leurs 
yeux ; qui l'expofent avec cette belle can- 
deur & cette noble (implicite , que les 
Savans & les Critiques regardent conmie 
les xaraiSleres propres d'une Hiftoire in- 
conteftable ; en qui l'on n'apperçoit aucun 
trait qui reflente la fable j6u la fiâion ; 
qui nous rappellent fans ceflè au Dieu 
que vous «jidorez ; qui nous le montrent 
toujours jufte, toujours fage, tout-puif- 
fant, réglant tout, difpofant de tout , 
employant les paillons & la malice des 
hommes pour accomplir fes deffeins, fe 
jouant de leurs vues, & les confondant 
dans leurs vains projets. Voilà nos Ecri- 
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vains facrés, & je ne crains pas^ d'être 
déiçenti par ceux qui ks ont lui; iï n'ap- 
partient pas à d'autres d'en juger. Mett- 
iez -les à prélent en regard avec^ceux de 
la Gentilité, auxquels vos Meffieurs pré« 
tendent que les nôtres font comptables; & 
vous verrez ce que le bon fens décidera* 
Je conclus par cette vérité, qui mérite- 
foit d'être gravée en letttes d'or dans les 
principes de PHiftoire, & dans ceux àe 
la Religion : Que db tous le$ Peu- 
ples DU MON£>£, CELUI DÉS JuiFS EST 
XB SEUL DONT l'oRIGINE ET LES An- 
KALES NE SOIENT PAS FABULEUSES ET 

REMPLIES d'inepties. Preuve démonP 
trative de l'authenticité & de la vérité dô 
leurs Livres. v c 

Ne VOUS impatientez pas , Monfieur ; 
une npuvelle réflexion fe préfente à mon 
efprit, & je ne crois pas devoir la paflfer 
fous (ilence. Les plbs célèbres Ecrivains 
du PaganiAxie avoient une fi gran^ idée 
de l'Hiftoiredes Juifs, ils étoient^ pleins 
d'admiration pour elle , qu:^ils eurent 
recours à fes plus beaux traits pour foute* 
nir & embellir la leur & celle de leur culte. 
Soit qu'ils en euffent connoiffance par là 
Tradition > ou par la Relation dés Voya- 
geurs & des Nations voifines, ou paf 
la Verfion grecque qui en fut faite foui 
Ftolémée F|iiladelphe , ou par une autre 
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Verfiôn beaucoup plus ancienne , donc 
parle Eufébe dans fa Préparation , on oé 
peut s'empêcher de reconnoître qu'ils cû 
remplirent leur Mythologie, pour la reo* 
dre plus brillante. Le favant M. Huet (a) 
en a fait voir les rapports fenfibles avec 
ce que nous lifons dans les Livres de 
Moyfe. 

Ce i^ue cet Ecrivain a dit au commen- 
cement de la Genèfe fe fait reconnoître^ 
quoique défiguré , dans cette élégante 
Defcription du Cahos , donnée par Hefio- 
de & par Ovide , qui peignent la matière 
fortant du néant avant que le Créateur 
lui eût donné fes formes ; dans cet Efprit 
qu*Anaxagore difoit être répandu & por- 
té fur la matière dont il fit les aftres & 
les êtres fenfibles, qu'il mit en ordre; dans 
l'Homme , que les Anciens convenoienc 
avoir été formé de la, terre ou des pierres , 
par allufiop à la dureté de fon cœur; dans 
leur fidion de Saturne , qu'ils croyoienc 
être le premier des Hommes & des Rois 
déifiés ; dans l'Age d'or de fon fiécle, oh 
réghoient l'innocence & les vertus ; dans, 
les fameufes pommes d'or du Jardin des 
Héfperides ; dans le ferpent qui les gar-' 
doit ; dans la boëte de Pandore , d'où 

(4) Voyez M. Huet, Demonfir. Evang, Prof. 17." 
^ 10. Cf BocHART , m Chftnaan, /. IL 
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8'echappereDt tous \e$ biens en ounîtion 
de la cunofité, &où il ne refta que les 
maux ; dans les vices & les combats des 
Oeans, qui fe révoltèrent contre le père ' 
des Dieux & des hommes, & qui furent 
anéantis ; dans les Déluges imaginaires 
d Ogyges & de Deucalion , où tout le 
genre humain fut fubmergé & rétabli par 
Deucahon & fa femme, en jettant des 
Pierres derrière eux ; dans l'ancien ufage; 
des Grecs, de ne vouloir vivre que de 
glands, de châtaignes ou autres fruits , 
comme il fe pratiquoit avant le Déluge ; 
dans la figure myftérieufe de Janus à deux 
Vifages, fimbole de Noé, qui avoit vu 
le genre humain devant & après la fub- 
merfion générale ; dans la culture de la 
Tighe par Noé, attribuée à Bacchus ; dans 
les effets que le vin produifit fur Noé , 
dont Cham fit un fu jet de dérifion , & 
que les Grecs repréfenterent fous l'emblè- 
me de Saturne mutilé par Jupiter fon 
fils ; dans le nombre des trois^ enfans de 
Saçurne , Jupiter , Neptune & Pluton , 
qui fe répandirent & régnèrent fur tout 
PUnivers, allufion fenfible aux trois enfans 
de Noé ; dans le proverbe des Grecs, qui 
ne connoiffent rien de plus ancien que 
Japhet , Chef de la première Colonie qui 
paflTa en Eurppe : Nihil Japeu antiquius s 
enfin dans ce que difoit Sànchoniaton , , 
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rapporté par Philon Juif , que Saturne 
facrifia fon fils ,, le circoiicit lui- même , 
& dbligea toute fon armée à fe faire la 
même cérémonie. C*eft , défigner aflez 
clairement les deux principales aâions de 
la vie d* Abraham , que les Payens mêmes 
avoient en vénération , parce que les 
Hébreux le regardoient comme leur chef , 
& celui à qui avoient été faites les promet- 
&s des biens qu'ils attendoient« Croira- ^ 
ton que e'eft le hazard qui a produit ces 
allufions allégoriques, & non pas une imi« 
tation de ce qui frappoit davantage dans 
le Livre de la Genèfe, &: dans PHiftoire 
primitive des Juifs P Pourfuivons. 

Les merveilles dont avoit été remplie 
la vie de Moyfe retentirent de proche 
en proche , jufques chez les Nations qui 
ne connoiffoient celle des Hébreux que 
très- imparfaitement. Jamais des événe- 
mens auffi extraordinaires, & d'un fi 
grand éclat, n'étoient arrivés à un feul 
homme. Ce fut un fonds inépuifable & 
fufceptible de toutes fortes de formes pour 
^imagination des Poètes & des Mytholo- 
gues. 

Tantôt les anciens Phéniciens , voifins 
de TEgypte & du pays de Chanaan , em- 
pruntent les principales circonljances de 
Ion Hiftoire , pour compofer celle de leur . 
Adonis imaginaire! & le premier de leur^ 
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Dieux» Dans le langage de fes Prêtres^ 

Adonis étoif né en Arabie. Venus même 
fut éprife de fa beauté lorfqu^il étoic enr 
core enfant ; elle le fauva dQ3 dangers qui 
le menaçoient ; & pour le mettre en fu- 
yeté , elle le confia à la Rçine Proferpine. 
Comme les DéefTes , Jupiter en prit un 
loin particulier , lui donna des talens & 
les cultiva. Adopis paffa fes jours alterna- 
tivement dans fa Patrie, chez Proferpine 
& auprès de Jupiter. Il devint le héros 
& le bienfaideur de fa Nation » qu*ii 
£iuva, & qu'il nourrit dan$ des tems où 
(a terre refufa tout aux travaux du Labou-^ 
leur. Vous n'exigez pas que je vous mon- 
tre les rappons de cçtte allégorie à THit 
toire de Moyfe ; vous les voyez trop 
clairement. 

Cadmus de Phénicie , & Dan^îis d*E* 
gypte , l'un & l'autre à peu près contem- 
porains de Moyfe, le firent connoître,en 
Grèce, où ils allèrent s'établir ; & fes mé- 
tamorphofes y devinrent aufli nombreuie^ 
que brillantes. Tel étoit le génie des 
Grecs, d'embellir par leurs fiûions les 
objets intérefTans que la fuite des fiécles 
avoitfait perdre deviie; & fouvent leurs 
Poètes entaflbient fur un feul perfonnage 
les merveilles qu'il leur avoit déjà plû 
d'attribuer à plufieurs autres. Un léger 
déjguifement de çi/pQQ^nces ^ Qjufancé 
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par fart & par Pimagination, fuffifoit pour 
éclipfer l'inconvénient des redites, auprès 
d*un Peuple quifaifoit fes délices de t*il- 
lufion. Ce fut le fort de Moyfe : Baccbus, 
Apollon, Mercure, Pan^ plufieurs demi- 
Dieux ^ou autres Grands-Hommes , furent 
peints fous ies traits. La multitude des 
tableaux vous fatigueroit ; je ne vous en 
préfenterai qu'un feul , où vous reconnaî- 
trez aifément le condudjteur d'ifraël, & 
Peâime que les anciens Grecs faifoienc 
de fa perfonnç & de fes Livres. 

i^. Moyfe étoit originaire des conHns 
de l'Arabie ; plufieurs Font dit de Bacchus 
le Conquérant, 

2^. On fait les merveilles dont la nait- 
fance & l'éducation de l^un & de l'autre 
font accompagnées. 

5^. Moyfe fut expofé fur le Nil ; les 
Poètes publièrent la même chofe de 
Bacchus. 

4^. L'un & l'autre tirent leur nom de 
CQ qu'ils oht été fauves des eaux ; car 
Orphée appelle Bacchus Myfas, 

i^. • Celui - ci fut élevé, dans l'antre 
d*une montagne d'Arabie , nommée Nyfa $ 
c'eft-là oà Moyfe a paiTé quarante ans^ 
& où fa midion a pris ^iflance. La feule 
tranfpofkion d'une lettre a fait confondre 
Nyfa avec Si^a. 

6^. Le Poète Noonus dft que Bacchus 
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le fauva vers la mer Rouge ; rien n'eil 

plus précis pour Moyfe. 

7^. Les Cornes & la Couronne que 
Ton donne au Dieu de la Fable , font une 
allufion manifefte aux deux rayons de 
lumière qui parurent fur la tête de Moyfe 
en defcendant du Mont Sina. 

8^. Le Tyrié de Tun eft fon arme prin- 
cipale ; l'autre ogere des miracles par fa 
Verge. 

p^. Jupiter envoyé Irisa Bacchus, pour 
loi ordonner d'aller détruire une Nation 
impie dans les Indes : Moyfe dépeuple 
prefque TEgypte par les Héaux dont il la 
punit ; & il charge Jofué d'aller détruire^ 
au nom du Seigneur , les Peuples idolâ- 
tres de Chanaan. 

lo^. Caleb, dont le nom approche de 
celui d'un Chien , fut le ddéle compagnon 
de Moyfe ; & Pan donna à Bacchus un 
Chien pour le fuivre dans fes voyages. 

11^. Moyfe avoit fes folemnités publi- 
ques ; & l'on faifoit célébrer ^ fiacchus fes 
fameufes Orgies. ' 

12^. Enfin , parce que le Légiflateur 
avoit fait fortir des fontaines d'un rocher, 
on dit que le Conquérant frappa la terre 
de fon Tyrfe, & qu'il en coula des ruif- 
feaux de vin. 

Cette haute réputation de Moyfe , qui 
dès les tems les plus reculés fervoic à rele- 
ver 
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Ver la gloire des Dieux mêmes, paiTa de 
la Grèce chez les Romains. Janus , Divi- 
nité de leisr imagination , & qui tenoit le 
premier rang fur leu.rs Autels , n'étoit 
qu'un compofé d^at tributs tirés de là per- 
fonne & de PHiftoire de Moyfe. Ils en 
firent le furveillant & le défenfeur de 
leurs maifons , parce que le Chef des 
Ifraëlites leur avoit ordonné de teindre 
leurs portes du fang de TAgneau immo- 
lé, qui avertit l'Ange exterminateur d*é- 
jpargner leurs premiers- nés. Ils It repré- 
îentoient à deux faces j pour marquer 
qu*il connoiflbit le pafle & l'avenir ; allu- 
fion aux prophéties de Moyfe, vérifiées de 
fon vivant. Ils lui mettoient une maflue 
en main ; fimbole de la Verge miraculeu- 
ïe par laquelle tant de prodiges furent 
opérés. Et comme fi les Mythologues 
avoient voulu nous montrer plus claire- 
ment l'original fur lequel ces copies 
étoient tirées , ils dirent que Janus avoit 
îrappé un rocher, d'où fortit une fource 
abondante , qui avoit noyé Târmée de fes 
ennemis. . Un canot d'ozier gravé fur fes 
médailles, fignifioit aflez diftinftement 
le panier dans lequel Moyfe fut . expofé 
fur le Nil, 5ç l'application qu'une autre 
fable en vouloir faire à Janus. Enfin on 
le dônnqit pour un Guerrier , un Légif- 
Ûteur & un Prêtre, qui avoit enfeigné 

Oo 
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la manière d^honorer les Pieux p parmi 
lefquels il mérita d'avoir place ; & Pon 
voit que tous ces caractères étoienc em- 
pruntés du Chef des Ifraëlites. Quoique 
Vertumne , Faune > Sylvain , Pan, fuflfenc 
le même Dieu que Janus , leurs différen- 
tes Mychologies fourniroient d'autres ap* 
plications à Moyfe , fi on vouloit les 
exfaminer. 

Qui a lu THiftoire prétendue de Ro- 
mulus, & n'y a pas reconnu fur le champ 
un tifliii de fables , inventées ou raflem- 
bléçs de tcutes- parts , pour rendre plus 
merveilleux le fondateur d'un Royaume 
qui croyoit embraffer TUnivers P Le prer 
mier Dieu des Romains devoit fon exif* 
tence à la fidioni II falloit que le premier 
de leurs Rois lui fût redevable de la 
gloire ; & il ne pouvoit choifir un fond 
plus riche & plus brillant que celui de 
jVIoyfe, célèbre chez les Grecs, dont 'û$ 
avoient tiré toutes leurs connoiffances. 
Leurs Ecrivain* nen favoient THiftoire 
que CQiifufément , & ils Tajuilerenc de 
même. 

Moyfe ayoit été adopté par la fille die 
Pharaon^; on dit que Romulus étoic né 
,de la fille du Roi des Latins. Là naiJl^ 
fance de celui - ci excita la colère de Nu- 
mitor ; l'autre devoit être incontinent 
fuivie de la mort,, félon la loi de l*Egypr 
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te. fiomuius eft expofé fur le Tibre pour 
■éviter les recherches de Numitor ; & 
Moyfe l'eft fur le Nil. Des Pârres pren- 
nent foin de fon éducation , & il embraf- 
fe leur genre de vie ; Moyfe garde pen- 
dant quarante ans les troupeaux de fou 
beau- père. Avant ce tetns-là, il avoit 
^té élevé dans les fciences & dans la fa- 
geife des Egyptiens ; Romulus a voie appris 
chez les Gabiens les Lettres , la Mufique^ 
l'art des Combats , & tout te qui eft ca- 
|iable de former la jeuneflfe aux grandes 
thofès. Gomme Moyfe , qui avoit été 
odieux au Roi d^Egypte , il fut fouvenc 
expofé aux reflfentimens de Numitor. Tel 
encore que le Chef d*lfraël, il délivra 
Ces frères de l'ôppreflion. Devenu le pre- 
taier d*ehtr*eux ^ il leur prèfcrivit des 
iioix, & divifa fon Empire nàiflaiit en 
tTribus, Curies, Décuries > auxquelles il 
prépofa des Chefs ; & il établit un Sénat 
avec un liombrê convenable dé Juges ^ 
pour terminer les différents qui s*éleve- 
roient entre les Particuliers. Moyfe lui 
îlvoit trâcé le^plan de cette fage police ; 
& je lie fais fi Ton en trouvèrent un autre 
exemple dans l'Hiftplre : EltâisQz^ viris 
finhùis de cunâo Ifrail , conJUtuit eos 
frincipes pofuli > trihunos & centuriones > 
* ■ "1 ' " ' ^ " ' ' ^ 

{«} EzoD. XYiii. »i cr te. 

Ooij 
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& çuinçuagenarios & decanos j qui judî^ 
cabant plebem omni tempore. On prétend 
que Romulus fit de beaux réglemens pour 
le culte des Dieux, & qu'il décora Rome 
d'un Temple magnifique ; mais il ne lui 
étoit pas donné d'atteindre à Tobjec & à 
la perfeûion de fon. modèle. Ses admira- 
teurs achevèrent le parallèle en lui ren- 
dant les honneurs divins ; comme Moyfe 
les reçut de difterens Peuples, fous les 
noms de plufieurs Divinités, qui ne devin- 
rent célèbres que parce qu'on les embellie 
des traits qui lui étoient propres , malgré 
les infidélités du pinceau. 

Je laifle mille chofes que je pourrois 
ajouter touchant cette imitation , qui eue 
lieu chez tous les Peuples un peu confi- 
dérables. Ce que j'en ai dit eft fuffifanc 
pour vous prouver que Moyfe a été gé- 
néralement reconnu pour le , plus grand 
homme qui ait jamais exifté ; que fa vie \ 
fes Livres & fes Loix , ont été regardées 
Comme des prodiges de puiflTance & de 
fageffe ; que leur concurrence avec les 
Hiftoires étrangères de l'Orient, de l'E- 
gypte & dç la Grèce , montre clairement 
-<jue les tems s'accordent avec la Chro- 
nologie de l'Hiftoire Saime : coutelier 
après cela l'authenticité de fon éxiflence 
& de fes Livres, c'eft nier que le foleiil 
nous éclaire en plein midi« 
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Vous avez raifon, Monfieur, me dit 
le jeune hodime ; je crois même voir à 
préf'ent que la Providence a voulu cette 
publicité de la perfonne & des Livres de 
Moyfe , pour diffiper les nuages que Tin- 
crédulité s*efforceroic un jour de répandre 
fur ce fujet. Mais permettez-moi de vous 
demander fî le tems , qui corrompt tout^ 
n'a point altéré des Livres aufli anciens ? 
Je vous fais la queftion d*après TAuteur 
des Pen/ées Philofophiques , qui s'efforce 
de* le prouver par la diverfité des leçons 
qu'il prétend fe trouver dans les différens 
Exemplaires manufcrits, & qui ^n rendent 
la vérité fort équivoque ; enforte que Top 
ne fait auquel s*en tenir* 

pofe vous dire^ Monfieur^' que cette 
prétendue difficulté ne fait pas Téloge de 
celui qui nous la propofe avec un air de 
triomphe & de fécurité. Quel Novice en 
Littérature ignore que de tous les Livres 
antérieurs à Tlmprimerie, ou mêipe pof- 
térieurs à cet- Art, il n'en eft aucun oà 
Ton ne rencontre de ces variantes plus ou 
moins confidérables , qui fe font gliffées 
par la faute des Copiftes ou des Impti- 
meurs ? Que votre Philofpphe Sceptique , 
s'il n'eftrien de plus, jette donc les yeux 
fur les Editions des Variorum , cpnnues 
même des Ecoliers de Collège ; & il verra 
.q^u'il n'efl aucun Auteur qui ne foit taché 
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de ces fortes de fautes , principatemeB^ 
ceux qui ont écrie dans la langue Grec- 
que , celle oîi la Verfion de nos Livrea 
faints multiplie davantage les diffi<:ultéa 
à cet égard. Mais (i ce$ variantes n'ont- 
jamais permis à qui que ce foit, S^vant^ 
ou autre, de révoquer en doute l'is^jiitben- 
ticité & la vérité de ces C^vrages, où eft 
le fens commun , oh e& l'honneur d'un 
Ecrivain^ qui par cette pitoyable raifoa 
vient nous dire gravement que Ton ne 
fait à quel Exemplaire des Cuivres de 
^Ancien Teftament il faut s'en tenir , & 
que dès -r lors Us font tous récufablesf X 
eût- il même des lacunes çonfîdérablesi 
dans les anciens, Manufcrits , ce ne feroit 
point encore un motif pour rejette abfo-? 
Sument ces Ouvrages , ou pour les accu«- 
fer de faux^ il y en a ^eixt exemples dans: 
les Livres, où vous trouvez ces mots : 
Jltc multa défunt s & plus encore en d'au- 
tres , dont nous n'avons que des fragmens. 
Mais, grâces au Ciel, nous n*en fommes: 
pas là pour ilos Ecritures. Toutes les pa^ 
ties en font entières ; & pour les arguer 
de faux , il fâudroit montrer qu'elles font 
interpollées & contradidoires à elles- 
mêmes : pai'adoxe que l'on ne prouva-,, 
& que l'on ne prouvera jamais. 

Votre réponfe eft trop fenfible, me die 
ie jeune honune , pour mériter une plus 
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grande difcaffion. Plus nous avançons ^ 
plus je fens combien font foibles^ quand 
on les examine de près, les objections 
que ces Meilleurs font cane valoir à leurs 
Difciplcs. llcft une autre difficulté, peut- 
être pas plus folide, mais dont ils ne 
triomphent pas moins. Ellecohiiileàdire: 
Que les Livres de l'Ancien Teftamenc 
ne font pas des Auteurs dont ils portent 
le nom ; mais d'Efdras , qui les compofa 
au retour de la Captivité de Babylone , 
plufieurs fiécles après leurs dates natu- 
fciles. Ayez la bonté de m^expliquer ce 
&it , & de me dire ce que vous en penfez. 
Volontiers,, répondis -je; fuivez-moi 
dans quelques réBexions que le fujec 
denuinde.. 

1^. Il eft vrai que ce que vos Meflieurs 
nous objeâent fe trouve Ça) à peu près 
dans un Ouvrage , connu fous le taux titre 
de If^^. Livre cTE/dras. Mais n*eft-il pas 
bien étonnant que des hommes qui refu-> 
icnt de reconnoître pour vrais nos Livres 
de r Ancien & du Nouveau Teftament , 
unanimement eftimés tels dans tous les 
r£écles, ajoutent foi à un Ouvrage n»ni- 
feilen^nt fuppofé &. apocryphe , rejette 
des Orthodoxes & des Hérétiques; tant 
les preuves de fa fauflèté font multipliées 



(«) IV. E$d4. XIV. i> Cr/e^* 
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& évidentes? Vos Ecrivains ne font pa« 
délicats fur la juftefle d'efprit , fur le 
choix des Auteurs , fur la préférence qu'ils 
leur donnent , fur l'uniformité de condui-» 
te , en un mot fur la -judiciaire. De-là 
néanmoins dépend la vérité d'une caufe 
& rhonneur de ceux qui la foutiennent. 
Prenez garde qu'ils pèchent toujours par 
cet endroit , & que ce que l'on appello 
aujourd'hui iel êfprit , n'eft rien moinî 
que le bon fens. 

2P. L'Auteur de ce prétendu IV^ Livre 
d'Efdras établit pour fondement de fa 
Théle : Que tous les Livres de la Loi » 
c'eft-à-dire, ceux de Moyfe, de Jofué , 
des Juges , des Rois & des Prophètes , 
aveient été brûlés ou perdus à l'incendie 
de Jérufalem & du Temple , ou durant 
la Captivité qui fuivit. Or c'eft ce qui 
cft non- feulement faux , mais encore im- 
poflible. 

H faudroit pour cela qu'il n'y en eût 
eu qu'un très- petit nombre d'Exemplai- 
res ; & il eft aifé de vous faire voir qu'ils 
dévoient être prodigieufement multipliés. 
Moyfe avoit expreffément ordonné à tous 
les Ifraëlites d'étudier & Àt méditer fes 
Loix. 11 leur enjoint (4) de les lire dans 
la maifon , en fe levant, en fe couchant, 

(it) Deuter. VI..7. Cr /«rj. 
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dans les voyages. Il veut qu'on en inflruile 
les enfans , qu*on écrive lur des bandelet- 
tes les fentences. qui auront le plus frap- 
pé ; que Ton porte ces philaftères fur le 
front , au bras , fur les habits. Il recom- 
mande (a) aux Prêtres & aux Lévites 
d'étudier affidûment les Livres de la Loi , 
pour en fuivre les régies dans les fondions 
de leur miniftere ; & que chaque particu- 
lier en foit également inftruit , pour s'y 
conformer dans la manière d'offrir leS 
facrifices , de célébrer les fêtes , & d'agir 
en toute occafion fuivant les Loix qi^i 
concernoient la vie civile. Voyez donc à 
quel point les exemplaires en dévoient être 
multipliés : & quand tous ceux de Jéru- 
falem auroient été perdus ; quelle immen- 
iîté en exiftoit-il dans les autres villes du 
Royaume de Juda , & dans les dix, Tribus 
qui compofoient celui de Samarie.? 

Je croi^ bien que l'infolence & la cruauté 
du foldat vainqueur ne permirent pas à 
tous les captifs d'emporter leurs Livres 
laints; mais il cft au moins probable que 
les Ifraëlites , fidèles à la Loi , mirent 
parmi leurs effets ce précieux dépôt , qui 
leur étoit |)lus cher que leur fortune & 
leur Patrie* D'ailleurs Jérémie Çb^ leur 

(a) Ibid. XXXI. fer} fer Mum. 
(h) IL Machab. II. 1. 
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en envoya un Exemplaire des plus cor* 
reds , pour leur fervir de confolation ; & 
cous ceux qui avoienc du zélé eurent le 
tems de le tranfcrire. Ceux de la Tribu 
de Juda qui revinrent à JéruFalem^ parti* 
rent de la Babyloniè en toute liberté ; Se 
on ne les foupçonnera pas d*y avoir laiffe 
la Colleâion faince entre les mains des 
Payens.^ Il n'y a donc nulle vraifemblance 
à dire que tous le» Livres faints périrent 
lors de la Captivité, & que ceux que nous 
avons ne font qu'un vain effort de mé^ 
moire, & un ouvrage compofé par Efdra^ 
à fon retour ^ Babylone. 

Nous croyons néanmoins que Dieu fîif- 
cita ce Prêtre," très- verfé dans toutes les 
parties de la Loi & de PHiftoire de fa 
Nation , pour faire une GoUedion C(mi^ 
plette des Livres faints ; pour corriger les 
fautes de Copiftes qui s'y étoient intrcH 
duites, les rendre tels & dans l'ordrîe^' 
que nous les avons, & pour rédiger cer^' 
tains Livres Hifloriques fur les mémoires 
qu'il en avoir recueillis. Enfin nousrecon* 
noiiTons qu'il y ajouta différentes remari- 
ques^ néceffaires pour la conciliation de 
la Géographie ancienne avec la moderne^ 
& quelques circonftances pour la perfec' 
tion de l'Hiftoire , comme la mort de 
Moyfe & celle de Jofué. En cela tcmte la 
Tradition 1'^ cru infpiré de Dieu çomxi& 
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Moyfe , les Prophètes & les autres Agio' 
graphes. 

3^. Mais toucha-t-il à la fuhftance des 
livres facrés, y fit -il des changemens 
arbitraires p Sous quelque face qu'on exa-^ 
mine la chofe, elle ne préfente que des 
ImpolTibilités, 

d'il ambitionnoic la gloire de devenir p, 
par des Loix de fa fa^n , Chef ou Réfor- 
mateur d^une ReligioR auili célèbre , que 
de barrières infurmontables s'oppofoient à 
fon entreprife î Comment auroit-il laiffé 
fubfiûef ou mis de lui-même ces paroles 
févéres de Moyfe: „ Faites feulement ce 
Il que je vous ordonne > fans rien y a joû- 
„ ter ni rien retrancher. *^ Quod ^a) praci-- 
fio tibi hoc , tantiim facito Jpomino ; nec 
addas ^uidquam, nec minuas. Paroles fa^^ 
erées qui ont toujours infpiré auJ^ Juif$ 
tant de refped & d'attachement pour 
leurs ^livres, qu'un nombre bifini de leurs 
Prêtres ^ de leurs Lévites s/de leurs Ra- 
bins y étoient en état de fes réciter fans 
fe tromper d'un feu! mot; & que fouvenc 
ils ont donné leur vie pour les défendre. 
Voyez dans Jofcphe (ï^ le témoignage 
qu'Hécate d'Abderide leur rendoit à cet 
égard. Comme tous les Peuples , les Juifs 

(a) DEUTsa. XII. î%. 

(b) Joseph , tohtrs A{pon» /. I. c.t» 
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fe permettoiept d'enfreindre leur Reli- 
gion , mais , ils vouloient moins que les 
autres qu'on y fît aucun changement. 
Comment Efdras auroit-il penfé à l'en- 
treprendre , lui qui fit éclater Qc) un zéle_^ 
tout divin contre ceux à qui il ne repco- 
choit que d'avoir violé un feul point de 
la Loi, en époufant des femmes étrangè- 
res durant la Captivité ? Qu'eût -il donc 
fait , s'ils avoient Hnoncé à la Loi toute 
entière ? Le difcours plein de feu qu'il ^ 
leur adrefla en cette occafion , excita par-, 
mi eux des fentimens de ferveur , qui les 
rendit plus attachés que jamais à la fain- 
tetéde leurs Livres & de leur Loi. Si je 
voulois étendre ces réflexions , que je me 
contente de vous indiquer , voyez com- 
bien il en réfulteroit de nouvelles preuves 
pour l'authenticité & la fincérité des mo- 
lîumens Hébreux, 

Mais quels pouvoient être les change- 
mens effentiels qu'Efdras y auroit voulu 
faire ? On ne peut pas dire qu'il eût def- 
fein d'adoucir les rigueurs de la Loi , par 
le relâchement ou la fuppreffion des pré- 
ceptes, lui qui févitavec tant de force 
contre les mariages illicites , & qui a laif- 
fé fubfifter dans lés Livres de l'Exode , 
du Lévitique & du Déutéronome ^ tant. - 



(^) Vidt L EsDR. f. IX. er X. 



y Google 



DES NOUVEAUX PHILOSOPHES. 57P 

d^obfervances difficiles , avec les peines 
attachées à leur infradion. 

Il ne peut pas avoir conçu le defleia 
d'ajouter de nouveaux préceptes à ceux 
de Moyfe , puifque de tous tems les Juifs 
fe font plaints d*être furchargés d'un poids 
qu'ils ne pouvbient pas porter. 

Le foupçonnera-ton d'avoir compofé 
une Hiftoire propre à les honorer, en les 
mettant au-deffus de tous les Peuples par 
l'éleftion particulière que Dieu en avoit 
faite ? Mais fi tel étoit fon deffein , 
pourquoi inflruire l'Univers de leurs apof- 
tafies idolâtres , de leurs ingratitudes , de 
leur infenfibilité aux bienfaits du Sei- 
gneur, & des fléaux rigoureux par lefquels 
il fut obligé de les punir ; cercle contir- 
nuel de crimes & 4e châtimens divers qui 
fe fuccéderent d'âge en âge ? Groit - on 
que les Juifs euflent confenti à fe voir 
ainfi diffamer , fi Efdras eût dit autre chofe 
en ce genre que ce qui étoit vrai & déjà 
public ? ^ 

Je ne fais pluà qu'un foupçoo dont on 
pourroit le charger ; ce feroit d'avoir for- 
mé d'imagiaation le plan d'une Républi- 
que & d'un culte , où il auroit donné le 
premier rang à l'Ordre facerdotal , donc 
il avoit Phonqeur d*être. Mais fi les pri- 
vilèges attachés à ia Tribu de Lévi, & 
qui la mettaient au-deflus^de toutes ,- n'a^ 
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voient pas été ftacués par une difpofitîoil 
exprefle du Seigtieur ^ peut 6n croire que 
les autres Tribus y auroient unanimement 
renoncé par déférence pour Efdras, ôc 
que jamais la Nation en total ou en par* 
tie n^auroic reclamé contre la féduâion 
ou contre l'mjuftice qui lui auroit été fai^^ 
tef Une telle inaâion n'entre pas dans 
le cœur humain. 

Terminons cette matière par Une nou-* 
Velle preuve d'impodibilité, que les Livret 
qui portent aujourd'hui le nom de Moyfe 
stient été fabriqués dans des tems pofté* 
rieurs à ce célèbre Qmduâeur d'Ifraël | 
ou que Ton y ait fait des changemens 
eflTentiels» Je remonte dans les (iécles an- 
térieurs à Efdras > & je cherche fincér6* 
ment quel a été l'Impofteur aflfez hardi 
pour compofer la Loi des juifs ^ ou pouf 
défigurer xelle qui exiftoit. Les anecdotei 
les plus fecrcttes de l'Hifïoire ne me dé- 
^rouvrent perfonne qui l'ait jamais tenté i 
je n'en apperçois ni le tems , ni l'occâ- 
fion , ni la révolution ; je ne vois au ccm- 
traire que des oppofîtions invincibles à 
l'exécution d'un tel projet. L'innovation 
n'auroit pu être introduite que par de$ 
hommes célèbres dans la Nation » tels qud 
les Prophètes ; & c'eft ce qui eft contra- 
dictoire avec leurî fentimens. Tous ceu^ 
qui ont vécu depub David jufqu'à Efdraâ 
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Itô montrent en eux que des Ifraëlites ani« 
mes d'un zèle ardent pour robfervance de 
la Loi ^ & qui ne ceflent de reprocher au 
Peuple le mépris qu'il en fait ouvertement. 
Que ntauroient'ils donc pas dit, (i quel* 
qu'un eût entrepris de l'altérer, en cor* 
rompait les Livres de Moyfe ! Non-feu* 
lement rien n'annonce qu'ils s'y foient por- 
tés; mais on ne voit dans leurs Ouvra* 
ges aucun veilige des oppofîtions qu'ils 
aient faites à ceux qui l'auroient entrepris^ 
Si les dix Tribus fchifmatiques avoienc 
voulu changer la Loi , Juda leur auroit 
bientôt reproché la prévarication. Si l'at*» 
testât fût venu de Jéi^ufalem , Samarie 
n'auroit pas manqué Ae le relever avec 
triomphe. Dans la fuite des tems s'élève* 
rent trois feâes parmi les Juifs ; celle des 
ËlTéniens, des Fharifiens & des Saducéens* 
j^ivaux les uns des autres , & oppofés de 
ienèimens fur la morale & fur les inter- 
prétations de la Loi, ceux-ci ne pouvoieikc 
eu changer un point , fans que ceux-là ne 
les dénonçaflfent à la Synagogue , comme 
coupables au premier chef: mais leur Hi(^ 
toire ne nous apprenant rien fur de telles 
difputes , on doit tenir pour confiant qu'il 
ne s'y en éleva jamais. Quand il n'y au- 
toit que cette preuve de l'intégrité des 
livres iaints, elle fufliroit pour convain- 
cre -tout efprit raifonnable, que nous les 
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avons aujourd'hui tels qu'ils forcirent deS 
mains de ceux qui en font Auteurs. 

Il n'y a aucune de vos raifons , me dit 
le jeune homme , qui ne foit capable 
d'éclairer tout Sceptique qui cherche de 
bonne foi à connoître le vrai , & de le 
déterminer à rendre les armes. Mais nos 
Meflieurs ne font pas dans ces difpofi* 
tions. Je le vois, parce qu'ils ne prennent 
pas les moyens de s'inftruipc ; & que loin 
d'y engager leurs Profélytes , ils ont grand 
foin de les détourner du chemin qui con- 
duit à la lumière. Ce chemin, c'cft l'int 
trudiôn ; vous venez de me le faire voir. 
Un ton d'affurance perfuade tout ce que 
l'on veut aux ignûrans. La fécondité que 
j'ai remarquée dans vos preuves me fait 
i'entir que vous auriez pu leur donnet 
beaucoup plus d'étendue, & que ce parti 
vous en auroit fait naître de nouvelles; 
mais celles que vous m'avez expofées ont 
ftffi pour m'en convaincre. 

Qui , Monfieur , continua le jeune hom- 
me, je vois clairement que la Nation Juive 
eft dans fa forme, comme dans fa trace, 
la plus ancienne & la plus fuivie de tou- 
tes ; qu'elle efl la feule dont l'origine ne 
foit pas fabukiufe ; que les commencemens 
de toutes les autres font remplis d'inep- 
ties ; que néanmoins ce qu'elles ont d'4iif- 
tori(jue & de vrai s'accprde aves fes moufle 

mens ; . 
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mens ; qu'elle feule peut diriger toutes les 
autres , parce qu'elles n'ont en elles- mê« 
mes ni guide , ni époque primordiale ; 
qu'elle leur rend au centuple le peu de 
lumière qu*elle en pourroit recevoir ; que 
les Hiftoires de l'Egypte & de TAfie con- 
courent admirablement avec celle du Peu- 
ple de Dieu , quand les Rois de ces Na- 
tions ont eu des affaires communes avec 
les fiens ; que toutes celles de la Grèce & 
de Rome ont emprunté leurs principaux 
traits des Livres & de la Vie de Mojrfe, 
pour embellir par des déguifemens le culte 
de leurs Héros ; que l'on ne peut affigner 
aucun tems , aucune circonftance , où les 
Livres des Hébreux aient été compofés 
par des impofteurs ^«ou changés dans les 
faits eflentiels ; que l'exécution d'un tel 
projet étoit impodible ; qu'ils font donc 
des tems reculés dont ils portent les da-^ 
tes , des Ecrivains dont le nom eft en tête ; 
& tels qu'ils font fortis des mains de leurs 
Auteurs^. Voyez fi j'ai bien faifi les princi-i 
pes que vous m*avez donnés. 

Parfaitement) lui répondis- je, & je fuis 
encore plus charmé de l'inipreffioh qu*ils 
ont faite fur vous. Il ne merefte qu'à 
vous ramener ^u point d'où je fuis parti* 
Mon objet a été de vous faire voir par la 
concurrence des faits l'authenticité Se. la 
certitude de nos Livres^ faints > & je crois 
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(*avoir prouvé. Ces taies fo^t coailacés ck 
parc 6ç d'autre : pçrfonne. ne douta jainai$ 
qu'il y ait eu un Alexandre; que. ce Hé* 
ros ait enlevé le fçeptrQ au dernier Roi 
des perles ; que ceuic-ci avoient joui du- 
rant près de deux (îécles d'un Empire 
très-floriffanç; qu'ils l*a voient enlevé par 
les ariQe^ de Cyrus aux Rois de Babyli> 
ne ; que c^s Rois l'avoient conquis fur les 
anciens Monarques d'Aflfyrie; que les uns 
& les autres avoient envahi la Paleftii^y 
détruit Jérufalem & fon Temple , & em-- 
mené tous les habitans de la province ei^ 
captivité, Voilà une fuite de faits que Pon 
pe peut nier fans anéantir toute l'Hifloire 
d'envirqn mille a«s avant J. C. & avec 
çUe tau5 ics Bcrivaij^ profanes , coocem* 
porains & autres, qui nous Pont tranfnûfe^ 
Ô^ les faits qu'ils nous en raçonteni s'ac-- 
cordent pj^rfaitement aVec l^ récit & TorV 
dre de nos Livres ffiinis 5 je vous l'ai fait 
voiç par les détails., D<>bc ces Livres font 
pQ^^^e inoins auflB jamhçntiquçs & ai*ffi 
vrais que cçux des Ecrivains profanes ^ 
pq\ir ne, pas dire c|u'il<s |ç font infiniment 
0avan^ge ; donp les uns Sa les ancres 
fe fendent l^ téjmpigpage mutuel que 
l'Auteur des Pmf^^ FhHofofhiques det 
li^nde* 

Je 1^ croyois.déjà, me dit le maître de 
U m^on p fur l'amorieé de PEgUfe^ ig[U( 



y Google 



DES NO^VEAiJl FH(tO$X)ÎHBS. jfSjf 

en a fans doute'Tâit la difcuffion, & qui en 
difpenfe IcsParciQUlierSy non appelles à ces 
fortes de recherches ; mais je vois à |)ré- 
fent les raifons folides fur lefquelles elle 
cil fondée. Comme il ne s*agit ici que de 
faits, & 4e (4 voir s'ils fe rapportent les 
uns aux autres , tout homme capable de 
U lùoindre attention eft en état de ju- 
ger ce grand procès , qui nous divife 
a*avec les Incrédules. Souhaitons ,qu'il$ 
deviennent auili finceres q^e M. & com-f 
pe lui , ils feront bientôt convaincus ^ 
mais vous n'êteç qu'à la moitié de votre 
carrière. Vous a>cï démontré Tauthenti^ 
cité & la vérité des Livres faints pax les 
faits ; il vous reûe à joous prouver , en- 
core par les &its , |eur Infpdration divir 
ce* Jl eâ trop tafcl pour ^jitamer une 
matière que je foupçonne être fort éten* 
due^ venez den^ain templir vos engage- 
menç. 
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XIV. CONVERSATION. 

L/Injpiratiàn divine des Livres de. 
Moyfe j prouvée par les Faits. 

J E commençois à in*im patienter, dit le 
jeune homme', en me voyant arriver un 
peu tard , dans la crainte que vous ne 
vinfliez pas : j'en aurois été au défefpoir. 
Tout ce que vous nous dites hier , m'a 
tellement occupé Pefprit, que mon foiïw 
xneil en a été* interrompu ; c'eft Teffec 
ordinaire de^ grandes vérités que Ton en- 
tend pour la première fois. Perfuadé que 
la fuite ne fera ni moins intireiTante ni 
inoins inflruâive , j'ai une extrême envie 
de l'entendre. 

Il faut vous fatisfaire , répondis-je ; & 
dans la difpofition où vous êtes de goû- 
ter le vrai , j'ai fujet de croire que vous 
ferez plus furpris encore & plus content 
de ce que le fujet m'offre à vous dire: 

Je commence d'abord , & fans furfai' 
re , par vous annoncer les Livres de l'an- 
cien Teftament comme un Recueil im- 
menfe, rempli de Prophéties furprenau- 
tes , que les événemens ont vérifiées à la 
lettre ; qui ne peuvent venir ni de l'efprit 
malin . ni d'aucune autre fource que de 
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VEfprit de Dieu : Monument d'une In- 
telligence & d'une Sageffe fuprême , dont 
il pojte vifiblement tous les caraûeres 
par la.fublimité de fa Dodrine, la. noble 
lîmplicité du ftile, l'élévation des fenti- 
mens , la pureté des maximes , la bonne 
foi des Ecrivains , le délintéreflement de 
leurs motifs » la fainteté de la morale ^ 
fon accord avec la Religion naturelle i 
cet efprit de piété , ce fel de vertu qui 
régne par- tout , ce je ne fais quoi, de 
divin qu'on ne peut dire , qu'une ame 
droite fent, mieux qu'il ne lui eft poffi- 
ble de l'exprimer , & qui lui montre à 
chaque pas , & dans tous les genres , la 
différence de ce langage d'avec celui des 
hommes les plus éloquens. 

Que j'aime à voir fortir le fond de ces 
aveux delà plume d'un bel efprit ( ^), qu'on 
ne foupçonnera ni de foibleffe ni de cré- 
dulité ! „ Ce Livre, dît-il , en parlant de 
^ nosEcritures,,lô meilleur de tous les Li- 
,, vres , que je ne faurois lire fans devenir 
„ meilleur , & qui me confole , lorfque tous 
„les autres m'ennuient." Nos Livres 
faints né font donc plus au - deffous de 
Sallufte & de Tite-Live, pour le ftile ^ 
pour les fentimens , conune l'Auteur des 
Penjees Philofophiqu^ l'a hautement dé- 

, («) NL Rousseau , Réponfe à M. d'Alembertt 

Ppiii 
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cidé : mais ce jugemeût n'a pas faît plus 
d'impfeffion fur le Public que d'honneur 
à l'Ecrivain ; & je ne daigné pas le rele- 
ver. ]e ne m'attache qu'au Sceptique , 
qui rejette la conféquence que nous en 
tirons pour l'infpiration divine. Quoi^ 
le meilleur de tous les Livres , qui rend 
toujours bons ceux qui s'en nourriflent , 
& qui confole lorfque tous les autres 
ennuient, n'eft, dit on, que lé pur ouvrage 
des hommes ? Mais ces hommes de quel 
ordre étoient-ils donc, pour inftruire & 
pour édifier à ce haut degré de perfec- 
tion , où nul autre n'a jamais pu atteindre P 
Si l'on ne voit rien dans nos monumens 
facrés qui foit âu-deffus des lumières natu- 
relles ,"par quelle défeftion du génie lé 
refte des fiécles n*a-t il pu produire leurs 
femblables ? Ces Livres font nés avant 
l'éloquence humaine , & vous convenez 
qu'ils la furpaflent; c'eftdonc à une éco- 
le fupérieure que leurs Auteurs' avoient 
été inflruits. Vous les admirez dans la 
fagefle éminenre de leur morale : *& lor^ , 
qu'ils vous difent qu'ils parlent au nom 
du Seigneur des Armées , Hcec aït Do- 
minus exercituum s lorfqu'ils prophétifent 
l'avenir , l'élévation & la chute des Trô- 
nes , la naifTance , la vie , la doftrine , 
les miracles, les fouffrances, la mort d'un 
Jufté envoyé du Ciel , & qtii aura les 
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Caraâere^ propies de la Divinité; lorf- 
qii^on vous montre que ce qu'ils ont an* 
nonce, a reçu fon accompliffement ^ Se 
qu'ils étoient donc intpires du Ciel ; tout* 
à- coup vous change; de langage ; vous 
regardez ces Ecrivains comme des Im* 
pofleurs y ou tout au moins comme des 
Vifionnaires , & vous ne daignez plus les 
Croire , dès qu'il s'agit de la Révélation. 
Apprenez-nous donc comment ils paflenc 
à tout infiant des vérités qui vous ravif> 
fent, à dès vifions imaginaires qui ne font 
dignes que de vos mépris. Bien d'autres 
que moi jie le comprendront jamais. 

Je vous avoue franchement , me dit 
le jeune homme , que je ne . le conçois 
pas mieux que vous. A cet exemple, je 
reconnois de plus en plus que le faux 
jour , où les Nouveaux Philolbphes lé 
font placés pour fe former un lyftême de 
Religion , fait grand tort à leur jugement ^ 
& les jette dans bien des erreurs ; mais 
j'efpere que vous me tirerez de celles 
ôà le préjugé & l'ignorance de ces ma* 
tieres m'avoient entraîné. 

G'eft mon deffein , répondis - je ; & 
afih de vous conduire par principes , je 
remonte au premier des homriies à qui 
Dieu s'eft manifefté pour nous faire con- 
noître l'économie de fes deffei»s. De ce 
point dépend le dénouement univerfel 
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Le tems écoic arrivé auquel Dieu a voit 
îéfolu dé faire éclater fa puiiTance aa 
milieu d'un Peuple qu'il avoit afFeftion- 
né , & qu'il conduiroic par lui-même. Il 
jette les yeux fur un Pâtre Qa) du monc 
Horeb , pour agir en fon nom & en faire' 
fon Miniftre. C'étoit Moyfe. D'un buiflbn 
tout en flamme , le Seigneur lui fait en- 
tendre fa voix & lui dit : „ Je fuis le Dieu 
„ de ton père , le Dieu d'Abraham, d'ifaac 
„ & de Jacob. J'ai entendu le cri de mon 
9, Peuple , qui gémit fous l'oppreflion ; 
n je veux te délivrer , & le faire pafler 
91 dans le vafle & fertile pays des Cba- 
91 nanéens. Pars , vas aflembler les Anciens 
9, d'ifraël, & dis leur: Celui qui est, 
99 m'envoie Vous annoncer qu'il veut vous 
99 retirer de l'Egypte. Vous irez tous en- 
91 femble demander à Pharaon qu'il vous 
9, permette d'aller à trois journées de 
9, chemin, offrir un facrifice au Seigneur 
i9 votre Dieu. Il vous refufera ; mais 
99 j'étendrai mon bras fur lui & fur tous 
9, fes fujets , & je le forcerai de vous 
9, laifler fortir. " Convaincu de fâ foi- 
blefle , Moyf| repréfepte au Seigneur 
qu'il eft fans talens pour remplir un mi- 
niftere de cette importance. Dieu le rat 
fure e,x\ lui montrant quelle eft la puif- 
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fance de celui qui conduira l'œuvre. „ Jet- 
„ tes à terre , lui dit- il , le bâton que ta 
„ as en main. " Moyfe obéit , & le bois 
fe change en ferpenc. SaiH de frayeur » 
il teçoii ordre de prendre le reptile par 
la queue , & le bâton revient a fa pre^ 
miere forme. Par u« fécond ordre il porte 
la main dans fon fein , & il la retire cou- 
verte de lèpre ; il la remet y & à rin(lant 
elle efl guérie. A la vue de ces deux 
merveilles , il ne doute plus que le Tout- 
puiffant' ne l*ait choifi pour agir en fon 
nom, & il entre dans la carrière des 
prodiges. 

Vous n*êtes plus recevable à me nier 
les faits. Je vous ai démontré que les 
Livres qui les rapportent, font incontef- 
tablement de Moyfe , & qu'il eft de toute 
impofEbilité qu'ils aient été fabriqués ou 
corrompus par qui que ce foit , & en 
quelque tems que ce; jpuiffe être. La Mif- 
iion de Moyfe eft donc inconteftablemenc 
divine. 

Je penfe , me dit le jeune homme , 
que Ton n'en -^ut pas douter fenfément ^ 
fi l'on réunit les oreuves de l'authenticité 
au récit de la vocation. Mais l'infpira- 
tion divine pour la fuite des aftions & 
des paroles de Moyfe eft - elle auflî cer-^ 
taine ? 

L'une , répondis-je , eft la conféquen- 
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ce néceflaire de l'autre, i L'Envoyé de 
Dieu ne parle plus de fon propre mou- 
vement , il n'agit plus par l'autorité & 
j?ar les forces humaines ; ce font les or- 
dres & les œuvres du Tout- puiflTatrt qu'il 
exécute. ,, Vas , lui dit-il , je ferai dans 
,, ta bouche ,' & je t'apprendrai ce qu'il 
^, faudra dire :^* Perge (^a) igitur , & egù 
tro in ore tuo ; doceboquc te quid loquaris. 
Gardes la. Verge que tu ds en main, car 
c'eft par elle que tu feras des miracles : 
Virgam quoque hanc fume in manu tua , 
in qua facturas es Jigna. Déformais tout 
ett communiqué à Moyfe , l'infpiration 
célefte , qui l'éclairé & le dirige , le lan- 
gage de Dieu même , la connoiflTance 
des deffeins éternels , & le pouvoir de les 
exécuter. Jl étonne les Ifraëlites en leur 
taccSntant ce que le Seigneur vient de lui 
révéler ; il l'actefte par les prodiges qu'il 
fait devant eux. Ils ne doutent point qu'il 
ne veuille mettre fin à leur affliélion : 
tous fe profternent la face contre terre 
& l'adorent : Fecit Jigna cofàm populo , 
C^ àreiidit populus. ^ 

Ce n'eft donc point i^i un Belus , qui 
ne rend fes Oracles qu« la niiit & dans- 
le plus haut étage d'une Tour , où il 
n*entre jamais qu'utte perfonne à la fois; 



(a) ExoD. IV. IX cr !?• 
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iin Zoroaftre , qui ditSavoir appris des 
chofes divines dans le fond de fon" antre, 
& qui n*en donne point de preuves r ua 
Zamolxis > qui débite en énthoufiafte à 
des Scythes barbares les rêveries de Pjr- 
thagore , & qui y ajoute les fiennes ; un 
Solon , qui fait paroître en grande pompe 
une femme inconnue fous le nom & les 
parures de Minerve , pour engager les 
Athéniens à recevoir fes Loix comme 
diftées par la Déefle ; un Numa , qui 
prétend avoir reçu les fieilnes de la Nym- 
phe Egérie , dans un bois écarté & fur 
le bord d*une fontaine. Enfin , ce n'eft 
point un Mahomet , qui fe donne pour 
un Illuminé , à qui le Ciel révèle fes plus 
profonds myileres dans de prétendues ex- 
tafes, qui n*étoient autre chofe que fes 
accèi d'épHepfie , & par 4e miniflere 
d'une Colombe , dont lui feul j difoit-il, 
entendoic le langage. 

C'eft un homme qui va parler publi- 
quement à; deux Nations ennemies l'une 
de l'autre , également intéreflees à ne pas 
fe laiffer furprendre par le merveilleux 
de fes difcouri; qui prend le titre d'En* 
voyé de Dieu,; qui dit en avoir reçu IS" 
don des miracles ; qui en fait à la face 
de tout un royaume ; qui les annonce 
avant de les o|:^rer , & qui les donne en 
preuve de fa Miflion divine. . Un tel hom^ 
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me parle-t-il , agicil de lui-même , on 

eftil infpiré P. 

Devenu tout à la fois Prophète & 
Thaumaturge , Moyfe fe préfeme devant 
Pharaon , Tavertit que s*il ne permet aux 
Ifraëlites d*allet dans le défert facrifier 
folemnellement au Dieu qu'ils adorent ^ 
le pays fera frappé de cruels malheurs ; 
mais fes paroles ne font point écoutées. 
Le Miniftre du Très-haut en exécute les 
menaces. Du fiégè de TEmpire il endé- 
foie poutès les provinces par le fouveraia 
pouvoir qu'il y exerce ; il trouble & irrite 
les élémens ; il remplit l'air d'infeéles ; 
il couvre la terre de reptiles ; il favage 
les campagnes & les moiflbns ; il fait 
voler la mort de toutes parts ; dix fois 
il frappe l'Egypte d'une nouvelle plaie, 
pour montrer qu'il parle au nom du Sei- 
gneur, & qu'il a la foudre en main; il 
l'annonce toujours avant que de la lan- 
cer ; & il confond la Magie qui ofe le 
contrefaire. 

S^ns une Infpiration divine , comment 
Moyfe auroit-il fu qi^e Dieu devoit faire 
tel prodige dans telle circonftance P Com- 
ment auroit - il averti les Ifraëlites de 
teindre leurs portes du fangde l'Agneau, 
pour empêcher que l'Ange du Seigneur, 
qui viendroit cette nuit même , ne com- 
prît leurs , premiers nés dans le carnage 
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qu*il feroit de ceux des Egyptiens? Com- 
ment favoit il qu'en frappant de fa Verge 
les eaux de la mer Rouge , Dieu les fé- 
pareroit pour y ouvrir un paffage à fon 
reuple f Quelle autre voix que celle du 
Dieu d* Abraham , lui avoit dit qu'au 
lever du foleil le camp des Ifraëlites fe- 
roit couvert de cailles & de tpanne , & 
que tous les jours le Ciel pourvoiroit à 
leur nourriture ?- Ce n*eft donc qu'à l'ïnf- 
piration célefte , & au fréquent commerce 
que Moyfe avoit avec Dieu , que l'on 
peut attribuer l'ordre majeftueux & divin 
qu'il mit dans le Culte de l'Etre fuprê- 
me, le choix d'une famille particulière 
qui y étoit deftinée , les Loix concernant 
le? Prêtres & les Lévites , les Cérémonies 
religieufes , la conftrudion du Taberna- 
cle & de tout ce qui en dépendoit , fùi- 
vant les nK)deles qui lui en avoient été 
montrés fur -la montagne de Sinaï; l'inf- 
titution des Sacrifices , des Offrandes & 
des Solemnites ; les Myfteres & les allu- 
fions qu'il y renferme , & qui annoncent 
un Culte tout fpirituel à ceux qui en 
coniloiffent l'efprit ; enfin un Code ou 
tout refpire le bon ordre , l'humanité , 
la fagefle , la religion , pour la police & 
le gouvernement civil des Hébreux. 

C'eft affuceinent , me dit le Jeune 
homme , lout ce que l'on .peut fouhaiter 
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pour s*aflurer que Moyfe étoit infpîréi 
d'en haut. Je ne fuis même plus étonné 
que les Payens , qui ne ia voient^ pas tous 
ces grands traits , liaient regardé comme 
le plus illuftre de tous les hommes , Se 
que la célébrité le l'oit répandue de pro* 
che en proche jufqu'aux extrémités de 
rUnivers. Combien de perfonnagcs y ont 
tenu les hauts rangs , & qui n'étoienc 
certainement que les ombres de Moyfe? 
Je le connois comme Envoyé de Dieu , 
& comme Légiflateur de fon Peuple* 
Les faits m'attellent clairement quM étoic 
infpiré. Montrez-moi qu'il eut le mêmç 
privilège en qualité dTÊcrivain. ^ 

L'elprit de prophétie^ répondis- je « 
n'entre point parmi les fciences des hom- 
mes ; l'avenir fera toujours auilif impéné- 
trable pour eux , qu'ils ibnt avides d'en 
cpnnoître les fecrets. 11 y eue des tems où 
la Grèce & l'Italie s'ébverent au plus 
haut degré de l'éloquence iiumaine , & 
en laifferent des produâions qui nous ra- 
vilTent & qui nous fervent de- modèles* 
Mais fî , mille ans avant que les Grecs 
commençaient k donner les premières 
leçons de ^e .grand Art , un Pât^e d*If- 
raël l'avoit déjà porté à ce haut degré 
de perfection, où les plus beamt géiiies 
ne purent Jamais atteindre ; s^il a parlé 
divinement des chofes cékftes > {i tout à 
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la fois il a annoncé celles qui ne devoieno 
être que long-tems après; à qui perfua- 
dera-c-on que les feuls talens humains 
fcffifoient à l'Ectivain , & que PElprir de 
Dieu ne partoic pas en lui ? 

Je trouve tous ces caraderes dans le 
Cantique fublime que Moyle , âgé de 
cent vingt ans , compofa fort peu de 
tems avant fa mort. Là , il expoié aux 
Ifraëlites les deflfeins de Dieu fur eux; 
il Içur rappelle fes bienfaits ; il leur re-» 
proche les infidélités qu'ils ont commifes 
dans le défert ; il annonce celles auxquel- 
les leurs defcendans s'abandonneront , 
lorfqu'ils feront établis dans la terre pro- 
mife , les châtimens dont ils feront frap- 
pés en punition de leur Idolâtrie. Mais 
il les rafifure , en leur déclarant que Dieu 
lie les abandonnera pas. 

„ Cieux , dit le Chantre facré , écou- 
n tez ^ay ce que je vais dire ; & que la 
»> terrç entende les paroles de ma bouche^ 
n Qu'elles tombent fur vous comme la 
„ pluie de l'été , & qu'elles y produifenc 
n le tnêmie effet que la rofée fur l'herbe 
f, des campagnes ; car je vais louer le 
99 Seigneur. Peuples , rendez à fa Ma- 
99 jefté l'hommage fuprême qui lui eft 
9>du. S^ œuvres furpaifent notre admi-^ 
— " . ' - • 

(4)l DEy^ER. XXXII. fir/ij, 
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„ ration , & fes voies font remplies d'écjui* 
„ té. Des hommes qui portoient indigne-* 
I, ment le nom de fes enfans , fe fonc 
9> loaillés par Içs crimes d'une race per^ 
„ verfe. Ellce donc ainfi. Peuple infen- 
fé > que vous témoignez votre recon* 
lynoiiTance au Dieu qui vous a créé & 
,, poffédé comme fon héritage chéri ? 
,y Quand le Très-haut a féparé les enfansi 
,, d'Adam , il a marqué le pays gras & 
^ fertile qu'il vous donneroit un jour. 11 
y, vous y a conduits par divers chemins , 
,, & vous a protégés comme la prunelle 
,, de fon œil. Tel que l'aigle plane fur 
f, fes petits & les met fur fes épaulés , 

pour leur apprendre à voler ; tel le Sei- 
„gneùr a été feul votre condudeur Se 
yy votre maître. Il vous a établis dans une 
„ terre excellente , où la pierre mênia 

diftillera le miel, ou J'huile couina des 
^ rochers p où vous vivrez de la fleur du 
y, froment , où vous boirez le vin le plus 
^ exquis. 

„ Peuple ingrat , tu t'es livré aux de- 
,y liçes & à la bonne chère ; & après t'être 
^ engraiffé de mes dons , tu t'es révolté 
^ contre mot ; tu as abandonné cehii qui 
j^ t'a donné la vie ; tu as excité fa colère 
„ par tes abomioatipns , en offrant tes fa- 
^^crifices aux Démons, à des Dieux que 
„ tes pères n'ont jamais connus. Je de^vois 
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),te (Cacher raon vifage, 5c me retirer de 
V, coi pour toujours. Ma fureur allumée 
„ comme ^n feu dévorant , devoir te pré- 
„ cipiter au fond des enfers, brûler juf- 
^ qu'aux fondemens de tes montagnes , 
„ te con fumer par la famine , te livrer 
>, aux morfures cruelles des bêces carna- 
j,ciéres> & armer contre toi les dents 
„des reptiles mêmes. Je devois laifler 
„ répée te foudroyer au- dehors > la frayeur 
„ & les remords te dévorer au - dedans. 
,, Peuple deftitué de fens , tu n*as réflé- 
^>chi ni fur ta conduite , ni fur les châ- 
7>timens qu'elle méritoit ^ ni fur faban- 
i^ion où je té laiflerois , en faifant fuir 
„dix mille Hébreux .devant deux feuls 
^de leurs cfnaemis, Le glaive vengeur 
•tf.eil dans ma main ; le moment de le 
7,/aire éclater approche , & Ton dira : 
^;0u font les Dieux en qui ce Peuple 
j> avoir mis fa confiance , & à qui il of- 
f, frôit des facrifices ? Qu'ils viennent S 
iipréfent le fecourir & le délivrer.... 

. „ Mais les ferviteurs fidèles du Peuplé 
^,avec lequel j'ai fait une alliance écer- 
^inellê> ont défatmé ma colère. J'ai été 
w touché de pitié pour eux dans les pri- 
H fons & dans les. fers , où ils gémiflbient; 
«Mon courroux s'eft tourné contre ceux 
h^ni les tenoieot fous le poids de la fer- 
bvitude. Ils vejroht qu'il n'y a point 
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>, d'âUtfô Dieu que «toi ; que C*cÛ: thôt 
\, qui coïKiuis aux portes de la mort ^ Se 
,, qui lais ramener à la vie i qoe c'eft dcuu 
^, qui blefle & qui guéris ; & que pet^ 
f. Tonne ne peut fe fouftraire à ma pruif» 
„ fance. Oui , je tirerai vengeance de ce 
^, qu^ils ont fait fouffrir k mon Peu pis. 
,, J*emvrerai mes flèches de leur fang; 
„ mes armes en feront teintes ; mon glai* 
„ ve fe raflTafiera de leur diair j & Ja 
,, mort fuivra la perte de leur liberté* 
,f Habitans de la terre | connoiSee dose 
^,quel eft le bonheur de ïùùn Pefi|)le<y 
,, puisque }e traiterai de la forte fes eik- 
,, nemis , & que je ne i'abandomicnrai 
„ jamais entièrement* <« 

Je rougis , Moniieur , de VOQS dVok 
rendu fi folblemient ces traits à^vin Cao- 
tiqee auflTi fublime. Mais oocre mon i»- 
fuBifance naturelle & la langueur de mon 
aile , vous favez con^ien de beautés £c 
d'énergies les langues originales perdent ^ 

Ïuand on veut les expd^nier dans la nôtres^ 
leut (ùtce^ leur élévation /leurs varié- 
tés, leurs tours y lui font inacceffibies^i 
tous les el]R>rts de fes plus grands maîtres 
n'aboutiffent qu'à produitie des copies 
méprifables i & je ne cmins pas de le 
dire , puifqu'eux-mêvne^ foust ootigés <f ea 
faire l'aveu. Je vais Vous en convaiiitefe 
par qitelques traits de ce Cantique, vels 
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^ù*ils font exprimés dans la Vulgate ; 
tette Verfîon , dont le ftile eft traité fi 
dédaigneufement par nos prétendus beaux 
cfprits. 

Auditè j €ali , tjuœ loqilor. étudiât terra 
i^erba oris meL Concrefcat ut pluvia doc* 
trina mea ; Jluat ut ros tloquiunt meum , 
quaji irnbtr fupef terrant > & quaji ftillct 
fiiftr gramina, / quia homtn Domini invo- 

cabo .' Quandù dmdebat Ahijfimus 

Rentes , quando feparabat filios Adam , 
toTiftituit terminos paputoruni , juxtà nu* 
merum Jiliomm IfraeL Pars autem Do^ 
mini popultts ejus ^ Jaèob funiculus hœre^ 
ditatis ejus. Invertit eunt in terra deferta , 
in loco horroris CJ» vafi<t folitudinis. Cir* 
'cumduxit eunt CJ» doCuit s C$» cujhodivit ut 
fupillam oculijui. Sicut Aquila provocant 
àdvolandum pulios fuvs , O* fuper eos vo- 
titans , exparidit alaS fuas & ajfumpjit 
tunt , atque portavit in humer isjuis.,., ConJ^ 
tîtuit èumfupér excelfam terram , ut corne*' 
Heret fruSus agrorunt ; ut Jitgeret mel de 
fetra, oleumque de fax o durijfimo,,., In^ 
trajfatùs eft dileâus , d» recalcit ravit. In- 
ttajffktus , impihguàtus , dilatatus j dereli-^ 
'quit Deum faâorem Jiium , & recejjît â 
Dca > falutari fuo. Provocaverunt eum in 
Dits aliènis ^ & in aiominatiônibus ad 
iràcundiam concitaverunt s immolaverunt 
Damoniis & non Pep.;*. Vidit Dontinus^ 

Qq ij 
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& ad iracundifl.m concitatus ejl , quia pf^ 
i^ocaverunt eum filii fui & filiœ. Et ait ¥ 
Ahfcùniam faciem meam ai >eis , C^ con* 
Jiderabo noyijjima eorum s generatio enim 
perverfa ejl , & infidèles fiiii..,. Ignis /iic^ 
cenfus eft in fur or e meo, C$» or débit ufque 
ad inferni novifjfima ; devorabitque terrant 
€um germinefuo f & montium Jundamenta 
comburet» Congregaho fuper eos mala , d», 
fagittas meas complebo in eis, ÇoTifumentut 
famé , & devorabunt eos aves morfu ama^ 
rij/irfio s dentés beftiarum immittum in eos 9 
cum furore trahentium fuper terrant atquc 
ferpentium i foris vafiabit eos gladius , d* 
intUs pavon... Sed propter iram inimicorunt 
difluli i ne forte fuperbirent hojles eorum , 
<$» dicerent : Manus nojlra exeelfa > & 
non Dominas facit hœc omnia... De vinea 
Sodomorum vinea eorum j & de fùburia^ 
nis GomorrhcB. JJva eorum > uva fellis & 
hotri amariffimi, FU draconum > vinum eo* 
rum , & venenum afpidum infanabile, Non-^ 
ne hac condita funt apud me y & Jignaxa 
in thefauris nuis /^,. . . . Ubifunt DU eorum > 
in qui bus habebant fiduciam ?,-,,, Sur gant 
d» opitulentur vobis , d» in rteceffitate vos 
protegant, Videte quod ego flm folus , & 
non fit alius prceter me. Ego occidam , d» 
tgo vivere fkciam s percutiam ^ Ô* ego for 
nabo j & non efi qui de manu mea pojfit 
eruefe,..^. Inebriabojagittas meas fànguine^ 
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& gladius meus devorabit carnes > Ô>c. 

Quel feu de poëfie, quelles images, 
quelle noblefle^, quelle énergie dans les 
cxpreflions , fans compter ce qu^elles onc 
perdu par leur traveftiffemene dans une 
autre langue 1 Eft-çe un Pâtre des défères 
qui parle ainfi ; qui emploie naturelle- 
ment le fublime inimitable des Tropes , 
des Métaphores , des Defcriptions, des 
Apologues , tant de fiécles avant que l'E- 
loquence eue ouvert fes écoles ? Lifez 
Héfiode , Homère- , Pindare , Virgile , 
Horace , Lucain ; & voyez fi dans leurs 
propres idiomes vous y trouverez tant 
d'élévation & de figures en un fi coure 
efpace. Ils ont peint de leur mieux la co^ 
kre de leur Jupiter tonant , & fes effets. 
Mais quel efpace immenfe emr'cux & 
Moyfe , quand il décrit le courroux & 
les vengeances du Seigneur l Ajoutez fur- 
tout qu*il n*en parle que dans un efprit 
prophétique , qu'il annonce ce qui ne 
doit arriver que plufieurs fiécles après ; 
ce -que les tems ont vu s'accomplir par 
les différentes idolâtries & fervitudes de« 
Ifraëlites fous l'adminiftration des Juges. 
A ce trait je comprends déformais que 
c'eft l'Eternel qui parloir dans Moyfe ; 
& la fublimité divine du ftile ne m'éton- 
ne plus. Auffi le Légiflateur recomm^n- 
de^^t-ii ^ux Juifs de graver ces paroles 
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4ans leur mémoire & dans leur cceujr. H 
veut qu^ils les rsUTeot apprendre à leurs, 
enfans » parce que ce n*efk p^s çn V2^ 
que le Seigneur lui a xms clans la boucbe 
ce Cantique , qi;i*il dit faire psi^rtie de U 
Loi. Les paroles d'un homme n'ont pas 
cette autorité : Locutus ç/Z omnm verha. 
C^ntici hujus in auri^us pçpulL. (^ dixit 
ad eos : Fonite corda vefira in omniii ver^a^ 
^uœ egç tcjlifiçor vobis hodie , ut mandms 
eafiliis vejlris cuftodirt & factre ^ d» i/»* 
flere tmiverfa qux fçripta funt legis hujus i 
çuia non inçaffiim pracepta /imt vobis. (^a) 

Comment ne croirois - je pas infpîré. 
celui à qui Dieu (f) révèle d'ava^nce tout 
ce qui doit sgrriver à chacune des douzo 
Tribus; qui en afîemble les Chefs ; qui 
kur annonce leurs deiUnées ; qui marque 
le canton particulier & la nature du 
terrein que chacun occupera dans la terre 
de Chanaan , où il n'a jan^ais étç ; quî 
prédit comment Jofué Içs y établira ; jp 
qui enfin termine fa glprieufe carrière par 
i;ine dernière apparition que Dieu lui fair» 
cù il lui annonce ia mort prochaine f 

Apurement ^ dit b feune nomme^ voilà 
des preuves xPInfpiration fondées fur des 
faits , auxquelles fignore ce que Poft 
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pourroic répondre, Eft - il naturel qu'un 
homme de cenjt vingt ans foit encore en 
état de produire un Poenve rempli d'ima- 
ges ^ d'expreflîons auflî fortes que celles 
qui méritent d*être admirées dans le Can- 
tique de Moyfe ? Je le demande à notre 
Poëte célèbre, Auteur des deux Précis 
dont nous avons parlé , & de fa nou- 
velle Comédie ^ lie la femme gui a rai- 
fon. Ou plutôt , car il croit toujours que 
fon imaginaiicxn n'a que trente ans , ]c 
demanderois à les amis mêmes & au Pu- 
blic , iî TAuteur de U Renriade n'eft pas 
mort au Pamaffe il y a loog-tems ? Mai$ 
f efprit prophétique , qui ne quitta Moy& 
qu'ave la vie ^ eft une démi)nilratioa 
&ns réplique de rinfpiration continuelle 
donc Dieu le favorifa. Tout me parqlc 
clair jufqu*ici. Je vois par les faits cette 
infpiration célefte dans fa Midion , dan$^ 
fes Miracles , fa Légiilation , fon Canti-» 
que & fes Prophéties, Croyez-vou$ qu'il 
ait eu le même privilège en qualité d'Hif^ 
torien? Car Je fois que JMeffieurs les Scep- 
tiques le lui conteftent à cet égard ; 5? 
que , félon eux , toute fon Hiftoire de l<k 
Cenefe eft écrite fimplemçjat fur des Mé- 
9K)ires ou des Traditions. 

La queftion que vous m^ ^prçpoU^ ^ 
répondis-^ je , a donné lieu autrefois à de 
gîftpdfs difçuflions pa;mi les ThéglQgjiefiSA 
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Tous convenoicnt en génpral qoe les Pro-. 
phécies expreffès concernant le Meflie, la 
vocation des Gentils & \es révolutions de* 
Empires , ont été diftées par le S. Efprit 
dans leurs propres termes. La difficulté 
principale regardoit les matières hiftori- 
ques , comme la Genefe , les Livres des 
Juges , des Rois , &c. 

Quelques Théologiens prétendoient que 
les Ecrivains (acres , non contemporains ,^ 
les avoient compofés fur des Traditions; 
confiantes de la Nation , ou fur des Mé- 
moires recueillis par des témoins oculai- 
res , qui avoient laifle par écrit ce qui 
s*étoit paflTé de leur tems. Ces Théologiens 
croyoient que les Ecrivains facrés avoient 
extrait & rédigé ces Mémoires à peu près' 
humainement , comme des Hifloriens , fans: 
que le choix des expreffions leur fût inf- 
piré par le Saint- Efprit. Mais ils ajoûtoient 
expreitément que les Hifloriens facrés 
avoient été foutenus & éclairés par une 
diredioa fpéciale die PErprit-Saint , pour 
les empêcher de tomber dans l'erreur ou 
dans l'oubli des circonflances importantes 
au fujet, ' 

Malgré ce correftif , qui fembloit met* 
tre k couvert la certitude divine de» 
Ecritures, l'Univerfité de .Louvain s'é- 
leva contre ce fenriment , qui lui parut- 
contraire à l'autorité de S. Paul : Qmnis 
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Scriptura divinitiis infpirata : à la doc- 
trine & au langage des Pères ; & elle le 
condamna par fon Décret de 1587; & 
celle de Douai s'y joignit l'année fuivan- 
te. Ces Dofteurs , qui ont été fuivis par 
une infinité d'autres d'un favoir éminent, 
prétendoienc que les Hiftoriens facréi 
avoient été dirigés & infpirés , même 
quant aux expreilions dont ils fe font 
fervis. 

Sans m'ingérer à décider lequel on doit 
préférer de ces deux fentimens , qui font 
fondés l'un & l'autre fur de très -fortes 
raifons , je dirai feulement qu'ils me pa- 
roiflent aboutir au même point pour la 
certitude divine des Ecritures. C'efl le 
jugement d*un favant Commentateur mo- 
derne Ça), 

11 importe donc fort peu que Moyfe 
ait écrit la Genefe fur des Qb^ Mémoires 

(/») Le P. Calmet , DifFcrtation fur riafpiratioil 
des Livres faints , t^rt. 11. 

{b) Je conviens avec M. Boffuet ô< d'autres, que 
Moyfe a pu ufer de ce ftcours 5 mais je nie qu'il 
n'en ait point eu un plus grand de la part de Dieu, 
confime a ofé le dire un Moderne , plus célèbre en 
Médecine , que dans la connoifTance des Livres^ 
faints. Le beau Livre que celui qui n'avance que 
des ConjeHures , & que l'on oppofe à des vérités 
de fait , qui portent maniftftement l'empreinte de la 
Divinité! L'Auteur ^'a pas pris garde qull s'ay- 
prochoic trop de Spinofa. 
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ou fur des Traditions , dès que je fuis ceis 
tain d'ailleurs , & qu'aucun Savant ne m& 
le conteAe, qu'il étoit dirigé fpécialemene 
par le Saint-Efprit, qui réclairoit & Tem- 
pêcfaoic de tomber dans aucune erreur. Ofj^, 
plus je confidére fes Livres , les faveurt 
^ la proteâion dont le Ciel le combioit « 

Elus je me confirnie dans cette idée , fie 
» ràifons m'en paroiflfent convaincantes. 
Je vois d'abord en lui un Hiftorien te! 
que toutes les Nations & tous les (îéclei 
c'en ont jamais produit. Nommez - en un 
qui comn^ence l'Hiftoire à l'origine de 
rUnivers , qui vous montre par ordre le 
développement de tous les Etres , la formai 
non de l'Homme ^ la trace de fes defcen- 
dans de génération en génération , la dif- 

Fîrfion du genre-humain j les Chefs det 
euplades ; l'éledion d'une Famille dont 
eft fortie la plus célèbre de toutes bs 
Nations^ & les événemens qui lui font 
arrivés par une fuite continuelle de pro- 
diges. Citez -moi quelqu'un de» Hifto- 
riens profanes en qui vous trouviez un 
feul de ces avantages. 

Moyfe les renferme tous dans un degré 
de perfeftion auquel trop peu de genî 
réfléchiflenr. Quelle Tradition orale, quels 
Mémoires faits de main d'homme lui 
avoient appris ce qui s'étoit paffé avant 
qu'il exiftât un homme fur la ferre ? Oi> 
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nvoit-il lu comment le monde fut tiré du 
péant , la création du Firmament , de U 
lun;)iere & des autres qui embelUflent U 
jour & la nuit , la fép^ration immuablt 
des eaux Supérieures & inférieures ^ le corn* 
piandement que reçut U terre de pro* 
duire par-toi)it « & dans (es tems qui lui 
ifurent prefcrîts , des plantes , des fleurs & 
des fruits , dont Içs efpèces font aufli in» 
nombrahlès qu'inçomprébenfiWes , fur ief» 
quelles elle ne fe trompa & ne varia ja^ 
mais ; la création de tout ce qui refpir^ 
dans les airs ji fur la terre & au fein des 
eaux f avec la vertu de produire leurs fem» 
blables, fans favoir comment s^opere la 
merveille? Par quelle voix d'homme Moyf<> 
favoit - il que le premier des mortels fu^ 
pétri d'un peu de limon ; que de ce limons 
Dieu en fit fon iinage & fa reflemblance i 
que ce çhef-d'ocuvre du Créateur recul 
en fa poiTeflion & pour fon ufage toue 
ce qui compofe la nature ; qu'il étoit judo 
^ux yeux de Dieu, & fouverainement heu- 
reux ; mais que par Pinfraâion de la feula 
lioi qui lui eût été prefcrite , il vit éclip- 
ier fa gloire » perdit tous fes avantages , 
6c devint le plus malheureux de tous le». 
Etres f Voilà ce que le feul Moyfe révèle. 
à PUnivers ; & l'on dira qu'il n'étoit pas, 
infpiréf 

Quel ordre y quelle majeftueufe & liimi* 
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neufe (implicite dans la continuation de- 
fon récit ! Modèle des Hiftoriens, & fuivt 
par aucun d*eux, il ne dit que ce qui peut 
intéreflfer dans ces premiers tems de Pen* 
fance du monde. 11 fe contente d'en 
crayonner refquiffe & la propagation Ça) 

Ïar l'âge & la fuGceflion des Patriarches. 
1 nous apprend , fans enthoufîafme ni dé- 
clamation , la corruption générale qui s*é- 
toit répandue fur la terre : Omnis (h) 
fuippe caro corruperat viantfuam. 11 donne 
THifloire du Déluge en peu de mots , mai$ 
dans un détail ruflifant pour nous faire 
connoître la durée & les circonftances 
principales d'un événement aufli mémo- 
rable. Il nous fait voir comment le genre- 
humain fe repeuple par les trois fais de 
Noé ; comment leur Çe^ poftérité fe ré^ 
pand fur toute la terre ; & par une con- 
cifion inimitable , il nomme les Chefs de 
clKique Colonie » la tige dont ils defcen- 
doient, & le pays qu'ils habitèrent. Il 
reprend la fuite des Patriarches depuis, 
Noé jufqu'à Jacob & fes enfans ; il con- 
tinue leur Hiftoirè jufqu'à fa mort , & 
lious trace ainfi celle de 255^ ans, fans 
aucune interruption depuis la naiflance du 



{a) G^NES. V. 
{h) Ibid. VI. II. 
{€} Ibid. ck. X. 
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ïnonde. Eft-ce un Hiftorien de l*ordre des 
hommes qui écrit ain(î , foie pour le fond 
des chofes > foit pour la manière dont il 
les raconte ? Qu'il ait eu ou non des Mé* 
moires écrits ou traditionnels > peu m'im- 
porte. S'il en a eu > ces Mémoires étoient 
vrais > ou lui-même étoit éclairé par une 
lumière célefte qui le dirigeoit dans leur 
compilation & Tempêchoit de dontier dans 
l'erreur. S'il n'en avoir pas , il étoit donc 
fpécialement & immédiatement infpiré par 
l'Efprit de Dieu» Mais je vois clairement 
que fon Hiftoire ne reffemble en rien à 
toutes celles qui viennent des hommes. 

Je déshonorerois , dit le jeune homme^ 
le peu de connoiffance que j'en ai, fi j'hé* 
fitois de le croire. Cependant > comme je 
ne cherche qu'à m'inftruire , permettez- 
moi de vous propofer une objedion que 
nos Meflîeurs pourroient bien vous faire ^ 
car elle eft de leur goût. Sans difficulté^ 
^vpus diront-ils, que fi Moyfe n'a énoncé 
que la vérité dans ce qu'il a écrit fur ce 
qui s'efl paffé avant la création de l'Hom- 
me , & depuis la formation d'Adam jut 
qu'à l'entrée des Ifraelités dans la Terre 
promife , il étoit véritablement infpiré de 
Dieu. Mais c'eft-là la queftion. Qui nous 
aflurera que les .chofes ont été comme il 
les a décrites? Nul monument de cette 
ancienneté ne vous l'a^tefte. Moi, jje.vQUS 
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le nie ; vous ne pouvez pas me prouvée 
le contraire : ainu cous vos raifonnemens 
tie portent que fur une fauiTe fuppofi-^ 
tion. 

Cette difficulté, répondis- je, n'eft qu*U- 
ïït répétition de tout ce que fai réfuté, eii 
établiflfant la vérité des Livres de Moyfe. 
Je veux bien cependant y ajouter de nou- 
velles réponfes , parce que notre caufe eil 
fournit avec abondance , de quelque ma- 
nière qu'on l'attaque. Etes- vous Incrédu- 
les abfolus , déterminés à tout nier , de- 
manderai-je à ces Meffieurs , ou n'êtes^ 
vous que Sceptiques, c*eft- à-dire des honîi 
ines qui cherchent le vrai, & qui promet- 
tent de s'y rendre , quand on le leur à 
prouvé par dé bonnes raifons f Si vous 
portez le Pyrrhonifme au point de né 
vouloir rien croire ; jl eft inutile d'entrer 
en difpute & en preuves avec vous , puif* 
que vous avez pris le parti de fl'acquiet 
cer ni aux raifonnemens ni à l'évidence. 

Si vous n'êtes que Sceptiques , indécis 
dans votre jugement par les raifons dil 
pour & du contre qui balancent votre dé- 
termination , il faut donc que vous eii 
liyicz , pour ne pas croire , d^aufli fortes 
que celles que nous vous donnons pout 
' vous engager à croire. Or dites- nous les ^ 
ces raifons. Sont-elles fondées fur des nlo- 
tiumens hiftoriquesf d'une autorité égalé 
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ïux Livres de Moyfe ? Vous convenez ^ 
& tout le) monde fait -qu'il n'y en a point» 
Doutez-vous de ce qu'il dit , parce qu'il 
eil le feul qui le rapporte f Mais je vous 
ai fait voir Tabfurdité de ce principe eu 
matière d'Hiftoire. Récufez-vous les faits ^ 
parce qu'il né les a pas prouvés? Eh, à 
quel Hiilorien a-t-on jamais demandé de 
faire des digreifions & des diiTertations 
pour établir chaque fait qu'il avance r La 
régie commune eil de l'en croire quand 
on lui voit Uh air de candeur > & qu'il nû 
dit rien contre ce qui a été écrit par d'au-* 
très d'une égale autorité. Tout eft ici à 
l'avamafge de MQyfe^ 

Mais allons plus loin , &. montrons Pinï* 
poifibitité qu'il ait écrip des chofes faufles* 
L'amhexiticité de Tes Livres une fois éta* 
blie ,.on nepeujD plus douter que fa Mif- 
fion fie foit divine ^ & que ce ^qu'il nous 
raconté >d^ entretiens qu'il a eu ayec le 
Dieu d^iliaël , & des miracles qu'il a opé- 
lés p^liquemeDt en preuve* de ce qu'il 
difoit j ne foit certain. Lès £ai^s parlent: 
en fa faveur. 

Dès'îors Moyfe. n*eft p^us ce fimplii 
pâtre ^ qui pat cofividion de foti infuffi^j 
lance dit à pieu qu'il eft (VX^^^^ talens, 
fans éloq^tipn , incapable de perfuader le 
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Roi d'Egypte ni les Ifraëlites. pentehds 
ce Dieu même lui répondre : Que c'eft 
lui qui a fait la bouché de l'homme ; qui 
a formé le muet & ie fourd , celui qui 
voit &^elui qui eft aveugle ; qu'il eft par 
conféquent le maître d'éclairer & de ren- 
dre éloquent qui il veut. „ Vas donc ^ 
^, ajoute- 1- il , je ferai d^s ta bouche , & 
j, je t'apprendrai ce que tu auras à 
^, dire ". Ainfi Moyfe eil-il aflTuré de nô 
plus parler qu'au nom du Seigneur ; & 
c'eft par cette déclaration qu'il commence 
déformais tout ce qu'il eft chargé d'an- 
noncer : Hac dicit Dominus JJeus l/raé'L . .,; 
Dîces filiis IfraëL é . . Locutus '^ft Domi^ 
nus ai Moy/eri. . . • . Narravu ^go JHojfes 
omnia filiis IfraëL Dieu lui apparoir à 
chaque aâion^ ou par fon Verbe ^ ou par 
un Ange qui le repréfente. Il ;ltti parle {a) 
face à face, & comme un a^i-à foit 
ftmi ; il converfe avec lui durant quarante 
jours {b) fur le MontSina^; ea d^autres 
occafions il lui parla plufieurs; fo|si( c) dans 
le mêihe jour > c'eft toujours le Seigneur 
qui lui di(^e immédiatement ce<iu'il doit 
dire ou ce Iqu'il doit faire* Moyfe n*agit 
£c ne parle jamais que par les ordres qu'il 

; I . 

^ {a) ExoD. XXXIII. II. e* Nl/MER. XI. 8i ' ' 
- (b) ExoD. XXIV. i8. 

U) D£UT£R. XXXIl; 48*. . : • . : /^ • - ) 

à reçus i 
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à reçus t & l'événement confirme qu'il n'ea 
a pas impofé. 

Demandez- nous k préfent qui a pu in(l 
traire Moyfe de Tordre des choies qui 
fe font paflfées avant la création de THom- 
me. Le même, vous répondrai- je, qui lui 
annonçoit tout ce qu'il vouloit faire dans 
l'avenir i le même qui lui difoit : „ De- 
ff main (a) j'enverrai une multitude im- 
I, menfe de Mouches, qui défoleront Pha- 
9f raon & fes Sujets» • • • . Demain , les 
,9 Hommes & les Animaux feront frappés 
„ de la pefte. ... Je paflferai la nuit fui- 
„ vante (A) par toute l'Egypte; je frap- 
p, perai de mort les premiers nés des Hom-* 
,, mes & des Bêtes , & mon glaive ne 
„ vous touchera pa^. ♦ . . Ne craignez (c) 
„ point , vous verrez la merveille que le 
,, seigneur va faire aujourd'hui , en ou^ 
,, vrant la mer devant vous, & comment: 
„ il Y engloutira Pharaon avec toute foà 
„ armée. . . . J'ai entendu (d) les murmu- 
„ tes d'Ifr^ël ; dites leur : Vous mangerez 
>, ce foirla chair (des cailles,) & demain 
^ matin vous ferez raiTaiiés (^de manne,) 
^ qui vous tiendra lieu de pain^ • * « Je 



(a) EjtoiJ. Vn. Vm. IX. erx* 
{b) Hfsd.Xlî. lu 
(e) ibiéLXlV. i|. 
{d) Aid. XVh IX* 

Rr 
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^ viendrai (a) k vous dans une nuéeobf- 
,, cure, afin que le Peuple m'entende lorf- 
y, que je vous parlerai j et qu'il vous 
,, CROIE POUR TOUJOURS. AUez , fane- 
^, tifiez-les aujourd'hui & demain ; car 
y, dans trois jours je defcendrai devant 
„ tout ie Peuple fur la montagne de Si- 
y, naï *K Telle eft I4 fource d'où Moyfe 
tenoic tout ce qu'il annonçoit aux Egyp- 
tiens & aux Ifraëlitcs ; c'étoit Dieu mênM. 
Interrogez les faits ; voyez en quelle cir- 
conftance les événemcns n'ont pas répon> 
du à la prédiâion ; & fi vous n'en pouvce 
citer aucune , vous voilà donc forcé de 
convenir que Moyfe étoit habitueUemem; 
infpiré du Ciel. 

Cela me paroît clair comme la lumière » 
me dit le jeune homme. Il eft vrai que 
Moyfe annonçant des prodiges aulfi e&- 
tiaordinaires pour la fin du jour ou pour 
le lendemain, il couroit tous les îiiquas 
poflibles d'être publiquement reconnu 
pour un impofteur, (î les chofes n'étoienc 
|>a$ arrivées ponâueltement comme il les 
avoit prédites. 11 eft encore vrai que l'é- 
vénement ayant toujours vérifié ce qu'il 
avoii dit , les Ifraelites ne pouvoient plus 
douter de fon Inlpiration ; le; fai<;s en 
étoient garants. Mais pçrmetpez*inoi de 
' I II II I , . '" 

(^) Aid. ^]X. ^. (T fif. 
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vous dire que ces exemples ne prouvenc 
pas k vérité de ce qu'il a écrit fur ce qui 
^efl paffe à la création du monde. II n'y 
a point de fait ici qui dépofe. 

Vous vous trompez, lui répondis -je; 
la preuve de Pun fait la certitude de Pau* 
tre. Il étoit effentiel pour la Religion 
que Dieu nous manifenât la toute- puif- 
unce & la fageflê infinie avec lefquelles 
il a tiré KUnivers du néant. Cette con- 
noiffance étoit néceflaire pour dii&per les 
erreurs où ht Gentilitc tomberoic fur l'é- 
ternité de la manière flc du monde tel que 
nous le voyons , fur la création < de tous 
les Etres naturels, fur l^origine de PHom- 
me , fur fa chute & fur les maux qu'elle a 
entraît^s ; énigme inexplicable fans le 
dénouement que Moyié nous en donne. 
Dieu l'ayant choifi pour nous inftruirq 
fur tau5 ccs^poittts , devoit par conféquent 
lui révâer le fecret d'un nnyftere qui 
feroit éternellement demeuré inconnu & 
iûcompréhenfiblc à Tefprit humain. Moy fe 
iibus l'a manifçflé pour la gloire du Créa- 
teur & pour le bien des hommes. H 
falloir donc que te Créateur le lui eût 
fait connoître dans la vérité ; & Je crois 
pouvoir dire que lc5 preuves de fait ne 
obus manquent poixit à cet égard. 

Apès celter que J*ai données , 5s qui 
démontrent Tlnfpiration célefte du Pro- 

Rr ij 
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phête^ peut on raifonnablement douter 
qu'elle ne s'étendit fur fes Livres ^ comme 
elle dirigeoit toutes fes paroles & toutes 
fes aâions f Quoi ! on voudroit que rim*» 

J3ofture eût été inventée par celui avec 
equel & dans la bouche duquel Dieu 
avoir dit qu'il feroit toujours , avec lequel 
il s'entretenoit familièrement , & à qui il 
a continué fes faveurs jufqu'à la mort ? 
Le menfonge auroit été enfeigné par 
celui dont Dieu le fervoit pour parler aux 
hommes ^ & pour leur faire connoître fei 
deflfeins & fes volontés ; par celui qu'il 
diftinguoit éminenmient de tous les autres 
Prophètes ^a^ , par la clarté , la multi- 
tude & réminence des Révélations f U 
aura permis que celui qui ne s'eft jamais 
écarte de la vérité, & qui a tant opéré 
de miracles pour en donner des aiTuran- 
ces p ait inventé Terreur quand il a parlé 
des merveilles de la Création ? Celui qui 
a écrit divinement l'Hiftoire du Monde , 
& qui nous en a tracé une fuite de 2SS3 
ans, l'aura commencée par une fable de 
fon imagination p Vous voulez que Dieu 
ait lailTé ignorer la première vérité qui 
concerne fes œuvres, la religion & la recon- 
noiflance de Thonmie , à celui à qui il a 
révélé fes plus grands myfleres , comme 

(#) NuMt&« XIL ^. Cr 8. 
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lés chofes qui nous paroiflfent de la moia- 
dre importance & les plus arbitraires , 
telles que la forme du Tabernacle & de 
fes ornemens/des vêtemens facerdotaux, 
de tous les vafes & inflrumens qui fer- 
voienc aux Sacrifices ; tant de loix de 
police, & en apparence purement humai- 
nes P Le témoignage de ces faits anéan- 
tit votre prétention au Tribunal du fens 
humain. 

Si vous vous connoiflez dans le genre 
du vrai & du fublime^ dites plutôt que 
ce que Moyfe nous apprend de la Créa- 
tion porte les carafteres les plus marqués 
de PInfpiration divine. Quel Ecrivain , 
dans le brillant d'Athènes & de Rome , 
s*eft jamais exprimé avec cette majefté 
de flile que l'Hiftorien facré emploie 

Î)our nous raconter Pempire abfolu que 
'Eternel exerce fur le néant même , & 
fur la matière informe qu'il en fait for- 
tir ? Quels efforts d'efprit n'auroit pas 
tenté un Rhéteur de ces fameufes Ecoles , 
en Commençant une telle Hifloire f 11 
auroit invoqué toutes les Divinit;és du 
Génie & de l'Eloquence, pour W-cbn ju- 
rer de venir à fon fecours & de l'infpirer. 
Il auroit pompeufement étalé l'importan- 
ce de fon fujet ; il en auroit relevé la 
grandeur ; il fe feroit déclaré incapable 
de le traiter dignement ; il auroit fupplié 

Rr iij 
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les Ledeurs d'ufer d'indulgence à foa 
égard. En combien d'exclamations fe ie- 
îoic-il répandu à la Création de toutes 
les efpeces d'Etres , qui en forçant du 
néant par la feule parole du Créateur , 
paroiflent foudain dans leur état parfait i 
Que n'auroitil pas dit en voyant l'hom- 
me, pétri d'un peu de limon, parfaite- 
ment heureux , l'inaage de l'Etre fuprême, 
& tombé tout- à -coup par fa faute dans 
un abîme de maux & d'humiliations , oh 
il entraîne toute fa poftérité ? 

L'efprit qui conduit la plume de l'E- 
crivain facré, méprife toutes ces fleurs de 
l'art, & il n'en eft que plus fublime. ^ Au 
„ commencement Ça) , dit Moyfe , avec 
^, une (implicite majeftueufe , Dieu créa 
^ le ciel & U terre. ... 11 dit : Que la 
^, lumière foit faite ; & la lumière fut 
^, faite.. . Dieu dit : Que le firmament foie 
^, fait au milieu des eaux , qu'il fépare 
^, celles qui font au-deiTous, de celles qui 
^, font au-delTus : & cela fe fit ainfi. Que 
w la terre produife de l'herbe & des ar- 
,, bres , qui portent leur femence pour fe 
,^ reproduire : & cela Ce fit ain£ Que des 
,f corps de lumière foient faits dans le fir* 
jj, marnent-; qu'ils féparent le jour & la 
,., nuit, qu'ils marquent les tems, les fai- 



(4) G£MJ;5. I. 
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ff fons ^ les jours , les années ^ & qu'ils 
„ éclairent la terre : cela fut fait ainfi. 
^Que les eaux produifent des Animaux 
^vivans ; qu'il y ait des Oi féaux qui 
99 volent dans Pair , & des Animaux qui 
^ habitent fur la terre. Croiflez , leur dit 
1,1e Seigneur, ùiulcipliez-vous ; & cela 
Il fut fait ainfi. Dieu dit : Faifons l'Ho^ 
ff me à notre image & reffemblance ; qu'il 
9, commande aux Poiflfons de la mer, aux 
91 Oifeaux du del , & à tout ce qui vit 
„ far la terré : cela fut fait ainfi. Et Dieu 
9, vit que toutes les chofes qu'il avoit faites 
I, étoient très-bonnes ''• 

Quel homme autoit écrit tant & de fî 
grandes merveilles dans un ftile aufli fim- 
plé en apparence ? Un àts plus fayans 
maîtres aé l'art, le célèbre Longin, n'a 
pu s'empêcher d'admirer le vr^i lublime , 
dans les paroles que je viens de vous rap- 
porter , & que nos prétendus connoifTeufs 
méprifiîht , quoiqu'il ignorât le myftere 
du principe célefte dont elles émanoient. 
La Vertu du Très-haut , qui conduifoit 
l'èfprit & la plume de Moyfe , favoit lui 
donner tantôt l'éloquence naturelle de 
l'Hiftoire, tantôt l'élévation, le feu èc 
les images de la Poefie. Mais dans l'une 
& dans l'autre , elle le rendoit toujours 
inirtiitable & divin. 

Vous me Tavez prouvé fi clairement 

Rriv 
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& de tant de manières , que je ne conçois 
pâs comment on peut en douter : Pigno^ 
rance ou la mauvaile foi en font feules 
capables. La première me tenoit dans Tin- 
crédulité , n'ayant jamais entendu appro-» 
fondir ces matières ^^ dont nos Memeurs 
ne parlent que par dérifîon^ ou pour les 
couvrir de nuages. Vous les diffipez à 
mes yeux ^ & la fincérité m'oblige de 
me ranger de votre parti. Le langage de 
Moyfe n'étant pas celui des hoiiimes , je 
fuis même convaincu que TEfprit de Dieu 
le dirigeoit , non * feulement quant au 
fond des chofes , mais encore quant aux 
expreilîons dont il fe fervoit pour les ren- 
dre : la conféquence me paroit néceiTaire. 

Vous en feriez bien autrement perfua^ 
dé, répondis- je, fî je vous faifois voir 
VEJprit des Livres de Moyfe , qui eft fen- 
iiblement au-deflus de toute intelligence 
humaine. 

Je n'entends pas cela , répliqua le 
jeune homme. Que voulez-vous dire par 
l'Efprit des Livres de Moyfe ? 

Je veux parler, répondis -je, des fens 
prophétiques qui font contenus dans les 
récits les plus (impies ; des allégories 
fublimes, & des vérités furprenantes*, 
annoncées par une fuite d'événemens fort 
ordinaires en apparence, que le Prophète 
^raçonte> qui figuroiçnt vifiblement ce qui 
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âewok arriver à J. C. & à fon Eglife, & 
donc on a vu l'accompliflTement littéral. 

La matière, dit le jeune homme, eft 
intéreflante , & die pique vivement ma 
curiofité. Puifque vous avez commence à 
m'inftruire , je me flatte que vous aurez 
égard à mes defîrs, & que vous ne iaif* 
ferez point votre ouvrage imparfait. 

Py confens, lui répondis- je; mais oe 
fera pour la première fois que nous nous 
verrons. 



XV. CONVERSATION. 
L^EJprlt des Livres le Moyje^ 

JL/I F FERENTES affaires m'avoîenc 
empêché d'aller dans la maifon où nos 
Converfations s'étoient tenues. Le jeune 
Profélyte vint me faire des reproches amers 
de ce que je i'avois abandonné au milieu 
d'une carrière où il n*étoit pas encore 
en état de marcher feul. Je louai beau- 
coup le zélé qui l*avoit amené ; je le fé- 
licitai fur la droiture d'une ame qui a la 
force de renoncer à fes préjugés, qui ne 
cherche qu'à connoîcre le vrai , & qui a la 
docilité de s'y rendre. Ces difpofitïons, 
lui dis -je y font néceflaires dans coûtes les 
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iciences de fpéculacion ; nuis elles le font 
encore plus^ & même plus rares dans la 
morale ; parce qu'elle veut qu'on fubju- 
gue Pefprit, les paffions & le cœur. Je 
promis de me trouver le lendemain à notre 
rendez- vous ordinaire. 

Vous vous faites bien défirér, me dit- 
on ; votre difciple mouroit d'envie de 
vous voir » & d'entendre ce que vou$ lui 
avez anr^oncé. Tous les jours il en mar- 
quoit fon empreflTement, & nous rappel- 
loit vos premières inflrudions. 

Je l'avoue , dit le jeune homme ; j'ai 
cherché dans ce que vous m'avez dit ce 
que ce pouvoit être que fEfprit des Livres 
de Moyfe ; & je n'ai rien découvert par 
mes réflexions qui fut capable de me 
latisfaire. Jugez fi j'avois envie de vous 
voir. , 

La ftérilité de vos efforts, répondis* je, 
ne m'étonne nullement. Je ne vous ai 
encore parlé que de l'authenticité des 
Livres de Moyfe, & deî principes qui 
prouvent leur Infpiration en générai. Com- 
ment voudriez-vous en comprendre VE/- 
prit , qui eft une manière toute différente 
de lesenvifager ? Quoique je vous croie 
bien affermi dans les deux premières , 
j'ofe dire que vous n'êtes encore que Juif 
à cet égard ; pas plus avancé que lui dans 
la vraie connoiffance des Livres XaintSy & 
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dans les fondemens fur lefqdels eft bâti 
rédifice du Chriftianifme. Comme vous, 
le Juif croit que toutes les Ecritures de 
1- Ancien Teftament font authentiques & 
iïifpirées. Plutôt que d'y renoncer , il vcr- 
feroit fon fang, s'il le falloit, pour lef 
défendre. Il en fait fon étude ; nuds 
comme vous, & borné aux mêmes lum^ 
res, il n'en peut découvrir l'Efprit* C'eft- 
là néanmoins que réfident leur véritable 
fens , leur beauté , & la merveille de 
rinfpiration. 

Quelles Loix ne renferment pas dcf 
principes profonds, qui demandent d'être 
médités par ceux qui en font les déposi- 
taires & les exécuteurs , pour en conno^ 
tre Pefprit , le fens & les applications ? 
De-là tant d'Interprètes de l'un & de Taih- 
tre Droit. Qui a produit tant de Com- 
mentateurs de la Philofophie & de la 
Théologie, fi ce n'eft la néceflité qu'ils 
voyoient de pénétrer dans l'efprit des 
grands Maîtres , qui ont donné méthodi- 
quement les premières leçons de ces fcien- 
ces , & qui ont laiffé à leurs Difciples le 
foin de les digérer par la réflexion ? 

Ne perdez pas de vue que Moyfe étoit 
infpicé du Ciel ; que la Vertu d'en, haut 
dirigeoit fes penfées & fa plume ; & vous 
conclurez neceflairement que fes Ecrits 
renferment donc des fens plus profonds 
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& plus fublimes que tout ce qui peut éclo- 
re de l'efpric humain. 

Or en quoi feroicon confîfter les eflfets 
de cette infpiration ? Seroic-ce feulemenc 
à regarder Moyfe . comme le plus sûr de 
Cous les Hiftoriens , comme un Ecrivain 
infaillible, qui n*a rien dit que de confor- 
me à la vérité f Ce feroit déjà ici un grand 
aveu, dont il s'enfuivroic qu'on doit le 
croire dans tout ce qu'il nous apprend fur 
la création , fur le péché & la punirion 
d'Adam ; fur la fuite & la vie des Patriar- 
ches ; l'Hiftoire du Déluge ; fa vocation 
fur le Mont Horeb ; les miracles qu'il a 
opérés , & les fréquens entretiens qu'il 
avoit avec le Seigneur. i 

Mais ce n'eft pas là que doit être bor- 
née fon Infpiration. Le don de Prophétie 
fut plus étendu en lui que dans tous les 
autres Ifraëlites fidèles , que Dieu en favo- 
rifa. Nos meilleurs Théologiens convien- 
nent unanimement que les Prophéties 
étoient infpirées , non - feulement quant 
au fond y mais encore quant aux expref- 
fions mêmes. Vous ferez convaincu de ces 
deux vérités, quand je vous aurai fait 
voir que tout le corps des Livres de Moyfe 
eft une Prophétie continuelle ; que c'eft 
ici la feule clef qui en ouvre les fecrets, 
qui en montre l'efprit, qui nous donne une 
idée convenable à des Livres didés par 
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PEfprit de Dieu, & nous manifefte la 
divinité de J. C & de fon Eglife , qui 
en font les objets perpétuels. Sans ce poinc 
de vue, Moyfe demeure dans l'ordre des 
Hiftoriens ordinaires ; il n'a au-deflus 
d'eux que la fidélité de fes Ecrits ; il eft 
audeflbus des autres Prophètes, dont 
tous les Chapitres font autant d'Oracles, 
où l*on ne peut s'empêcher de reconnoî- 
tre la parole de celui qui régie tous les 
événemens de l'Univers. 

Il eft vrai , me dit le jeune {lomme , 
que l'on regarde M-^fe comme fupérieur 
à tous les Ifraëlites de l'Ancien Teftament : 
Mais en quoi confifte fon privilège en 
genre de Prophétie P c'eft ce que j'ignore. 

Et moi, lui répondis- je, j'entreprertds 
de vous le faire connoître ; & c'eft le point 
où je voulois vous amener , parce que c'eft 
de là que la lumière fe répand fur toutes 
les parties du Chriftianifme , & qxi'il en 
nait une preuve à laquelle l'Incrédulité 
ne pourra jamais répondre. 

Mais quand je vous montrerai que 
toute la trace des événemens rapportés 
par ]^ôyfe eft prophétique , n'allez pafs ' 
croire que je vous parle de ma propre 
autorité & d'après ma feule imagination. 
Mes garants font J. C. fes Apôtres, & les 
plus éminens des anciens Pères. 

J. C. reprochant aux Juifs leur perfé-- 
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gérance dans rincrédulité, dit Ça) que 
Moyf^ fera leur accuiateur au dernier 
|our. fp Car, ajoute- c- il, fi vous cro/iez 
^efï lui, vous croiriez peut-être auffi en 
19 moi, parce qu'il m'a annoncé dans Tes 
,9 Livres» Mais ii vous ne croyez pas ce 
M qu'il a écrit, comment croiriez -vous à 
a^mes paroles ** ? A chaque événemenc 
lemarquable qui lui arrivoit , il avoic 
Ipin (ii) d'avertir les Apôtres que c'écoit 
raccompliflTement de ce qui avoir été 
écrit de lui dans les Livres de la Loi & 
d^ Prophètes. Après fa réfurreâion » il 
apparoir (c) à deux de fes difciples, qui 
altoient à Emmaiis. Il s^entretient avec 
eux de ce qui s'étoit pafle les jours précé- 
dens à Jérufalem , au fu jet de Jeîiis de 
Mazarech» Il leur fait voir par Moyfe 5c 
par les Prophètes, que le Chrift devoir 
Ibufirir tous ces mauvais traitemens, 2c 
leur donne à entendre que ces Prophé* 
ties venoient de fe vérifier en fa perfon- 
ne. Après s'être fait connoitre, il leur 
dit : „ Je vous ai annoncé toutes ces 
^ cbofes lorfque je converfois avec vous; 
M je vous ai avertis que tout ce qui a été 
yji écrit de moi dans tes Livres de Moyfe, 
*■■ I II I I » "^ I il » 

(i») JoAN. V. 45. tsr fêq. 
{h) Matth. VIII. 17. C5* ^/iW. 
/(c) Lu<^f XXIV. 17- O" /«!• . . 
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„ des Prophètes & des Pfeaumes, kr<m 
I, néceflfairement acc<|inpiL Alors il leur 
^ ouvrit i'efprit, & leur communiqua riii* 
„ tclligencé des Ecritures ^^ 

Quoi , me dit le jeune homme , J, C, 
feroit'il nommé dans les Livres de Moyfe? 
Je ne Tai jamais oui dire. 

Non , répondis-je , il n'y cft point nom- 
mé, & vous n'y trouverez pas même ic 
nom de Meflîe ^ ni dans aucun autre Ecrie 
de PAncien Teftament. Mais il y étoit 
défigné & caraâérifé par des traits & des 
fymboles qui le rçgardoient diredemenr. 
A l'exception de Cyrus (*^3 > ^^ hom- 
me^ dont les Prophètes annonçoieht ks 
deftinées , n'a été appelle par fon nom. 
Daniel défigne ("i^ le^Rois, tantôt fous 
l'emblêmè d'Animaux finguliers, dontleç 
attributs étoient relatifs aux Etats ou aux 
peribnnes ; tantôt par le Roi du midi^ 
ou le Roi de l'Aquilon ; tantôt il repré-r 
fente les royaumes (^c') par une ftatue , 
dont la tête étoit d'or, la poitrine d'ar- 
gent, &c* 

La Prophétie fe préfentoit toujours aux 
hommes (bus des voiles plus ou moins 
épais ; tel étoit le langage de l'Ancien 



(a) IsAï. XLIV. %î. & XLV, ï. 

(b) Dan. VIL & VIU. 
(0 *i* M. 31. 
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!te{lament, par une fage économie delà 
Providence (^ivine : Hune ^a) ejfe moreni 
Scriptura fanâct , ut yeritatent futurorunt 
frœmittat in tyfis. Ici» c*étoient des paro- 
les myflérieuies , qui annonçoient un évé- 
nement extraordinaire ; comme quand 
Dieu dit au ferpent , figuratif de refpric 
ténébreux ^ qui avoit féduit nos premiers 
parens : ,, Je mettrai (fy une inimitié irré« 
y, conciliable jentre toi & la femme. Elle 
^ t'écrafera la tête ; & malgré tes efforts, 
9, tu ne pourras pas même lui piquer le 
^ talon **• 

Là , c'étoit une adion (ingulîere » que 
Fefprit attentif aux chofes de la Religion 
voyoit bien ne devoir pas marcher feule » 
& qui en repréfentoit une autre plus 
remarquable encore. Tel le facrifice a A- 
brabam^ celui de P Agneau Pafchal, tous 
ceux de l'ancienne Loi. Tels même la 
plupart des Patriarches & des Prophètes, 
dont Dieu fe fervoit fymboliquement pour 
figurer celui qui devoir accomplir de plus 
grands myfleres : Ex parte, & quafium- 
ira, d» imagine veritatis, in Salomone pra^ 
mijfajiint, ut in Domino Satvatore perfec^ 
iiiis implerentur (c). 



(s) S. HiERoN. in CMf. XL DAifr 
{b) Gènes. IL 
{c) Idêm » ibsd^ 

L'Ecriture 
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L*Ecriture avoit donc deux fetis ou ob» 
fecs^ également vrais & liés étroitement 
tntr'eux ; Tun préfent & littéral ; l'autre 
prophétique & allégorique , dont la foi 
& la méditation pouvoient feules acquérir 
l'intelligence. Les Juifs eux-mêmes étoient 
remplis de cette vérité. Perfuadés du prin* 
cipe avancé par S. Paul d'après. l'enfei* 
gnement commun : Qije toute l'Hiftoire 
de leurs Pères s'étoit pafTée en figure des 
lems à venir, OmnU (a) in figura contin* 
gobant mis, ils étudioient les Ecritures 
dans cet efprit. L'Apotre ne leur tenoic 
point un langage nouveau , quand il leur 
difoit que le premier Adam avoit été 
Tin^ge d'un fécond ; que le fort de Sara 
& d'Agar, de Jacob &• d'Efaii , les eaux 
de la mer Rouge , la promulgation de la 
Loi fur le Mont Sina , le rocher frappé 
par Moyfe , la manne qui fervit de nour-. 
riture dans le défert, les cérémonies fain-^ 
tes j les facrifices, le Tabernacle & tout. 
ce qui en dépendoit , étoienc autant de 
figures & d'ombres prophétiques de ce 
qui devoit arriver en réalité , quand le 
MeflJe qu'ils attendoient feroit venu fur 
la terre» Pour le croire , il n*étoit donc 
pas nécelTaire que ce Meffie fût nommé 
dans les Livres faints ; il fufHfoit qu'on 

II. ■ iii< nn iii i l a i iiiii I I ■ 

(s) h C«K. X* II* 
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Ty vît déHgné par des annonces & del 
caractères qui lui étoienc propres. 

Âuffi Philippe (a) ayant entendu par- 
ler J* C. vint dire à Nathanaël, quîil 
avoit trouvé en lui le Meffie prédit par 
Moyfe & par les Prophètes. Nathanaël 
voulut s'en affurer par lui-même. Le peu 
qu'il en entendit lui fit comprendre auffi- 
tôt que Jefus étoit celui qui avoit été 
peint & promis dans les Livres facrés , & 
-il s*écria : „ Vous êtes le Fils de Dieu , 
„ vous êtes le Roi d'Ifraël **. 

L'attente du Meilie qui devoir réparer 
le péché , fource de nos malheurs , & réta- 
blir la juflice fur la terre , fut le grand 
objet qui occupa toujours les* Patriarches 
Se les enfans d'Abraham félon Itf foi. Une 
grâce fpéciate leur en avoit révélé le myf- 
tere ; ils en fentoient le befoin , ils en 
Voyoient les avantages ; toutes leurs pen- 
tées étoient tournées vers cet heureux avé* 
nement. L'Apôtre S. Pierre (t) nous ap- 
prend qu'ils ne fe conrentoient pas de 
lavoir en général que le fils de Dieu , en 
qualité de Meffie , paroîtroit un jour re- 
vêtu de notre chair , dans laquelle il opé- 
rëroit le falut du genre-humain , auquel 
ils participoient déjà par la foi & pat leS 

(^) JOANN. I. 45. 

(b) I. PiTK. I. !•. ©-/Vj, 
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lâcfirs : De qua falute exquifierunt , atqut 

fcrutati funt Propketas , qui de futura in 
vobis gratia propketayerunt. Il nous affure 
qu'ils vouloient crèufer dans les circonf- 
tances les plus partictiUcres de ce myfte- 
re qui les in téreffoit uniquement, & quô 
l'Efprit de Dieu leur faifoit appercevoir: 
Scrutantes in quod vel quale tempusjigni^ 

.ficaret in eis Spiritus Chrifti , prcenuntians 
tas quœ in Chrifio funt pajjiones & futU" 
ras glor^as. Ces dernières paroles ren- 
fermenc tout ; elles comprennent lé tems 
& le lieu dé l'Incarnation du Verbe , fa 
médiation. Ton miniftere Evangélique, fes 
IbuflTrances , fon facrifice , le icandale dé 
fa Croix , fa réfurredion ^ fon afcenfion > 

fa viftoire fur i^enfer & fur le monde ; la 
deftruâibn de Pempirê de là inort de du 
péché ^l'affranchiflement de fes frères adop 
tifs ; enfin l'aifociation de tous lôs inem- 
i>res au bonheur & à la gloire dé leur 
Chef, félon l*ame & félon le corps: Po/^ 
\fionés &fmuras ghrias. 

Ces vues , toujours dirigées vers le Mef- 
fie , rempliflbient l*ame des Patriarches s 
& l'Efprit de Dieu, qui les avoit profon- 
dément gravées dans leur cœur , les ex- 
primoic dani toutes léiirs aftions. Conce- 
vez- vous à préfent que Moyfe, qui nous a 
donné leur Hiftoire , eût pu Pécrire corn-* 
fefte elle ie demandoit, ii lui-même n'a* 

Ss ij 
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voie pas été dirigé jufques dans les ex- 
preflions par rElpric divin , qui faifoic 
penfer & agir ces premiers Elus ? Com- 
ment des lumières purement humaines au- 
roient-elies rendu fidèlement une fi longue 
fuite de fencimens , d*adions & de cir- 
confiances divines? 

On ne le comprendra jamais , me dit 
le jeune homme , fi l'on n'admet votre 
principe d'une infpiration célefle, qui con- 
duifoit les Patriarches dans toutes leurs 
œuvres. 11 faut que Moyfe , qui eir a 
dit il peu de chofes , n'ait choifî que ce 
qui étoit effentiel & myflérieux. Or il eft 
clair qu'il ne pouvoit le faire fans une 
afliflance particulière. Mais permettez-mot 
de vous dire que tout cela demande des 

Sreuves de détail ^ qui établiffent la vérité 
e votre principe. 
Mon deffein, répondis- je ^ eft bien auf& 
de vous en donner ; & c'eft par elles que 
je compte vous développer VEfprit des 
Livres de Moyfe ; mais il falloit aupara- 
vant faire précéder ces réflexions prélimi- 
naires. 

Combien de queflions réfolues dans le 
peu de paroles que Moyfe nous a laiffées 

Ï>ar écrit fur la Création de l'Homme ! 
1 ne me dit rien d'inutile , & il ne m'ap- 
prend rien que je ne doive méditer pro- 
fondément. Sans lui j'ignorerois à janaais 
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rexcellence de mon origine , la faintecé 
de mon premier état, la grandeur de mes 
deflinées , la caufe de mes malheurs , la 
raifon des contraftes ^ue j'éprouve en moi 
pour le bien & pour le mal , & le fon- 
dement de mes efpérances. L'Homme , 
formé à l'image & à la reflemblance de 
celui qui a créé l'Univers , refufe de lui 
obéir. Il perd fa gloire & les promefles 
qui lui avoient été faites; fon ame eft cri- 
minelie ; fa chair devient impure ; fa pof- 
térité eft corrompue ; & il fe voit plus 
malheureux que les animaux auxquels il 
devoir coimnander : Homo , cum in honore 
tJfUf non intellexit i comparatus eft jumen' 
tis in/ipientibus , & Jimilis faâus eft illis, 
Hac via. illorum.fcandaluni ifjis. , . . ^e- 
rumtumen jpeus redimet animant meam de 
manu inferi j cum acceperit me Qsîy* 

Oui, les miféricordes du Seigneur font 
encore plus grandes que les fautes qui en 
rendent indigne. 11 annonce à nos pre- 
miers parens prévaricateurs, que leur péché 
fera effacé par le vainqueur du ferpent 
qui' les a féduits ; il legr révèle le fens 
de cet emblème; il ranime leur confian- 
ce , & il rend Adam même la figure de 
celui qui devoit rétablir toutes chofes. Je 
médite ce que Moyfe m'en apprend , & 

f#J PsAL. XLVIIL 13. cr/#î. 

S$ iij 
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j'en vois les rapports avec d'autres véritif 
qui DUC été accomplies depuis. Suivez* 
moi. 

Par un miracle d^ fa touce-puiflfance j^ 
Dieu forme Adam d^ine terre vierge ^ 
non encore frappée d'aucune malédiâion ; 
par un égal prodige , il fait naître le M^f- 
ie d'une Vierge iaiis tache. Du premier 
Adam dévoient naître tous les nommes 
ielon la chair; du fécond tous dévoient 
renaître félon l'efprit. L'un devoit domi* 
ner fur tous les animaux de la terre ; k 
l'autre furent foumis les hommes , & les 
efprits du Ciel & de l'enfer. Le premier 
fut créé à l'image de Dieu ; le fécond fut 
b fplendeur de la fubilance divine. Celui- 
là fut un tems fans rien voir de femblabU 
à lui dans la nature ; avant la rédemption, 
la Sageflfe étemelle ne reconnoiflfoit plus 
parmi les hommes les traits de fon image. 
Le premier Adam s'endort d'un fommeit 
d'extafe , & à fon réveil il voit un nouvel 
être , lire de fa perfonne même & fem^ 
blable à lui ; le lecond Adam eil plongé 
dans le profond fommeil de la mort, 6c 
de fon côté ouvert fort l'Eglife fon époufe. 
Le fang & l^eau qui en coulent la rendent 
féconde, & lui donnent la vertu d'engen* 
drer des enfans , qui portent la reflfemblan^ 
ce de fon époux , vivans de fa vie , & 
animés de fon Efprit. J. C. peut dkc d'elle 
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ce qu*Adam avoit dit d*Eve : Voilà l'os 
de mes os , & la chair de ma chair, La 
mort s'étoit introduite par le fruit de l'ar- 
bre défendu ; c^eft fur l'arbre de la Croix 
que la vie nous a été rendue. Le péché 
d'un feul homme infede tous ceux qui 
naiiTent de lui , & les plonge dans la dam- 
nation éternelle ; la grâce du Verbe fait 
homme , les purifie , les abfout , & les ré- 
concilie avec le Ciel. Remarquez - vous 
comment Moyfe ne. dit rien du premier 
Adam qui ne fe rapporte au fécond ; rien 
de celui qui nous a engendrés félon la 
chair , qui n'ait tr^it au principe de notre 
régénération félon la grâce ? 

Je vois à préfent, me dit le jeune hom- 
me, ce que vous appeliez VEfprit des 
Livres de Moyfe. L'iclée QUe vous* m'en 
donnez me mettroit dans 1 admiration , (i 
ces allégories étoient auflî folidement fon- 
dées que vous paroiflTez lé croire. Mais j'ai 
lu par curioHté deux Livres , qui ont fait 
du bruit dans le tems , & qui rejettent 
cette manière d'expliquer les Ecritures. 
L'un eft le Moaka, ou Ceinture de Couleur; 
Tautre a pour titre : Réfutation du Livré 
^s Régies pour Inintelligence de l'Ecriture 
jfainte. Les Auteurs de ces Ouvrages pré- 
tendent que les Hiftoires de l'Ancien Tef- 
tament ont , comme celles du Nouveau , 
leur objet propre & limité ; que ce qui 

S s iv 
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eft dit dans la Genefe , fur Adam , Abeï p 
le DéluTO» Abraham y fes enfaos^ Moyfe> 
les Sacrifices , la Loi , les prometlfes cem^ 
porelles faites aux Hébreux , fe termine à 
ces fujets particuliers , & n*a aucun rap- 
port de figure prophétique à ce qui devolc 
arriver. Il femble en effet que chaque fié- 
cle a fes événemens propres j^ qui expirent 
avec eux-mêmes. 

J*ai lu ces Livres comme vous, M. 
& le bruit qu'ils ont fait dans le monde 
a été de foulever les perfonnes qui étu- 
dient la Religion dans les Ecritures , & 
qui Ty ont vu fappée pa^ ces nouveaux 
principes jufques dans les fondemens les 
plus folides & les plus efTentiels. Les Pro- 
phéties, fôit de paroles, foit d^aftion^V 
fui foumifTent une de fes principales 
preuves ; & vous les anéantifTez , fi vousi 
détruifez tout rapport entre les événe- 
mens de l'ancienne Loi & ceux de la nou- 
velle. Les Auteursr de ces Livres , enne- 
mis déclarés des figures , l'ont fî bien fenri,. 
qu'ils ont été obligés par honte de reve- 
nir fur leurs pas , & de reconnoître pour 
figures prophétiques les Hiftotres dont 
J. C. & les Apôtres ont fait l'applica- 
tion aux myfteres & à la doftrinc Evan- 
gélique. 

Eh bien ,n dit le jeune homme , vous 
devez être fatisfait de ce correâif. Les 
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partifans de ce fyftême ne veulent expli- 
quer l'Ecriture que par elle-même ; ils fe 
méfient de leur propre fens ; ils craignent 
les égaremens d'une imagination préve- 
nue en faveur de fes propres idées. La 
régie & les précautions me paroiffent éga- 
lement fages. 

Vous n*ête» pas encore aflez inftruit , 
Monfîeur, pour favoir que les Ecritures 
^ & il en eft ainfi de toutes les Loix pri- 
mitives ) ne s'expliquent pas toujours par 
elles-mêmes. Pour en avoir le vrai fens, 
il faut recourir à ceux qui en ont fait une 
étude particulière, & qui font générale- 
ment reconnus pour les avoir bien enten- 
dues ; je veux dire les Pères de PEglife. 
Quand les anciens Hérétiques , & fur-tout 
les Ariens , entaflbient paflages fur paf 
fages pour foutenir leurs erreurs , que 
leur répondoient les Pères d'après Saint 
Irénée, qui revient fi fouvent à ce prin- 
cipe fondamental ? Oui, difoient-ils ^ 
vous rapportez beaucoup de textes de 
rEcriture ; mais vous ne les expliquez pas 
comme l'Eglife, dont la dodrine eft con- 
iîgnée dans les Ecrits de nos Pères. 

Or il faudroit être plus qu^ignorant 
dans la leâure des Pères, pour ne pas 
favoir que tous ont expliqué l'Ancien 
Teftament dans le fens figuré & prophé- 
tique. Inftruits de ce que J. C. a dit plu- 
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(leurs fois que Moyle a parlé de lul^ qu'^ 
lui a rendu cénjoignage , qu'il falloir que 
tour ce qui e(l écrir fût accompli dans fa 
Perfonne ; quoique lui-même ne cire pas 
ces cndroirs partic\iliers , les faints Doc- 
teurs fe font fait une érude & un devoir 
de les découvrir. Avertis par les Ecries des 
Apôrres que tout ce qui fe pafToit dans 
rÀncien Teftament y arrivoit en figure 
& pour notre inftrudion , que les Patriar- 
ches voyoient & révéroient déjà les pro- 
meflfes qui dévoient s'eifeâuer dans le 
Medie, dont ils cherchoient à connoitre 
les myfleres, les fouffrances & la gloire, 
les faints Interprètes des Ecritures ne £e 
font pas bornés aux applications qui en 
ont été faites par J. C. & par les Apôtres. 
Ils ont médite & faifi le principe que le 
Saint-Efprit leur a donné ; & fur ce fon- 
dement ils ont élevé TédiBce autant que 
leurs lumières & leur fageiTe le leur ont 
permis. En cela, dit S.Grégoire (a), ils 
ont fuivi la leçon que J. C. leur a don- 
née, en expliquant quelques paraboles, 
& en nous laiUant chercher le fens des 
autres. 

Formés par leurs inftruûions & mar- 
chant fur leurs traces , ceux qui font venus 
^près eux ont profité de ces premières 

(/») S. Gbxg. Homil. XV. in Ewifig^U 
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vues. Ils y ont quelquefois ajouté de nou-« 
velles & de plus amples explications , qu'il 
feroic injufte de rejetter quand elles. ne 
s'écartent pas du fu jet , & qu'elles ne ten- 
dent qu'à le développer davantage. 

Mais, reprit le jeune homme, plein 
.es deux Livres qu'il m'avoit cités , pour- 
uoi vouloir aller plus loin^que J. C. &; 
les Apôtres P Ne nous ont - ils pas die 
rout ce qu'ils vouloient que nous fçuffions 
fur les allégories prophétiques f Tenter 
de pénétrer au - delà , me paroit une 
démarché téméraire. 

Vous vous trompez, Monfieur ; il eft 
vrai que l'Evangile & les Epîtres Canoni- 
ques ont rempli leur objet en nous don- 
nant un nombre fuffifant de preuves , pour 
nous convaincre de la divinité du CnriC- 
tianifme , & pour nous inftruire de les 
niyfteres. Mais la noble fimplicité & la 
rapidité de ces Livres ne componoit pas 
le détail immenfe de tout ce qui auroit 
pu entrer dans le fujçt. Comptez les Pro- 
phéties dont Tapplication y eft faite , & 
vous verrez s'il y en a feulement la cen- 
tième, & peut-être la millième partie da 
celles qui font avouées de tout le monde. 
Dans quel endroit y trouverez-vous celle 
de Jacob & celle de Daniel fur les foi- 
rante & dix femaines , l'une & l'autre 
chargées de circonftances fi clairemenc 
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caraûérifées ? Le Livre dlfaïe eft un 
Tableau général du Meâie, de fa prédi- 
cation , de fa doârine , de fa fainteté , 
de fes miracles y de fes fouflfrances , de fa 
mort , de fa gloire , de fon Eglife , donc 
il exprime admirablement tous les carac- 
tères. Jérémie & les autres Prophètes en 
offrent une infinité dediflférens. Les Livres 
Sapientiaux» & principalement les Pfeau- 
mes» ceux de Jofuéy des Juges & des 
Rois , font remplis de figures générale- 
ment reconnues pour fymboliques;& voyez 
combien vous en trouverez d'applications 
dans les Evangéliftes & dans les Epîtres 
des Apôtres. 

Je fuis bien aifede vous donner fur ce 
fujet le témoignage d*un favant Commen- 
tateur Ca^ f non fufpeft aflurément{d'un 
Figurifme outré , puifqu'on l'accufe au 
contraire de s'être trop renfermé dans les 
explications littérales. „ Ces divines Hif- 
^ toires Ç des Rois ) ne font pas feule- 
^ ment initrudives & édifiantes dans les 
^ vérités qu'elles renfermenr à la lettre^ 
9t& dans les faits qui y font racontés» 
f. Ce n'eft pas feulement la. fidélité & le 
pp zélé de Samuel , la clémence & la pé« 

(s^ Dora Calmet , Diffcrtatîon fur les deux 
premiers Livres des Rois. Voyez auili la Préface 
générale fur les Prof hctes, érp. V. 9* VL 
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»> îiitence de David que nous y admirons 
„ Nous y découvrons quelque çhofe de 
„ plus relevé & de plus grand. Les Hif- 
„ toires, les farts > leS événemens, y font 
,1 comme autant de prophéties , qui doi- 
„ vent avoir leur accompliflement d'une 
y, manière aulC réelle & aufli exaâe que 
,,les prophéties verbales des Prophètes. 
„ Dieu , qui eft l'arbitre de toutes les ac- 
9f tions des hommes , ne nous inftruit pas 
9, moins par les faits que par les paroles. 
^ Il a ménagé de telle forte le fond & les 
„ circonftances de ces Hiftoires, qu'elles 
f, font propres à repréfenter les myfteres 
,f de la Religion Chrétienne ^ & ce qui 
t, doit arriver à J. C. & à l'Eglife. Ainfi 
„ l'on peut dire en un fens, que toute 
^ l'Hiftoire des Rois n'eft qu'une grande 
9t parabole , fondée fur la vérité du récit 
9, des aâions des Rois du Peuple de 
,; Dieu ^ 

Le principe qui faifoit parler ainfi le 
P. Calmet , Omnia in figura contlngeifant 
illis j eft Iç même pour les Livres de 
Moyfe;& encore à plus forte raifon, puif- 
que J^ C. a déclaré ces Livres Figuratifs j 
ce qu'il n'a pas dit de ceux des Rois, 
Cependant à peine lit -on quelques figu- 
res des uns & des autres dans l'Evangile 
& dscns les Ecrits des Apôtres. Donc il y 
a d'autres figures réelles & certaines que 
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celles dont on y fait les applications i h 
notre devoir eft de les étudier pour, les 
connoître. 

Vos raifons^ dit le jeune homme, m*o- 
bligent à le croire : mais il s'eft glilTé 
tant d'abus par la licence des particuliers 
qui ont employé les figures pour confa- 
crer leurs opinions, leurs préjugés, leurs 
haines & leurs illufions, qu'il feroit peut- 
être mieux de s'en tenir uniquement auit 
feules applications faites dans les Livres 
Evangéliques & dans les Ecrits des Pères, 

Voudriez - vous bien me dire, M. de 
quoi l'on n'abufe pas , depuis les chofi» 
faintes jufqu'à celles de la vie humaine ? 
Eh bien , pour prévenir tous les inconvé- 
. niens, faudra-t-il fupprimer la Religion^ 
fes exercices , les alimens^ , la fociété ? 
Non , laiflfons fubfifter ce qui eft bon en 
foi - même , & retranchons les abus. 

Je conviens de ceux qui fe font intro^ 
duits parmi certains modernes , qui ont 
cru voir dans les Ecriture» tout ce qui 
n^étoit que dans leurs cerveaux échauffés. 
Vous entendez ce que je veux dire fans 
que je m'explique davantage. Je blâme 
de toutes mes forces ces applications illu- 
foires & fantaftiques , qui ne tendent qu'à 
dégrader & à profaner nos Livres faints; 
quelquefois même à enlever à J. C.dcs 
textes qui lui font propres , pour les trarf* 
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|K)rter à des fujecs indignes de lui & que 
je n*ofe nommer. 

Ma régie fur ce fujet efl de m'en tenir 
înviolablement à la maxime commune 
des Peres , qui n*ont reconnu d'autres fi- 
gures que celles qui regardent direftement 
les myfteres de J* C. & fgn Eglife. S'ils 
avoient voulu s'abandonner à leur ima- 
gination > combien d'allégories n'auroient* 
ils pas trouvées entre les paroles 6c les 
aftions des Prophètes & les héréfies des 
premiers fiécles ? TertuUien , fi riche en 
imagination , auroit-il manqué de faire 
des applications de l'Ecriture aux convul- 
fions des Montaniiles , dont il étoit ad« 
mirateur ? Mais l'antiquité Eccléfiaftique 
n'a jamais admis ces fortes d'applications 
de l'Ancien Teftâment à des lujets par- 
ticuliers ; elle s'eft uniquement renfermée 
dans ce qui regarde la perfonne de J, 
C. & fon Eglife en général. S. Auguftin 
^a') condamne expreffément ceux qui , 
par des calculs , des combinaifons ou 
autres conjedures , veulent deviner le 
tems auquel arriveront certains grands 
événemens , dont Dieu ne nous a pas mar- 
qué le moment. On pronollique, on féme 
l'épouvante , on va jufqu'à donner fes 
preuves & à faire des démarches ; & 

{a) S. Awo. Epifi. xp7, tui UAfyeh. 
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qu'arrivet-il ? rien de ce que l'on avoit 
annoncé comme fore proche. Je renonce 
donc à toutes les prétendues figures ima* 
ginées fur des Aijets particuliers , princi* 
paiement fur ceux qui regardent notre 
siècle y & je m'en tiens à la méthode gé- 
nérale des Pères , fur de ne me januis 
égarer en fuivant de tels guides. 

Avec de fi fages précautions, dit le 
jeune homme , vous ne pouvez nous dire 
que de très^bonnes chofes. Ainfi voulez- 
vous bien reprendre ce que mes réflexions 
ont interrompu , vos explications fur l'£f- 
prit des Livres de Moyfe ? 

Après nous avoir donné PHiftoire fym- 
bolique & prophétique de nos premiers 
parens , l'Ecrivain facré trace celle du 
bacriHce d'Abel & de celui de Caïn , ii 
différens l'un de l'autre. Il nous y pré- 
fente l'image de deux Peuples & de deux 
Religions qui dévoient paroître dans la 
fuite des fiécles ; il nous apprend quels 
en feront le caradere & le fort. Mais l'Ef- 
prit divin , qui conduifoit fa plume , fe 
réfervoit de développer le royftere dans 
des tems que fa fagefle avoit prefcrits, 
& par des Ecrivains à qui il le révéleroic 
lui-même. 

A ne confidérer que le dehors , on ne 
voit point de raifon qui dût faire pré- 
férer le facrifice d'Abel à celui de Caïa 

Offrit 
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.Offrir le fang des animaux ,. ou des fruits 
de la terre ^ eft la même chofe aux yeux 
de^celui qui donne également ces deux 
fortes de biens , & qui veut qu*op lui. 
en rende Thommage & la reconnoifTance. 
Ceft donc dans le coeur qui les offre qu'il 
fai^p chercher la raifon qui en fait le 
difcernemènt. 

i^. Un Ifraëlite fidèle , à qui le Ciel 
avoit donné des lumières fupérieures fur 
ce fujet , nous affure que >, Ce fut Qa) 
„pâr la Foi qu'Abel offrit une plus ex- 
„cellente vidime que Caïn, & qu'il fut 
9, déclaré jufte ; Dieu lui-même rendant 
„ témoignage qu'il acceptoit fes dons : 
»& c'eft par cette vidime qu'il parle 
9» encore après fa mort. '* 11 eft donc fen*- 
.fible que la Foi fit la différence àQ% Sa«- 
crificateurs & des Sacrifices. Par elle , le 
fang des Agneaux qu'Abel offroit , n'étoic 
à tes yeux que la figure de celui, du 
Meffie , qu'il préfentoit à Dieu fous le 
iimbole de ces yiâ;ime$ innocentes. C'étoic 
dans le Meflie qu'il ijiettoit fon efpoir & 
fa confiance ; c'étoit. en lui & par lui 
ou'il adoroit , qu'il rendoit grâces , qu'il 
demandoit , qu'il efpéroit les vrais biens , 
45u'ii s'offroit & fe confacroit lui - même 
comme une vidime agréable au Seigneur^ 

i t«J A»^ï.»%. XI. 4. , , . . >i "^ 
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Mais Caïn , homme charnel & fans foi ^ 
faifoic confifter tout fon culte à offrir des 
fruits de la terre ^ Se croyoit avoir tout 
rempli par cette oeuvre extérieure. Ren- 
fermé dans ces termes , il ne s'occupoit 
f)i du Meffie , ni de la juftice du coeur ; 
ou s'il aipiroit à celle-ci , il l'attend<Ht 
de lui - même & de fes propres forces : 
telle la faufle Religion des Juifs. Moyfe 
pouvoitil mieux annoncer le caraé^re 
des hommes qui appartiendroient vérita^ 
blement à l'ancienne & à la nouvelle Loif 
Cependant la lumière va devenir encore 
plus grande par la fuite de Tune & de 
l'autre Hifloire, 

a^. Le jufle Abel devient un fujet de 
jaloufie & de haine pour fon frère , qoî 
voit le témoignage que le Ciel rend à la 
pureté de fon facrifice. Caïn l'emmené à 
l'écart , & trempé fes mains dans le fang 
innocent. J. C. l'auteur & le principe de 
toute jufticjs f eft haï & perlécuté par les 
Juifs , fes frères félon la chair. Ils ne 
peuvent fupporter ni la pureté de fa vie 
& de fa dodrine , ni les miracles qu'il 
opère pour conftater que Dieu eft avee 
lui; ils demandent fa mort avec fureur ( 
ils l'emmènent hors de Jérufalem & le 
crucifient. 

5^. Le fang d*Abél , répandu crudlc- 
ment ^ crie vers Dieu^ qui l'écoBte fc h 
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venge ; & celui qui l'a verfé > eft frappe 
de malédidion. Quoique le iang de J. C, 
foit deftiné à la réconciliation des hom- 
mes > il demande néanmoins vengeance 
contre ceux qui ont voulu qu'il tombât 
fur eux & fucjeur poftérité. 

4^. Un figne d*anathême , placé fur la 
face du meurtrier , décèle publiquement 
fon crime. 11 fent qu'il va être en horreur 
à tous les hommes. La honte & la frayeur 
le faififfent ; il craint que tous ceux qui 
le verront , ne vengent fon fratricide ; il 
île (ait où fe réfugier ; quelque part qu'il 
exîfte , il voit qu'on l'y fouffre par grâce , 
& avec une forte de mépris & d'horreur; 
fon ame eft agitée de tous les fentimens, 
excepté celui de la pénitence. „ Vous me 
Il chafiez Ça^ aujourd'hui de mon pays , 
»i dit" il à Dieu ; il faut que déformais 
9, j'aille me cacher de devant votre face ; 
99 je ferai errant & fugitif fur la terre , & 
9$ quiconque me trouvera , me tuera. Non, 
Il lui répond le Seigneur , cela ne fera 
99 pas ainfî ; car celui qui tuera Caïn , 
Il en fera puni très-févérement. ** 

L'état errant , timide & humilié des 
Juifs depuis la mort du Sauveur , eft trop 
'^aJblant à x:elui de Caïn, pour laiffer 
?ocun doute qu'il eft un accompliflemcnt 



(*) G£Mss. IV. 14. 
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Jiccéral de cette figure prophétique. L'aima? 
ge & la vérité parlent ici l'une pour Pau* 
xre. La proteaion que Dieu promet à 
Caïn , & qui s'étend jufques fur les Juifs , 
dont il étoit le (imbole, a fur-tout quel* 

Sue chofe de bien remarquable & bien 
igné de la fagefle de Dieu. S'il avoic 
voulu détruire ces honmies coupables de 
déicide , il Tauroit fait , comme il avoic 
exterminé pour eux les Peuples de Cha* 
naan. Mais , dit S. Auguftin , il a jugé 
à propos (^a^ de les lailler fublifter ^ abn 
qu'ils portaflent par toute la terre, corn? 
sne derrière eux & fans le voir , le flam* 
beau, qui éclaire les Chrétiens venus à leur 
fuite y c'eft-à-dire» les Livres prophéti* 
ques de l'Ancien Teflament , où l'on peut 
lire les arrêts de leur condamnation , ô^ 
les preuves authentiques qui démontrent 
la vérité de la Religion . Chrétienne. Le 
même Père ajoute que cette conduite de 
Dieu fur les Juifs avoit été expreffémenc 
annoncée par ces paroles fi remarquables 
de David. „ Vieu , dit le Prophète au 
,, nom du Seigneur, mis à mort par les 
„ Juifs , (^A) Dieu me fera connoitre 1» 
,y manière dont il veut traiter mes enne-^ 



(a) s. AuG. De Tidt nrum qtfê nm vidin$tfr^ 

(b) PsAL. LVUI. I*. trfi%^ 
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Il mis. Seigneur, ne les faites pas mourir^ 
„ de peur que mes Peuples ne m^oublient. 
„ Difperfez - les par votre puiflance, & 
„ humiliez-les , vous qui êccs mon pro* 
I, tedeur , à caufe du crime foni de leur 
„ bouche , & du difcours que Içurs lèvres 
„ ont prononcé. Qu'ils foient eux-mêmes 
„ pris dans leur orgueil ; & que l*on pu- 
„ olie par-tout Texécration & le men(on- 
yf ge dont ils fe font rendus coupables. " 

J'admire , dit le jeune homme , la liai- 
fon de cette Hiftoire, de Caïn & d'Abel 
avec des événemens de la plus grande 
itaportance, qui ne dévoient arriver qu'en- 
viron 4000 ans après. 11 n'y a pas une 
parole dans le récit de Moyfe , qui ne 
renferme un myftere prophétique , dont 
Paccompliffement eft fenfible. 

Ce que je vais vous dire, répondis- je , 
n'affoiblira point les fentimens dans lef- 
quels vous êtes. Toute chair ('^_) ayant 
corrompu fa voie , les crimes étant mon- 
tés à leur comble , Dieu réfolut de per- 
dre tous les coupables par la fubmerfion 
du genre humain. 11 ordonne à Noé.de 
conftruire une Ardhe immenfe ; il lui ap- 
prend l^ufage qu'il en veut faire , & lui 
ait d'avertir les hommes du châtiment 
dont ils font menacés. Nul ne rentre en 

" '(«) Gen£s. VI. tr /fj. - 

Tt iij 
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lui-même & ne fe corrige. Le moment 
étant venu , Noé entre dans l'Arche avec 
fa famille , & une ou deux paires de tous 
les aqimauxj les cataraâes du Ciel s'ou- 
vrent ; les plus hautes montagnes font cou- 
vertes par les torrens , & tout ce qui a 
vie fur la terre périt fans reflburce* 

Tous les Pères de PEglife ont regardé 
ce grand événement comme la figure d'un 
autre plus mémorable encore. Suivons les 
vues qu'ils nous ont données , & elles nous 
découvriront l'Efprit de ce qui eft raconté 
par Moyfe. 

En quel état étoit l'Univers , quand le 
véritable Noé , le Réparateur du genre 
humain , fut envoyé du Ciel ? Le rayen 
n'avoit plus d'idée de Dieu ; & le Juif, 
qui le connoiflbit encore , ne l'honoroit 
que des lèvres. Le plaifir & la cupidité 
kvoient converti les hommes en'Etres por 
rement de chair. Le luxe , l'orgueil & 
l'ambition , avoient fait des Géans en 
imagination. L'efprit de Dieu ne fe troa- 
voit plus que dans une ou deux familles 
de la poilérité de Jacob. Celui de qui 
Noé avoir reçu la juftice , annonce que 
la cognée eft au pied de l'arbre; il ofixe 
le moyen d'appailèr le Ciel par la péni- 
tence ; & ceux à qui il parle de plus près , 
méprifent fes difcours & fa perfonne. Si 
Dieu n'eût pas engagé fa parole de ne 
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^u$ àéttixïte 1$ inonde par les eaux da 
Déloge f l'impiété & les crimes qui y ré* 
gnoienc , l*auroient porté à renpuvelter ce 
défaftre univerfel. Sa fage0e en écarta le 
fpedacle ; elle fe borna aux châcimens 
de Tauire yie. 

Mais Dieu dans fes décrets éternels 
s'étoic réferyé un petit nombre d'ames 
privilégiées qu'il vouloit fauver de la per* 
aition générale. Il leur prépara pour cet 
effet un moyen efficace » en les faifanc 
entrer dans fon Eglife , comme Noé dans 
VArche ; 6ç les caraderes de Tun & de 
l'autre afyle,de la figure & de la vérité, 
ne peuvent fe reûembler plus parfaite- 
ment. L'une & l'autre me préfentent une 
peuvre vraiment divine, dont je recon-- 
nois l'Unité , la Vifibilité , l'Univerfalité , 
la Gratuité , la Certitude ou llnfaillibi- 
Uié, la Sainteté & l'Indéfedibilité. Ceft 
par ces traits que la véritable Eglife fuc 
généralement diilinguée de toutes les au- 
tres. Jettons un coup d'oeil rapide fur la 
îefTemblance de l'Image & de la Vérité. 



1^. Noé reçoit de Dieu, non- feulement L'Egiif. 
l*ordre de conftruire l'Arche > mai^ encore }l^JÎ^*gJ 
le mocjele fur lequel elle doit être faite. !>»««• 
La Sagefle éternelle a formé elle-même 
le plan de (où Eglife ; elle s'eft établie 
la pierre fondamentale de l'édifice; elle 
a tracé aux Apôtres la manière dont elle 

Tt iv 
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vojiloit qu*il fût élevé ^ & elle s*«ft cbar-f 
gée du (accès. „ Allez Ça) , dit l'Hom- 
„ me-Dieu à fes Apôtres , prêchez mon 
,, Evangile à tous les peuples ; baptifez- 
^p les , apprenez ^ leur à oofervér tout ce 
„ que je vous ai recommandé. ** * 

Noé auroic pu repréfenter au Seigneur 
que le modèle uir lequel il devoir conuruiré 
l'Arche , ne pouvoir que faire échouer 
l'effet qu'il s'en promettoi( pour le falut 
du genre humain. C'étoic un coffre long 
de trois cens coudées^ applati de toutes 
parts , même par fa bafe, (car l'Ecriture 
ne lui donne aucune autres forme ) & 
qui ne paroiffôit nullement jpropre à flotter 
comme un navire ^ ni à fe ioutenir Sut 
la même face au milieu des flots Se des 
torrens dont il feroit agité. La difficulté 
fe préfentoit naturellement à l'efprit hu- 
main ; & pendant tout un (lécle que dura 
la conftruftion de f Arche , Noé plein de 
confiance n'en fit par Aine feule fois la 
réflexion au Seigneur. ^ 

Combien d'obftacles les Apôtres ne 
pou voient- ils pas objefter à J. C. quand 
il leur> ordonna d'aller- établir fon Êglifë 
par la^ prédication de l'Evatigile ? Que 
n'avorent point à objeâer des hommes 
fans talens, faris crédit ; à' ijui l*on im- 



(4> Matth. xxyiH. 
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pofe d'attaquer de front les fouplefleS 
de la Philofophie Payenne, les préjugés 
& la prefcription du culte idolâtre ré- 
gnant fur le trône ^ême des Céfars , & 
d^entreprendre la converfion du monde 
entier P On pouvoit plutôt efpérer que 
PArche , telle qu*elle étoit conftruite , 
garderoit plus fûrement fon équilibre au 
milieu des vagues. Mais J. C. dit à fes 
Apôtres : „ Ne vous mettez point en pei- 
,, ne (tf) d'avoir de l*or, ni de l'argent, 
,y ni des habits , ni ce qu'il faut pour 
f, vivre : Je vous envoie comme des bre- 
„ bis au milieu des loups. On vous fera 
„ comparoître dans les affemblées des 
„ Juges ; vous ferez flagellés dans les 
„ Synagogues : Mais ne vous embar- 
„ taifez pas de ce que vous aurez à ré- 
„ pondre ; TEfprit de votre Père vous le 
„fuggérera; & ce fera lui» qui parlera 
„ en vous. " Nul des Apôtres ne repré- 
fente que les difficultés font infurmon- 
tables ; ils fe répandent avec confiance 
fur toute la face de la terre ; ils y prê* 
chent l'Evangile : le prodige qui établit 
l'Eglife , répond à celui qui avoir fou- 
tenu l'Arche contre toute apparence. C'eft 
que l'entreprife & le fuccès, la figure & 



(*) Matth. X. ^» cr /rj. - 
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la réalité , font également i'ott?rage dtt 

Tout-puiflant. 

koUaiti. 2^,41 n'y eut qu'une Arche pour fe 
garantir des eaux du Déluge , & ce vaiC- 
leau fut le feul dans lequel on ne fit pas 
naufrage. Quiconque n'entra pas dans 
TArche , fut noyé ; & quiconque en feroit 
forti avant l'écoulement des eaux, l'au- 
xoit été pareillement. 

Hors de l'Eglife fondée par J. C. OB 
ne peut trouver ni la vie de la juftice., 
ni le falut. Jufqu'à la fin du monde , il 
fera vrai de dire que ceux qui n'y font 
point entrés , ou qui en font fortis avant 
leur mort , périflfent éternellemenr. Ni la 
fcience , ni les talens, ni le prétendu zèle 
pour la réforme du dogme & de la mo- 
rale f ni les bonnes œuvres , ni aucun au- 
tre prétexte , ne pourront fervir de raifon 
ou de moyen pour éviter le naufrage. 
L'Eglife Catholique pofféde feule le Bap- 
tême légitime qui nous régénère en J. 
C. & qui étoit figuré par le Déluge , en* 
/ voyé pour purifier la terre dei crimes 8i 
des criminels qui la fouilloient ; & elle 
feule a le privilège de difpenfer aux 
Chrétiens les fruits du myftere de la CrcMX, 
dont l'Arche étoit la figure. 

vifibiiité. ^<?. La vraie Eglife doit être connue 
de tous les Peuples , afin qù*ît5 fâchent 
à qui ils doivent s'adrellfer pour en rece- 
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voir les moyens de falut. Cette Vifibi te, 
donc elle jouit depuis tant de iiécles , 
étoit annoncée par TArche élevée entre 
le Ciel & la terre ; & les caraâeres de 
Pune & de l'autre ne peuvent être plus 
^efTenoblans. L'Arche étoit le feul objet 
qui méritât des regards , le feul que Ton 
dût dé^rer , celui que le naufrage de 
l'Univers faifoit plus remarquer , que la 
prbteâion du Ciel rendoit miraculeux, 
que les génûflTemens de ceux qui Pavoient 
méprifée , & qui ne pouvoient plus y être 
reçus , montroient encore plus que n'a- 
voient fait les invitations de Noé, lorf- 
qu'il y tràvailloir. Ces rapports à la Vifi- 
bilité de l'Eglife n'ont pas befoin d'être 
expliqués. 

4^. Aucun genre d'animaux n*étoit ex- Son uaîf 
du de l'Arche ; tous y furent admis & ^*^"** 
gcmvernés par Noé & par fes enfans. 
L'Eglife Chrétienne- renferme également 
dans fon lein toutes fortes de r eu pies , 
parce qu'il n'en eft aucuns parmi lef- 
quels Dieu n'ait fes Elus. Dcslors toute 
diftiodion cefle entr'eux par la profeffion 
d'une même foi , par l'efpérance des mê- 
mes biens , par leur union fous un même 
Chef, & p^r la foumiffion à la même 
îiutôrité : Non QaJ) enim eft di/HnStio. Ainfî 

(«) Ad Coloss. III. II.. 
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4*avoit vu long-tems auparavant on Pro- 
phète, rempli des Myfteres qui regardoient 
J. C. & l'on Eglife. „ En ces jours , di- 
„ foit - il , le Loup (^a^ habitera avec 
,, 1* Agneau ; le Léopard fe couchera au- 
„ près du Chevreau ; le Veau , le Lion 
. y, & la Brebis , demeureront enfemble , 

'^, ^ un petit enfant les conduira tous 

:,, Us feront fur la Montagne fainte , ils 
y, ne tueront point ^ & he feront aucuii 
^ mal , parce que la terre fera remplie 
^ de la connoiflfance du Seigneur. ^ Com- 
ment l'Univerfalité de PÈglife , l'union 
& la paix de fes membres pôuvoient- 
elles être plus clairement annoncées P 
J^IlL^'à -J""- La Gratuité de la vocation à l*Egli- 
îiife. fe eft une fuite des deux vérités précé- 
dentes. Il y eut dans TArche des animaux 
de toutes les efpéces ; mais il n*y en eut 
qu'un très- petit nombre de chacune. C*eft 
Dieu même qui en fit le choix , & il étoit 
abfolument gratuite Le Léopard qui en- 
tre dans l'Arche , & qui eft fauve du 
Déloge , n*a rien fait au-deflfus d'un mil- 
lion d'autres qui périiTent dans les eaux; 
C'eft de même par un choix de la pure 
Miféricorde divine , que les homtnes font 
appelles à la foi & au falut. Et comme 
les animaux qui dévoient être fauves dans 

{a) IsAi. XL ^. e* /*^. \. 
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^*Arche , vinrentfe préfenter à Noé par 
un inftinâ: que Dieu leur donna; c*eft 
auffi par une infpiration de fa grâce „que 
u tous ceux qu'il prédeûine (^a') à la vie 
„ éternelle, croient &embraflent la vérité**. 

6^, L'Arche étoit Pou vr âge de Dieu ; StmiDCiUi 
& Noé qui le favoit , n'appréhendoit pas ^^^ 
que jamais elle fît naufrage. Comment 
pourroic fe tromper dans £e$ dogmes 
PEglife , fondée , infpirée & conduite par 
PEforit de Dieu , avec laquelle la Sa- 
gelle éternelle a promis (A) d'être juf- 
qu'à la confommation des fiécles F Celui 
dont la main toute-puiflante devoit fou- 
tenir le vaifleau fimbolique au milieu de 
tous les dangers , auroit bien pu éviter 
à Noé la peine , le tems & les frais de 
l'enduire de bitume au-dedans & au-de- 
Hors , pour empêcher que l'eau n'y en- 
trât & ne fubmergeât le bâtiment. Ce 
bitume lui étoit auffi inutile que les agrès 
ordinaires , qu'il jugea à propos de fup- 
primer. Mais par cette précaution figu- 
rative il vouloit nous apprendre que tous 
les accès de l'erreur feroient tellement 
fermés dans l'Eglife Chrétienne , que l'hé- 
réfie ne pourroit jamais s'y introduire 
par aucun côté > ni y être reçue. 

(«) AcT. m. 48. - 

(à; Matth. XXVIII. zo. 
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laStiBtetè. 7^. Infaillible dans fa doâriné, elle 
n'eft pas moins fainte dans fes mœurs. 
Cette fainteté, qui confifte dans l'obfer- 
vacion des préceptes, & qui veut même 
^ y comprendre la perfeftion des confeils, 
cft dignement figurée par la continence 
qui fut gardée pendant l'année du Délu^ 
ge. Car Moyfe qui nous a appris que 
les trois enfans de Noé avoient des fem- 
mes , obferve qu'elles ne devinrent mères, 
qu'après être forties de l'Arche. Noé ne 
l'ayant conftruite que de bois polis , ex 
l'gnis lœvigatis , c'étoit encore , difenc 
les Pères , pour nous avertir que la vérité, 
la fainteté , la juftice & toutes les autres 
vertus , feroient les pièces qui compofe- 
roient l'Eglife Chrétienne, 
«■ind^e- 8^. L'Arche fubfrfte l'aine & fauve juf- 
*'^*' qu'à la fin du Déluge , malgré les efforts 
redoublés des élémens en fureur contre 
elle. Image naturelle de la perpétuité Se 
de l'Indéfedibilité de l'Eglife jufqu'à là 
fin des tenw. Dieu ayant jugé à propos 
de la laiffer ici- bas expofée à la malice, 
aux paifions &' aux contradiâions àùS 
hommes , pour la purifier, l'inftruire, au- 
gmenter fes mérites & fa gloire ; elle a 
fouffert , non pas up déluge , mais plu- 
fieurs déluges d'attaques & de maux les 
plus fenfibles. On coimoît les affauts vio- 
lens qu'elle eut à foutenir-de la parc de 
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les perfécuteurs Juifs ou Payens , des Hé- 
rétiques élevés dans fon lein , des Doc- 
teurs relâchés y des Incrédules & des Im- 
pies, qui travaillent par leurs difcours & 
par leurs Ecrits à la fapper jufques dans 
les fondemens , & à l'anéantir : {^ui di^ 
€unt : Exinanite , exinanite ufque ad Jun* 
damentum in ea. Çjx^ 

Mais telle que PArche , battue une 
année entière par les vagues & les tem-» 
pêtes ^ qui n*en foufFre aucun dommage ^ 
& qui vient triomphante fe repofer fur 
le haut des montagnes ; telle TÉglife de 
J. C. fort vidoricufe de toutes les guerres 
qu'on lui déclare. Ses ennemis fe brifent 
devant elle comme les flots de la mer 
contre les rochers , & tombent à fes pieds. 
Elle ne perd aucun des dogmes qu'on 
vouloir lui ravir. Son divin Fondateur 
combat pour elle, lui affure le triomphe, 
& montre enfin que loin d'avoir à crain- 
dre le naufrage & la fubmerfîon , fon 
fort eft de porter fur le roc , & d'être 
inébranlable , tandis que les eflforts & les 
éclats de fes aggreffeurs s'évanouiflent en 
fumée. Que refte-t-il en effet autre chofe 
que les noms de tant de feftes & d*hé- 
réfîes anciennes qui fe font élevées contre 



<*) PiAu caocxvi. 7. 
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elle ? Ceft la mailon (^a^ du Sage , que 
les tempêtes , les orages , les inondations , 
font venu affaillir , lans pouvoir Tébran* 
1er ^ parce qu'elle eft fondée fur la pierre 
ferme. Elle s'attend à des combats ; mais 
fes vidoires paflfées lui répondent de fes 
triomphes à venir ; & toujours fes MiniC- 
tres , imitateurs de Noé , confacrenc les 
premiers momens de la paix ou du calmé 
par des facrifices d'adions de grâces. 
Vous attendiez-vous , M. à trouver tant 
de relTemblances entre l'Arche & PEglife ? 
Non certes , me répondit le jeune hom- 
me ; ces matières font abfolument nou- 
velles pour moi, & je penfç qu'elles poMr- 
roient bien l'être pour d'autres. J'admire 
comment Moyfe , ou plutôt l'Efprit de 
Dieu qui le dirigeoit , procède avec or* 
dre dans les figures mêmes. Il a commencé 
par nous repréfenter fous l'emblème du 
premier Homme , le MefQe , objet direâ 
du culte & de l'efpérance dans la Reli- 
gion des Hébreux & dans celle des Chré- 
tiens. 11 peint enfuite l'imperfedion de 
celle des Juifs , la première qui ait jamais 
eu un corps de préceptes ; il montre les 
vues charnelles auxquelles fe bornoient les 
enfans de la Synagogue dans l'oblation 
de leurs facrifices, par le défaut de foi , 

(a) Matth. vu. 14. . 
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& il annonce leur réprobation. Ceâ ce 
qd eft figuré par VHiftoire de Caïn^ 
qui , fans cet objet , paroîcroit un hors- 
<l'<£uvre dans un Livre aufli concis & auffi 
rapide que celui de la Genefe., Enfin ^ 
de la Synagogue Moyfe pafle à PEglifc 
Chrétienne qui lui fuccéda^ en nous api- 
|)renant les circonftances figuratives du 
Déluge y & de l'Arche par qui fût fauvée 
la famille bénite» Comment un pur iiom- 
me auroit-il prévu des événemais de 
cette imponance , & fi éloignés de lui f 
Votre réflexion eft jufte , répondis- je > 
& elle va fe confirmer par la fuite» Çom* 
bien d'obfcurités & d'embarras fe préfen- 
tent devant un Juif qui lit I*Hiftoire de 
Melchifédech , & qui fe borne à la lettre 
de Moyfe , fans en chercher l'efprit & 
^ Texplication , à l'aide des autres Livres 
iaints f II voit un Prêtre Roi , dont l'Ecris 
rare ne nomme ni la famille , ni les ayeux, 
ni les defcendans , contre le ftile & U 
régie ordinaire ; un Pontife vénérable i 
qui paroît tout-à-coup fur la fcene , & 
qui difparoît aufll-tôt ; qui vient de fou 
4:hef au-devant d'Abraham vainqueur, & 
le bénit; qui offre en aâion de grâces 
de la viâoire , non le fang Scia grai0e 
des. animaux , ou les fruits naturels de la 
terre, comme il étoit d'ufage daps cet 
premiers tems , mais xm facrmce de Wa 

Vv 
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& de vin; & à qui Abraham , le pert 
des Croyans, doooe, comme à (on fupe- 
rieur ^ la dixième partie du butin rem* 
porté fur les cinq Kois qu'il a vaincus. 
Chaque circonftance de cette Hifloire 
eft une énigme infoluble pour le Juif qui 
la lit; 

Mais ce qu^il ne peut y appercevoir, 
fe manifefte clairement aux yeux du Chré- 
tien 9 qui cherche dans les Ecritures mê- 
mes Pefprit des Ecritures. David ^a^ a 
levé pour nous le voile qui couvroit le 
myftère , en nous apprenant que le Mef- 
iie , fon Seigneur & fon Dieu , aflis à la 
droine du Très-hatft, étoit l'objet figuré 
par la Royauté > le Sacerdoce , le Sacri^ 
hce &.la Bénédiûion de Melchifédech : 
Juravit Vominus & non paniteiit eum: 
Tu ts Saccrdos in œtemum fecundum çrdi- 
nent Milchi/edich. D*3,ÇTès ce dénouement 
fondamental ^ c'efi à nous à chercher le 
fens des circonilances comprifes daos 
cette Hiftoire figurative. 

L'Apôtre Qi) S. Paul nous donne fur 
C0< fujet des éclaircifTemens dignes de 
TEfprit divin qui les lui.avoit înfpirés» 
U fuppdfe avec les Interprètes Juifs de 
fon tems» que les paroles de David d^ 

(m) Psal. CDC. 

iif) A» HïBiu A va . 
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vent avoir leur accompliflement d^ns le 
Mçffie ; que celui-ci doit être Prêtre félon 
l'ordre , non d'Aaron , mais de Melclù- 
(edech. Il montre que ce caradere'^ÇQn- 
vienc à J. C. qui a oflFert fous Jçs Symbo- 
les du pain & dw vin , fon faog $c fa 
vie , dont Toffrande le continue pour pous 
dans le Ciel ; d'oîi il conclût ^ue J. C* 
, eft celui à qui Pieu a promis par ferment 
le facerdoce éternel L'objet de la figu- 
rje çtant donc fixé par l'autorité de l'Apô- 
tre 3f rapprochons Jçs cirçopftance^ , les 
.prophétie?, les événement ;. & nous ver- 
.rons qqe tout ce qui eft écrit de Mel* 
çhifédech , fe rapporte direftement $i J. 
C. comme au Me (fief que Moyfe avoîc 
.(ans ceffe devant. Içs yeux. 

:j^. Melchiféd<2ch étoit Koi. Lés Pro- 

. phetçs aypient a[nponcé mille fois q^e Je 

^€;(5e fcrpic Jlpi, ï^rince, Chef, & que 

^(qq rpgne feroit éterneU Les Juifs eux- 

^ liâmes en ont reconnu les caraaeres dans 

rla perfphne de J. C. & î'auroient çou- 

^ jrpni\é ^ (^^3 *'il ne ç'étoit échappé à leurs 

empreffemens ; parce que fon Royaunie 

U'étoit pas de ce monde ^ mais du Ciel 

& de réternité. Il a foutenu f^ qualité 

- de Roi devant Pilais & fes. acçufateurs ; 

■' & eux-mêmes l^ont^ confirmée, fans le 

(«J JOAN. VI. 15, 

y V ij 
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favoir y tn le couronnant d'épines , en loi 
mettant pour fceptre un rofeau à la main j 
& en lui donnant le titre de Roi des 
Juifs dans Tlnfcription attachée au haut 
de la Croix. 

2^. Par fon nom , Melchifédech étoit 
Roi de Juftice. Le Meffie devoir l'être , 

Sarce que la juftice CO'^ l'abondance 
e la p^x naîtroient durant les jours de 
fa chai/, & les Prophètes lui donnent le 
titre de Jufte par excellence. C'eft J. C 
qui: a répandu la juftice & la fainteté 
fur la terre ; c'eft lui qui viendra comme 
un jufte Juge prononcer le fort des hom* 
mes ^ & qui rendra à chacun félon fes 
ceuvres. 

3^. Comme Roi de Q') Salem j Mel- 
chifédech figuroit le Meffie , Roi de Paix. 
Ifaïe ^c) avoit défigné J. C. par cette 
qualité entre beaucoup d'autres : Princeps 
foeis. A fa naiflance les Efprits céleftbs 
annoncèrent que la Paix étoit Qi^ venue 
fur la terre pour les homnies de, bonne 
volonté. Sa mort expia le péché , & ré^ 
concilia les hommes avec Dieu. 

(il) PsAt. LXXI. 7. ^ 

{b) SMêm fignifie fâ>ue » & c'eft la même TÎile 
ijue les Ifraëlites nommèrent JêrufaUm , quand il} 
s'en furent emparés for les Ckananéens. 

(c) ISAI. IX. tf. 

<i) Luc. IL 14. 
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4?. Mdthifédech étoit Prêtre du Dieu 
Très-haut. Les Prophètes avoient aiiifi 
dépeint le Meffie , & J. C. porta feul 
tous les carafteres de leurs. Oracles. „ Je 
91 me Ça) fufciterai , dit Dieu à Héli, un 
^ Prêtre fidèle , qui agira félon mon ef- 
19 prit & félon mon cœur » & je lui éta- 
«^blirai une maifon permanente.... Je ne 
wveux plus (^t) recevoir vos oflrandes. 
»>Mon nom va déformais être exalté 
M depuis le «lever jufqu'au coucher du 
ff foleil ; on me facrifiera , & l*on m'of- 
f, frira une vidime pure & fans tache. *• 
Ceft de lui que le Seigneur a juré, & 
fon ferment demeurera immuable , qu'il 
fera Prêtre éternel , félon l'ordre de Mel- 
çhifédech. Sacerdoce infiniment fupérieur 
pour la fainteté, la durée & les effets, 
i celui d'Aaron , qui n'en préfentoîtr 
qu'une image imparfaite , & <lont la ré- 
probation étoit décidée. 

5^. Il falloit que la Vérité remplît ce 
qui manquoit à la Figure. Le facrifice 
de Melchifédech fe terminoit à offrir du 

rin & du vin au Très-haut ; celui de 
C. n'en offre que les apparences ; mais 
elles fervent de voile & de fymbole pour 
exercer la foi , en couvrant la chair & le 



(«) I. Reg. il 3f. 
{9) Malach. I. xo« 

V V ii j 
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iang du Dieu fait homme, qui les' offre, 
lui même à fon Pere. D*un tel Prêtre & 
d'une telle Viftime, (jUêls biens téfulte-t-' 
il pour ceux qui fe font rendus dignes 
d*y participer ? 

6^. Nouveaux traits dé rcflemblance* 
non moins feilfiblès cjuê les précédens. 
Le Sacrifice de J. C. ^ft appelle Eucha- 
rijlic j, parce qu'il eH , ainfi que ceLui de 
Mclchiîédech , un Sacrifice d*a£lions de 
grâces." De niênae que le psfln & le vin 
pHçrts à Dieu par le Prêtre de Salem ^ 
furent diflribués à tous ceux qui avoient 
combattu avec Abraham , afin que' cette 
nourriture folide réparât leurs forces épui- 
fées ; auill le pain & le vin Eucharifli- 

Î[ues font donnés à ceux qui vivent de la 
bi comme Abraham , & qui combattent 
avec courage contre les ennemis de leur 
falut. 

7^. Uniquement attentif à 4*écorce des 
faits , le Juif eft furpris de voir qu*un 
Patriarche auffi refpedable que Melchi- 
fédech ne paroifle qu'un infiant dans 
PHLftoire fainte , pour y offrir un facrifi- 
ce éclatant , fans que l'Ecriture nous 
dife un mot ni de fon origine, ni de fa 
poftérité. Mais le Chrétien n'en eft point 
étonné ; & le (ilence même de TEcriturô 
devient une inftruftion pour lui. 

Déjà ^averti que le Sacerdoce de Mel- 



y Google 



DBS NOTTtBAirtX PnïiÔSOtHSS. (5(fp 
cfaifédech éioic une figure de celui du 
Meflîe f il cherche à pénétrer plus avant ; 
& il voit que l'ignorance où l'Efprit- 
Saînt nous a làiffés fur la généalogie du 
Patriarche, eft un fymbole de celle oh 
Dieu a voulu que nous fuffions fur Pori- 

S' ne ineflfable de J^ C. fon Fils , donc 
elchifédech portoic la reflemblance. La 
foi nous apprend que le Verbe fait hom- 
me -y eft véritablement né du fein de 
l'Eternel avant le tems ; qu'il eft une 
même chofe avec lui quant à la nature, 
à l'eflence & à la Divinité , quoiqu'il foit 
différent quant à là perfonne. Mais l'ef- 
prit humain ne pénétrera Jamais dans ces 
profondeurs : Gentrationem ejus (^a^ quis 
enarraèit? Le Chrétien voit que le Fils 
de Dieu ne s'eft manifefté , pour ainfi 
dire , au'un inftant par l'Incarnation , 
pour ôflfir fon facdfice , & répandre une 
iburce de j^énédidiotis fur fes Ëlus ; Ôc 
qu'auffi-tôt après avoir accompli cet au-^ 
gufte miniftere , il a difpani par fon Af- 
cenfion , & s'eft replongé dans le fein de 
fon Père , fans laifler ici-bas aucun vefti- 
ge fenfible de fon Humanité. Qui auroit 
jamais cru que le filence de Moyfe au 
fujet de Melchifédech eût renfermé de 
fi grands myfteres. S*il en avoir dit da- 

<«) IsAi. LUI. 8. 

- Vv iv 
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^ntage , il auroic privé de cette inftrûc- 
tion ceux qui étudient refpric des Ecrî- 
tofes. Où le Juif eft enveloppé de ténè- 
bres , le Chrécien y trouve fans efforts tes 
vérités les plus fublimes & les plus coa- 
foiantes^ 

8^. Le Juif doit être encore embar- 
raflfé & même ofFenfé de ce qu'Abraham 
donne la dixme des dépouilles à Melchi- 
fédech , & en reçoit la bénédiftioq. A 
quel titre ce Prêtre étranger & inconnu 
s*ingere-t-il à exercer ces deux aâes de 
fuperiorité fur le plus célèbre des Patriar- 
ches , fur le vainqueur des Rois , fur le 
Chef du Peuple élu , fur celui en qui 
Dieu devoir bénir toutes les Nations , & 
à qui il deftinoit les plus grandes pro- 
mefles f Le Juif ne peut répondre à 
aucune de ces queilions. 

Mais le Chrétien lui apprendra que 
le Prêtre , Roi de Salem , n'eft ici dans 
les vues de PEfpric-Saint que la repré- 
fentation du Fils de Dieu incarné , Roi 
des Rois , Seigneur des Seigneurs » Pon- 
tife des Ponti^s , de qui toutes l^s créa- 
tures relèvent y dépendent & attendent la 
bénédiftion. Melchifédech eft donc beau- 
coup, plus grand qu*Abraham , que Moy- 
fe & Aaron , qui lui ont payé la dixme 
en la perfonne d'Abraham. Or cette fu- 
periorité û'étoit pas feulement pour éle- 
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ver le Sacrificateur au deflfus de rhéridec 
des promefles , du Chef de la Loi & da 
Sacerdoce lévicique : elle nous aimonçoic 
que tout fléchiroit le genou devant le vrai 
Melchifédech ; que les privilèges du Peu- 
le Juif^ les cérémonies de Ta Loi, &; 
e miniftere d^Aaron , feroient ^^nogés 
lorfqu'il paroîtroit en qualité de Sacrifia 
cateur , & qu'il exerceroit fon empire far 
nous par la puifTance de fa grâce. Que 
penfez-vous de ces figures & de leur dé- 
veloppement ? 

Je n'en fuis pas moins étonné , répon- 
dit le jeune homme , que de ce que vous 
m'avez dit auparavant ; mais ce qui me 
frappe principalement ici y c'eft que dans 
tout ce que Moyfe rapporte de Melchi- 
fédech , il n'y pas une parole qui ne ren- , 
ferme quelque myftere. Et Ton ne veut 
pas croire après cela qu'il ait été conduit 
par TEfprit de Dieu , ihême quant aux 
exprefCons , dans ces Hifloires figuratives? 
Je foutiens qu'il n'y a que l'ignorance 
qui puilTe le ilier ; fi j'ai été dans cette 
erreur par le défaut d'inflrudion , je vous 
protefte que je l'abjure bien fincéremenr. 
Continuons ^ répondis - je ; la fuite de 
l'Hiftoire préfente de nouveaux événe- 
mens. Mais celui qui les fait naître , & 
celui qui les raconte , ne changent point 
d'objet ; c'eft toujours Je Meflie qu'ils 
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ont en vue ; les Juifs , qui l'attendent , le 
méconnoiflfent & profanent fon culte ; le 
Chrétien & PEglife , qui le connoiflent , 
Tadorent en efprit & en vérité. Les Livres 
de Moyfe font un grand tableau qui repré- 
lente de mille manières fymboliques J. C 
& la Religion des deux Peuples. 

Dieu éclaire Abraham, le retire des 
fuperilitions payennes , le remplit de foi , 
TaiTure que toutes les Nations de la terre 
feront bénies en lui Se dans fa poftérité ; 
il l'établit le modèle & le chef de tous 
Ceux qui croiront ; il dirige toutes fes 
aâions pour en faire autant de fymboles 
des myfteres à venir , & par une faveur 
fpéciale , il lui en révèle le (ecret : Dixitque 
Dominus : Nunt celare potero Abraham qwt 
gejlurus fum ? (^a) Me voilà donc cer- 
tain , par la parple même du Seigneur ^ 
que toute la vie du Patriarche ne renfer- 
me qu'une fuite d'images fymboliques. £c 
fnivant la régie d'un Père de l'EgUfe, 
qui avoit plus médité que perfonne l'efpric 
des Ecritures , tout fut prophétiqtie dans 
les anciens Patriarches , jufqu'à leurs ma- 
riages , & aux enfans qu'ils en eurent : 
Vmturo Chrijlo etiant filiorum propagation 
ne fervUbant Patriarchx ; etiam vita conju" 



(a) GiNW. XVm. 17. 
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galis prophttica fuit, (^a) Suivons donc 
ces vues pouf encrer dans celles de l*Ef- 
pric-Saint qui nous les propofe , & pouf 
entendre les Livres de Moyfe. 

Rien de plus naturel en apparence 
que les trois mariages d'Abraham, l'un 
avec Sara , l'autre avec Agar , le troi- 
fieme avec Cechura. Auffi le Juif charnel 
n'y a reconnu aucune inftruftion pro^)he- 
tique ni morale , quoiqu'ils en renferment 
affez clairement de très-importantes, 

Sara (J)') affligée de fa ftérilité, & né 
pouvant plus devenir mère, pria Abraliani 
de prendre Agar fou efclave ; & il en 
eut un fils qu'il nomma IfmaëU Treize 
ans après , Dieu récompenfa la foi du S/ 
Patriarche , en donnant un fils à Sara ^ 
qui fut appelle Ifaac , en mémoire de U 
joie qu'elle avoit reflentie , lorfque l'Aor 
ge lui annonça qu'elle enfanteroit. 

Fier de fon droit d'aînefle, IfmaëL 
s*en prévalut. C'écoit , dit Moyfe , u» 
homme ("c) dur & impérieux , qui fc 
croyoit fupérieur à toutî Comme fa ra&< 
re, il ctoïc efclave, & il. en avoit le ca?^ 
tadere; il n'agiflbit que par la crainto 
& par les menaces d une autorité- à la* 



(«) s. AUG. J}e Virginit, c. L 
(b) Gènes. XV. er* XXI. 
(r; GENES. XVI. 14. 
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quelle il ne pouvoic fe foaftraire ; fes to* 
cUnacions ne le porcoienc ni à aimer ni 
à fe faire aimer. Le vice, l'orgueil & 
ringraticude furent fon parcage. Il méri- 
u d'être chafle avec fa mère de la mai* 
ion d'Abraham , & de perdre toute efpé- 
rance de partager Théritage. La vie 
d'ifaac au contraire eft un tableau de la 
douceur y de la modeitie , de la foumif- 
fion , de l'amour filial , & de cette foi 
vive qui caradérife les vrais enfans de 
Dieu. Audi TApotre S. Paul nous apprend 
que ces chofes n'ont été écrites que oour 
^rvir^de figures & d'allégories. ,, Abra- 
p, ham , Qa) dit - il , eut deux fils » l'un 
f, d'une efclave , l'autre d'une femme li« 
n bre. Le premier étoit né félon la chair, 
,, & le fécond fiit l'effet des promefles. 
^ Voilà l'allégorie qui nous repréfente les 
y, deux Teftamens ; l'un établi fur le 
„ Mont Sina en Arabie > & qui n'a pro- 
^ duit que des efclaves ; l'autre , qui ap- 
,,partient à la Jérufalem célefte , qui 
^ eft notre mère., & qui eft libre....; de 
^ cette liberté que J. C. nous a acquife... 
^ C'eft (y) pour fes enfans feub que les 
^.promefles ont été faites: à eux feuls ap- 
y, partiennent l'adoption > la gloire , l'ai- 

{a) Ad Galat. IV. lo. O* /#f 
\h) Ad Rom. IX. 4- ^ Aj- 
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yiUânce» la Loi, la foumiifion <le refprk 
19 & du cdeur , îcle droit aux biens éter- 
y^nels. Car tous ceuK qui font nés d*lf- 
n raël j ne font pas pour cela de vrais 
yy Ifraëlites« *^ Ici , comme dans tout au- 
tre fujet p c'eft à nous à profiter des ou- 
vertures que nous * donnent les homn^es 
infpirés^ & à fuivre leurs vues pour en 
mériter l'intelligence. 

Nous fommes touchés, dit un Moder- 
ne ^), célèbre par l'étude profonde qu'il 
avoir faite des faintes Lettres & de leur 
efpriti nous fommes touchés de voir Agar 
& Ifmaël fon fils chafles de la maifim 
d'Abraham , le meilleur de tous les pères ; 
& nous fommes choqués du peu de pro- 
vifîpns qu'un, homme aufli riche & auffî 
diaritable donne i une mère renvoyée, 
& à un fils déshérité , qu'il envoie périr 
de mifere & de foif dans la folitude. Rien 
n'eft plus étonnant que toutes ces cir- 
confiances Pourquoi Abraham le hâte- 
t-il d^ le matin de faire une aâion^ 
dont le fîmple projet l'avoit affligé f 
Pourquoi fo charger de ce qui paroiifoic 
odieux dans cette condoite , & n'en pas 
laifler l'exécution à Sara f Pourquoi ne 
donner qu'un peu de pain & d'eau à une 
■ wi^^ii 1 r r 

(m) Régies pourriAtelligence des faintes Ecrim* 
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snere & à un fils, qui ktoit aufli Iç iienf 
Pourquoi mettre fur les épaules de cetre 
iDcre atUigée une charge que la moindre 
hête , parmi tant d'autres qu'avoip Abra- 
ham, auroit pu porter f Pourquoi Ren- 
voyer fans guide , fans reffourçe , fans 
confolation ? . Xoui'"cela eft fi vifiblement 
contraire à Pbumanité , & à la juflice 
d'Abraham , qu'on ne peut s^empêcher 
d'en être blèffé , fi Ton ne va au-delà| du 
récit ^ en apparence fore fimplç y qu'en 
fait l'Ecriture* 

• Mais , continue M. ïi. après que S. 
Paul a tiré le rideau qui couvroit le myf- 
.tere> on voit dans la diligenQe. d'Abraham 
la fage prccautbn des Apôtrep , de ne 
pas Uifler de faux frères , des blafphé* 
^mateurs & des pécheurs publics » avec 
des fidèles pleins . d'amour & de recpo- 
noiflfance pour J. C On voit dans la ré- 
vérité de ce Patriarche celle, dje Dieu 
.mêmet qui châlTe de fa.maifon la Sy- 
,Bagogue orgueilleufis avec ies ênfans. La 
charge mife ûil- les épaulée d^Agat,,«>ax- 
-.qufi fon at;tachement infeofé & infruc- 
tueux à de; obfervances l^ales , qui la. 
'Courbent vers laterre.^Le pain &. l'eau 
adonnés en .fi petite quantité > font une 
42reuye qu'elle a quitté une mai fon abop- 
. dante, & qu'elle eft copdamïiée ft mou- 
lir de foif & de faim , pour n^avdir pas 
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reçu celiii qui eft le pain de vie , & la 
fource éternelle d'une eau qui défalterc 
pour toujours» Elle & foti fils marchant 
dans le défert fans route , fans guide , 
fans deflein t & s'y fatiguant inutilement^ 
lîous apprennent qu'en renonçant à l'Evan- 
gile » la Synagogue a perdu la lumière , 
la fageâe j l'efpérance , & le fruit de Tes 
travaux. Rien n'eft plus miférable que le 
Juif, & plus défolé que là Judée. Le 
Templ.e, le Sacerdoce, ^^ Royauté, le 
pays, méttkç , tout leur a été enlevé. 

Agar & Ifinaëi errent long-tems aut- 
tour d'une fontaine fans la voir. J. C. fe 
txiootre iLux Juifs dans les Ecritures ; l'éclat 
ile fa Croix brille de. toutes parts; iU 
ibnt au milieu de fon Empire , & leurs 
ténèbres le leur cachent encore ; ils font 
par terr^ l'tm & l'autre de différens côtés 
près de cette fource ^ 5c ils meurent de 
loif. Il fs^ut que Dieu envoie un Ange 
qui ouvre les yeux miraculeufement à 
Âgar , pouiP lui faire appercevoir un obr 
jet fi vifiWé & fi néceflaire. Dès qu'elle 
le voit p elfe s'y défaltcre avec fon fils ; 
& comme fi c'étoit avoir tout trouvé, que 
d'avoir «découvert cette eau falutairc , 
l'Ecriture ajoute aufii-tot , qu'Ifmaël de- 
vint un homme fort > grand & adroit, 
qu'il sf établit avec puiflance & avec gloi- 
c^f^ qu'il fuc le père de plufieurs Prix^ 
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ces. Je crois que perfonne n'a Moin de 
iècoors pour fentir la juftefle de ces rap* 
ports avec les Jmfs & la Synagogoe. 

Si quelqu'une de ces circooftaocet avoir 
manqué, la figure aurott obfcurci la vérité 
au heu d'en être l'image. U falloit qu'A- 
braham fe conduisît d'une manière en ap 
parence inhumaine , pour agir d'une ma- 
iiiere éclairée ^ prophétique ; il falloit 
que dans le, récit Moyfe n'omit rien de 
ce qui étoit eflentiel au myftere , quoi- 
qu'il fût injurieux à ÂbrahancL L'efpric 
humain en auroit dit trop ou trop peu ; 
& l'on doit reconnoitre ici qu'une main fu« 
périeure conduifoit celle de Moyfe. Il eft 
en effet fenfible qu'une fagefle infinie , à 
qui tout efl préfent^ marquoit les plus 
grands événemens futurs fous les plus f<M- 
blés circonftances d'un événement paflfé. 

Je remarque , dit le jeune hcmme , 
combien Dieu étoit attentif à prévenir le 
genre- humain fur la réprobatiod^ des Juiff^ 
fi l'avoit déjà fait dans fHiftofiire deCaïn; 
& il le répète encore dans celle d'Ifmaël, 
plufieûrs héctes avant que ce Peuple & fa 
Keligion exiflaflent , & bien plus long* 
tems encore avant que les événeoiens fuf- 
fent accomplis. C'efl qu'il ne vôuloit pas 
que ce qui devoit fervir de preuve à la 
vérité de la Religion Chrétienne fût re- 
^rdé comme l'effet du hazard i & comr 

me 
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toc un événement purement naturel 

Suivons notre fujet , repris- je. Le tiia* 
iHage d'Abrabam avec Sara , & la naif-* 
lance oûracubufe d'Ifaac , renferment des 
circonftances qui fout néceflfairement liées 
avec les précédentes. Après que la Syns^- 
gogue a enfanté des efclaves, le Seigneur 
vime Ça) Sara , c*efl-à-dire ^ la famille , 
k petite aflfemblée des Juftes^ qui vivoient 
de la foi & des foupirs dans l'attente' du 
Meflie. Depuis l'enfance du monde il fut 
annoncé par les Patriarches & par les 
Prophètes , & Dieu accomplie enfin fa 
parole». 

: A n'envifager que l*état du genre-hu- 
ipain , & les crimes dans lefquels il avoit 
vieilli y pouvoit-oii f^ flatter que la natura 
poduiroit jaimais celui qui devoir être fa 
confolation , fa reflToûrce & fon bonheur ? 
Vainement on auroit conjuré la terre de 
s'ouvrir pour donner un Sauveur i il ne 
falloir plus s'en flatter ; elle ne devoit pro^ 
duire que des ronces & des épines : mais 
un prodige incompréhenfible de la bonté 
divine va'rejidre féconde la petite Eglife 
des Juiles. J»«a ilérile Sara mettra au 
monde, un Fils qui prouvera que rien n'efl 
împoflible à Dieu. Il fera le fujet de fa 
joie : Rifum fecit mihi Dcus. Sion trcflail- 

(4) Genbs. XXL X, 
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lera d*allégreffe , parce qu'elle verra an 
milieu d'elle le Grand & le Saine d'IC- 
raël ; & tous ceux qui le verront pren- 
dront part à fa joie : Quicumque auiie- 
rit, corridebit mifiL Le Seigneur lui dira: 
yy Chantez (a) un Cantique de louanges , 
9^ faites éclater vos traniports , vous qui 
yy paroitfîez ne pouvoir pas être mère ; 
9, parce que celle que l'on croyoit flérile 
f^ & abandonnée pour jamais , aura plus 
„ d'enfans que celle qui avoir un époux ^, 
C'eft dans ce Fils 'né pat un prodige, 
que feront bénies toutes les Nations , qi?el« 
les fonderont toutes leurs efpérances , & 
qu'elles recevront l'accompliflement des 
promeiTes qui leur annoncent des biens éte^ 
sels : Iri/emine tuo btnediceruur omnes gm» 
tes urra. Abraham fe réjouit comme Sara; 
mais c'eft moins parce qu'il poflede un 
fils félon la chair , que parce qu'il voit 
dans fa naiflfance ceUe du Meffie , pour 
lequel il foupire fans ctSe. Abraham (b) 
fater vejler exultavit ut yideret diem nuumi 
vidit & gavifus tft. 

Le fils de l'efclave & celui de la fem- 
me libre fembloient avoir repréfentc tous 
les hommes des deux alliances, même les 
bons & les mauvais Chrétiens qui feroient 

(«) IsAi. LIV. I. Joigdciy le r*, XLIX. i J. 1%. 
{},) JoAN. VUL 5^. 
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tompris dans l'Eglife : mais il en eft d'u- 
ne croifieme fone ^ qui dévoient être figu- 
rés par un troifîeme mariage du Patriar* 
che^ père de tous les Crayans. On eft éton- 
né de voir Abraham plein de vertu , Se 
âgé d'environ cent quarante ans p époufer 
une troifîeme femme après la mort de 
Sara. L'accufer d'incontinence ^ feroit une 
imputation contraire à la juftice qui eft 
due à un (i faint homme , & dont il a 
été folidement juftifié par les (a) Pères 
de l'Eglife. Son mariage avec Cethura 
renferme donc un nouveau myftere^ com- 
me les alliances (A) & toutes les aâions 
des anciens Patriarches. C'eft à oous à 
rechercher les inftruâions que r£fprit- 
Saint nous y donne. 

Pourquoi Abraham ^ qui à l'âge de 
cent ans ne (e flattoit plus de poftérité 
fans miracle y efpére-t-iL encore d'en av(Mt 
fi long-tems après? Pourquoi en a-c-il 
plus de fa dernière femme que de Sara ? 



(s) s. Ambros. dt Ahr. L î, e, 4. S. Au g. dt 
hono conjug. c. xi. & ix. & di civ. Vit y L XVI» 
€. $6. 

(k) S. Au«. di Cattàhif. Rudibus^c* XIX. ». ^3» 
Horum Sên&irum fMÎ fréLCifferunt tfmfor* néUtui- 
tatêtn Domini , non fol dm fermo , fod etiam 'vitti 
'ty conjugU , ey filii (T faHa^ frofhetU fuit hujus 
temforisy ^0 fer fidim fuffionis Chrifii , 4X g€nt9* 
kns confrtgktur SedifiM. 5 

Xx ij 
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Pourquoi fe hâtc-t il de leur faire quel- 
ques préfens dès leur jeunefle , & de les 
exclure enfuite de fa maifon P Pourquoi 
veut-il qu^Ifaac demeure feul héritier des 
grands biens qui compofent la fuccellioa 
paternelle f Pourquoi ne fait - il pas le 
même avantage aux enfans de Cetfaura, 
qui fembloient y avoir un droit égal f 
Ces circonilances ne peuvent pas être fans 
laifon dans celui qm difpofe de cous les 
événemens avec autant de iagefle que de 
puiflfance. 

U vouloir nous apprendre que , outre 
les Saints & le» pécheurs publics , il y 
auroicauffi dans PEglife des Chrétiens 
d'une troiCeme efpéce. Ce font ceux qui 
lui appartiennent véritablement comme 
fes fils en vertu du Sacrement de la régé- 
nération ; qui fe comportent au dehors 
fani mériter aucun reproche , qui prati- 
quent même avec une forte de régularité 
les exercices & 1^ venus de la Religion 
qu'ils profeflfent ; qui paroiflent en foute- 
nir & en goûter les vérités ; qui partici- 

Eent avec fruit aux grâces qu'elle diftri- 
ue dans les fources du falut. Mais ils ne 
les confervenc & ne font juiles que pour 

un tems : /fi (a) temporales funt d» 

in tempore tentationis recedunt. Leur vertu, 

{fi) Marc. IY. 7. Uc. Vi. I. 15. 
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c'a pas jette ces racines profondes qui la 
garantilTent des orages & des ardeurs du 
iofeil ; elle n*a pas la folidité héceflaire 
pour réfifter à ces épreuves; leur juftice 
ii*eft que paffagere ^ & ils font exclus de 
la facceffioji qui efl réfervée aux enfans 
de la promefTe. Malheureufement les fils 
de Cethura font en plus grand nombre 
que ceux d*Agar & de Sara. Si Dieu ne 
leur accorde pas le don de la perfévéran- 
ce , c'eft qu'il ne doit cette grâce à per- 
fonne ; & qu'il ne la refufe que parce 
qu'on s'en eft rendu indigne par des fou- 
tes que la confcience même éft contrainte 
d'avouer. 

Vos explications, me dit le jeune hom« 
me , ne me dévoilent pas feulement refprit 
des Livret de Moyfe ^ elles m'apprennent 
encore de grandes vérités de la Religion, 
dont je vous avoue que j'étois fort peu 
inilruit. Je m'attends que vous m'en dé- 
velopperez de nouvelles dans l'Hiftoire 
d'Ifaac , dont vous ne m'avez dit qu'un 
«lot. 

Moyfe, répondis -je, toujours attentif 
à ne rien écrire que ce qui renferme des 
myfteres , nous laiflfe ignorer la vie , U 
conduite & les occupations ordinaires 
d'Ifaac jufqu'à l'âge de trente-huit ans ; 
c'efl alors qu'il nous le repréfente dans 
la plus violente épreuve que l'humanité 

Xx iij * 
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ait jamais connue. Vous voyez déjà que 
je veux vous parler de fon Sacrifice. Per- 
fonne n*en ignore (a) l'Hiftoire ; ainfi je 
pafle incontinent aux rapports fenfîbles 
qu'il a avec celui de J. C. L'image & la 
vérité font fi reffemblantes, qu'on ne peut 
voir l'une fans fe rappeller l'autre. 

1^, Le père des Croyans, qu'un motif 
divin détermine à immoler fon fils uni* 
que , l'objet de fa tendreffe , l'héritier de 
tous fes biens , me remet devant les yeux 
le Père de tous les hommes , qui , pour le 
falut du genre - humain , livre à la mort 
ion Fils confubftantiel 9 comme lui fou« 
verain de l'Univers, à qui il a donné tou* 
tes les Nations pour héritage , en qui il 
a mis fon amour & fa complaifance. 

2^. Ifaac s*avance vers le lieu du facrî- 
fice , & il marche à côté d'Abraham. J. C. 
voyant approcher le moment de fa PaC- 
lîon, annonce à fes Difciples qu'ils (3)l*a- 
bandonneront ; mais qu'il ne demeurera 
pas feul , parce que fon Père eft avec lui : 
Ecce venit hora , d» jam yenit , ut dijper^ 
gamini unufqulfjue in profria ^ & me Ja^ 
lum relinquatis s d» non Jum folus j quia^ 
Fater mecum eft. 

2^. Le Sacrifice d'Ifaac n*a point d*e- 

(4) GiNEs. xxn. 

(*J JOAN. XYI. 1%. 
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xerople , il efl d'un ordre nouveau. Celui 
de J. C. n'appartienc point à la Loi de 
Moyre ; il efl au - deflus de toutes les 
Loix. 

4^. Ifaac prépare tout pour Timmola- 
tion avec une foumiflion aveugle aux or- 
dres d'Abraham; il voit que lui-même 
va être la vidime , & il ne s'y oppofe 
pas ; il pourroit fuir ,'& il demeure. J. C. 
dans le Jardin des Oliviers fe prépare aux 
tourmens & à la mort ; fe foumet pleine- 
ment à la volonté de fon Père , & s'of- 
fre de plein gré à tout ce que la Juflice 
divine exige de lui : Oblatus ejl quia ipfc 
^oluit (a). 

5^. Ni l'amour paternel , ni l'appareil 
d'un Sacrifice aufll affreux , ne tirent au- 
cune larme ni aucune rétradation d'Abra- 
ham. Le faog & l'eau qui coulent d'a- 
vance fur le vifage du Sauveur , ne font 
pas capables de fléchir l'Eternel , & de 
révoquer l'arrêt qu'il a porté contre fon 
Fils. 

6^. C'eft Abraham qui , malgré fa ten- 
dreife , met lui-même fur les épaules de 
Ton cher Ifaac le bois fur lequel il doit 
être immolé. C'eft aufli le Père célefte 
qui , par un décret irrévocable ^ donne à 
J. C. le calice de fa colère contre les hom- 
■i»» ' Il " 

(et) ÎSAi. LUI. 7. V 

Xx iv 
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mes , & le charge de la Croix qui (Jok 
être Pinftrument de fon fupplice. 

7^. Ce n*étoit point à la viftime à por- 
ter le bois du Sacrifice ; cette fonâion 
regardoic les Sacrificateurs. Mais ici la 
figure dcmandoic qu*Jfaac fût chargé de 
ce poids , parce qu'il repréfentoit celui 
qui devoit être en même tems le Pontife 
& i'Hoftie d*un Sacrifice ineffable. 

8^. Abraham laiffe fes plus fidèles ào- 
meftiques à quelque diftance du lieu o& 
il doit confommer l'immolation. Dieu per- 
met que les Apôtres abandonnent leur 
Maître avant qu'il monte au Calvaire. 

p^. Ifaac porte au haut de la monta- 
gne le bois de fon fupplice. La cruauté 
des Juifs veut que pour remplir la figo- 
re I & contre toutes les Loix divines & 
humaines , J. C. déjà épuifé porte lui- 
même la Croix fur laquelle il doit mourir. 

lo^. La figure fe paffe fur la montagne 
de Moria , près du heu où Jérufalem fut 
bâtie dans la fuite des tems. La vérité 
s'accomplit fur une colline de la même 
montagne , nommée le Calvaire , & peut- 
être au même endroit , félon le témoi- 
gnage de plufieufs Anciens. 

11^. Ifaac eft lié fur le bûcher. J. C 
cft cloué fur la Croix , parce que toutes 
chofes dévoient avoir en lui un accom- 
pliffepaedt plus parfait.. ' 
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1 2^. Dieu fe contente de la foi & de 
la foumiiCon d'Abraham & d'Ifaac , qu'il 
avoit voulu mettre à la plus grande de 
toutes les épreuves ; mais il exécute réel- 
lement le facrifice fur fon Fils , en le 
livrant à la mort pour nous , afin que la 
vérité enchérît fur la figure & remplît ce 
qui lui m^tnquoit. 

19^. Déjà le S. Patriarche a le bras 
levé pour enfoncer le poignard dans le 
fein de fon fils, lorfque Dieu arrête le 
coup j & lui dit qu'il efl fatisfait de fa 
promptitude à kii obéir , jufqu'à facrifier 
ce qu'il a de plus cher. Ici Dieu lui dé- 
couvre de nouveaux myfleres , en lui or- 
donnant d'immoler à la place d'ifaac un 
Bélier embarraffé dans des épines, & fuf- 
pendu (a) par fes cornes aux branches 
d'un arbre. Par-là, Abraham apprend que 
le Chrift, le Chef du troupeau, c'efl-à- 
dire de l'Eglife , fera couronné d'épines, 
attaché à l'arbre de la Croix; qu'il y de- 
meurçra fufpendu ; que fa force paroi tra 
inutile dans ce moment ; mais qu'elle fera 
utile pour notre falut : Erexit cornu (h^ 
falutis nobis , in domo Vavid pueri fui , 
Jicut loeutus ejl pèr os Sanctorum s qu'il 
fera élevé au-deflus de la terre , pour la 

(a) s. âmbros. P# Abraham, L I. c, 7. ''•77« 

(b) Luc. I. f ^, 
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réconcilier avec le Ciel & nous y attirer 
avec lui. 

14^. Le Bélier feul expirera , & Ifaac 
ne recevra aucun mal ; c*efl-à-dire que le 
Chrift ne mourra que dans fa chair , mais 
que la Divinité qui lui eft unie n'éprou- 
vera ni le trépas ni la corruption. 

15^. Enfin Ifaac & J. C. furvivent à 
leur facrifice ; mais l'un n'eft immolé & ne 
rcflufcite qu'en figure ; l'autre au contraire 
donne fa vie réellement & la reprepd de 
même. 

Le hazard , quand il feroit quelque 
choie de réel ^ pourroit-il former une fuite 
de traits au(& reifemblans & en fi grand 
nombre ? Les efprits raifonnables ne le 
penferont jamais. Ce rapport d'événe- 
mens , éloignés de tant de fiécles , les 
convaincra plus que tous les raifonnemens 
humains 9 que l'Elprit de Dieu , à qui tou- 
tes chofes font préfentes , faifoit agir les 
Patriarches fuivant fes delTeins , & con- 
duifoit la plume de l'Hiftorien facré , qui 
nous raconte leurs adions dans l'ordre da 
myfleres qu'elles renferment. 

Mais ne croyez pas qu'ils fuffent incon- 
nus aux Patriarches qui les figuroient , & 
à Moyfe qui nous en tranfmettoit le fou- 
venir ; non , ils n'agifToient point en aveu- 
gles. Les Pères de l'Eglife , qui méditoient 
plus les Eciiiures que nous >. & qui en 



y Google 



HES NOUVEAUX PHILOSOPHES. 6S^ 

coniioiffoient mieux l'efpric & le fens , 
étoient perfuadés que Dieu avoic révélé 
aux Patriarches & aux Prophètes le rap- 
port de leurs paroles & de leurs aûions 
myftérieufes avec les diverfes circonftan- 
ces de la vie du Meflie , en qui elles an'- 
roient leur accompliffement : ce qui nous 
donne la plus haute idée de leurs lumiè- 
res & de leur foi (a). 

Vous me faites plaifir, me dit le jeune 
homme , de m'apprendre que Dieu ma- 
fiifefloit plus ou moins clairement aux 

(a) S. Ambros. loco cit. Chrifium vidit Ahra^ 
hstn in iftû facrificio , huJMS pajfiontm àffixit. Et 
ideo ipfe Dominus nït iU eo : Abn^ham ditm meum 
vidit O* gavifus ift,, , . Afparmt Dominui Abrahs, 
revelam fui fajjîonem corporis , quâ mundum rtde» 
mit 5 demottftrans ttiam genus pajftonisy cùm fuf-^ 
fthfêêjn ( arietem ] oftendit. Virgultum iilud patibu- 
Imm Crucis tft ^ (y in hôc ligno prâftantijpmus duc^ 
^^^ g^H*^ 'xaltatus omniéi traxit ad ft , m ab cm" 
nibus cognofcentur. 

Idem , de KefurrtSUone , n. 98. Vidit hoc Ahra^ 
bam , O* agnovit myfierium , falutem nobis in ligna 
futur am \ nec Utuit in uno iodemque facrificiû 
aliud ijfe quod videretur offerri , aliud quod pojfet 
occidi, 

S. AuG. De Ctttechif. Rudibus , c. ip. n. 35, 
Neque fmù defutrunt Jufti , qui Deum pi'è qUAre- 
rent > Cf fuperbiam Diaboli évincèrent , cives nempê^ 
illius fanciA civitatis , quos Kegis fui Çhrifti aven- 
tura humilitas , per Spiritum révélât a y fannvit, Ex 
quibus Abraham pius ty fidelis Dei fervus eleâtus 
9fii eut demonftraretur facramentum Itlii Dtu , 



y Google 



6^o L* O R A C 1 K 

Patriarches la Uaifon de leurs aftions (ym- 
boliques avec celles du Medie, donc ils 
repréfentoient les myfteres. Je tpe les 
iigurois femblables à ces hommes publics 
qui portent beaucoup de lettres donc ils 
î^norenc le contenu ; mais vous me tirez 
de l'erreur , & je conçois déformais l'ap- 
pui de leur foi , qui écoic fondée fur l'ex- 
cellence de leurs révélations. J'ai touc une 
autre idée d'Abraham, quand je fais qu'il 
connoiflbit l'objet divin & ultérieur du 
Sacrifice qu'il oifroit en la perfonne de 
fon fils. Quelles dévoient être la joie & fa 
reconnoi0ance , en voyant déjà , non-feu- 
lement le jour du Meflie , mais encore 
tous les prodiges de miféricorde qui s'o- 
péreroient en lui pour le falut du genre- 
humain ! 

Avançons , Monfieur , lui répondis - je. 
Le myftere de J. C. & de fon Eglife ren- 
ferme tant de faces , d'objets & de par- 
ties , qu'il falloir une infinité de tableaux 
pour le repréfenter. La SageflTe de Dieu 
en a conçu les plans & les deflfeins , dans 
la manière dont elle a fait agir les Pa- 
triarches ; ôc fon Efprit a dirigé le pinceau 
dans la main de celui qui nous les a tracés. 

Quand nous lifons les Livres de Moyfe, 
dit Origène (a), nous devons demandet 

— — 

(a) Origin. ffomil XU. ». i. 
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à Dieu qu'il accomplifle en nous la prière 
que lui faifoit David : „ Seigneur, éclai- 
„ rez mes yeux, afin que je coi^iprenne 
„ les merveilles qui font renfermées dans 
^ votre loi **. Sans ce fecours , comment 
pourrions - nous voir celles qui font mar- 
quées par les facrifices , les mariages, les 
générations, la ftérilité qui afflige les Pa- 
triarches , & les puits mêmes dont il eft 
parlé dans leur Hiftoire P C'eil au fujec 
du. .mariage d'Ifaac qu'Origène fait cette 
réflexion^ 

On ne fait ce qui eft plus digne de 
remarque dans cet événement ; ou l'atten- 
tion extrême d'Abraham pour que fon 
fils ne prenne point une femme parmi les 
Idolâtres de la terre de Chanaan qu'il 
habitoit , mais dans la Méfopotamie , qui 
étoit le pays de fa famiille ; ou la foi 
d'EKéfer fon Intendant, qu'il charge de 
ce foin , & qui confulte en toute occa- 
fion la volonté de Dieu ; ou les inûruc- 
tiens .renfermées dans le mariage d'Ifaac 
airec Rebecca fa parente. 

1^. Admirons ici avec S. Ambroife l'ac* 
tention & les miféricordes du Père célef- 
te pour fes fib bien-aiiàés , les Elus. 11 ne 
veut pas qu'ils foient expofés à laféduâion . 
des méchans, dont l'exemple contagieux 
mettroit leur falut en danger ; il les en 
retire y pour les unir à la fanûUe des Saints^ 
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pour les mettre dans ^alliance de PEgU-» 
î'e. Ceft elle qui eft ici figurée par la 
Méiopotamie , c'eftà-dire par une terre 
arrofée & entourée de deux fleuves , les 
eaux facrées du Baptême, & les faiotes 
larmes de la pénitence : Ubi (a) invenitur 
Ecclejia nifi in Mefopotaniia ? Ibi çuarkur, 
inde accer/itur s ibi duobus ftipatur flumi- 
nibus , lavacro gratia, Ô* jletu pànitentia, 

Qp. C'eft-là que réfide la chafte Re^ 
becca , fécond emblème de l'Eglife. La 
pureté de celle - ci , l'innocence de fes 
mœurs , l'éclat de fes vertus , la rendent 
digne du véritable Ifaac , de celui que 
l'Écriture ( b ) appelle le plus beau dâ 
enfans des hommes. 11 la dotera de tous 
fes biens , il l'acquerni au prix de fon 
fang y il la rendra pour jamais fon époufe 
par une alliance ae juilice & de juge- 
ment , & il ne fera plus qu'un corps avec 
elle. Par retour, l'Eglife lui fera fidelle; 
elle écoutera les Eliéfer, les Projetés, 
les Juftes qu'il lui a envoyés ; elle abreu- 
vera leurs Difciples dans les fontaines do 
Sauveur, qui défalrorent pour jaaiais. 

9^, Vingt ans d'une ftérilité apparente 
forent une longue épreuve pour la foi 
d'Ifaac ; mais une lumière célefte lui d&- 



(/») s. Ambros. D# Ahr. i. I. c* ^. 
(IrJ PSAI, XLIV. 3. 
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couvre que ce délai n'eft pas fans myt 
tere , & que Dieu fait defirer long-tems 
les hommes fur lefquels il a des vues ex- 
traordinaires. Telle avoir été Sara fa mère, 
telles furent Rachel, la mère de Samfon, 
celle de JeanBaptifle ; telle enfin TEglife, 
qui ne fut vraiment féconde qu'après une 
apparence de ftérilité , qui avoit duré 
quatre mille ans. Ifaac ne douta jamais 
qu'un jour Dieu ne lui donnât desenfans, 
paifque c'étoit par lui & par fa poftérité 
que dévoient s'accomplir les promefles 
faites à Abraham, & que le Meflie forti- 
roit de lui. Mais il fa voit en même teras 
qu'un don fi précieux devoit être deman- 
dé avec ferveur & perfévérance , comme 
M Juftes de tous les fiecles avoient fou- 
pire après celui qui féconderoit TEglife^ 
A leur exemple, Ifaac pria, & le Sei- 
gneur l'exaujça , donnant à Rebeccà la 
vertu de concevoir : Deprecams e/i IJaam 
Dominum pro iixorefua, eo quod tjjetjlt- 
rilis s qui exaudivit . eum , & dédit concept 
mm Rcieccœ (a). 

4^. Suivons les figures contenues dai» 
la fuite de THiftoire , pour en connoître 
l'efprit. Rebecca conçoit ; la joie du père 
cft complette ; mais celle de la .mère eft 
mêlée d'inquiétudes & de larmes. Les 

(4) GiHis. XXV. u. 
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deux enfans ( a ) qu'elle porte dans fort 
fein $*y animent déjà l'un contre l'autre , 
& elle eft fâchée d'avoir conçu. Le Sei- 
gneur lui annonce qu^elle porte les Chefs 
de deux Peuples dans fes entrailles ; qu'ils 
fe di vi feront entr'eux, & que l'aine fera 
aflfu jetti au plus jeune. Elle met au monde 
Efaii & Jacob , l'un père des Iduméens , 
Pautre des Ifraëlites. 

Jamais les Iduméens ne furent qu^im* 
parfaitement affujettis aux Juifs par le 
fort des armes fous David & Hircan ; 
ainfî cet aflfujettiflfement paflfager ne rem* 
plit pas ridée que nous donne ici PEcritu* 
re. C'efl donc ailleurs que dans des avan* 
tages temporels qu'il faut chercher l'ac-" 
compliflement de la Prophétie. Elle at^ 
conçoit Qb^ le plus profond & le plus 
redoutable de tous les myAeres dans la 
réprobation du Peuple Juif, & dans l'é* 
kâion des Gentils , tous deux figurés pat 
Efaii & par Jacob. Ce ne font pas les 
Chrétiens , qui pour fe donner la préfé^ 
rence ont imaginé cette prédileâion. Dieu 
lui-même Tavoit révélée au Propbéte 
Malachie ; & les Juifs le favoient & tô 
difoient comme nous. Efau (je) n^étoit^ii 

(A) Ihid. * 

(b) Ad Rom. IX. xo. if fif. 

(c) Malach. II. X. O* j. 

fAi 
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f as frère de Jacob , dit U Seigneur ? Cèfen^ 
dont jai aimé Jacob , & jai héiï Ëfaïu 
Jugement terrible , mais adorable > porté 
contre ces deux frères , même ayant qu'ils 
fuflent nés. 

5^* De-là cette inimitié impUjC^ble dei 
Juifs contrejes Chrétiens ^ & des pécheurs 
contre les Juftey> figurée encore par le 
combat d'Ei'aii & de Jacob daps le fein 
de Rebecca , & par la haine que le pre- 
mier conferva jtou jours pour le fécond* 
Mais il avoit été annoncé que Painé 
feroit fupplanté par le plus jeune ; Efaîi 
par Ifraël, la Synagogue par PEglife ; 
& l'arrêt du Ciel devoit avpjr fon effet t 
Ut fecundum eleâionem fropqfitum Det 
maneret (a). 

6^* Quel eft l'homme , Uniquement 
Rttçntif à la lettre des Ecritures , qui ne 
regardera pas comme baffes ^ indifférentes 
& fans objet y les circonftances rapportées 
dans ce chapitre de la Genefe , fur la fié- 
xilité, lagrofTefle, les CQuche$ de Rebec- 
ca ^ & fur la conduite de fes deux fils ? 
Les grands Ecrivains du fiécle auroient- 
ils daigné écrire dans leurs Hifloires ^ 
qu'une femme flérile depuis vingt ans , 
^ dans la fleur de l'âge, ne devint mère 
que par les prières de fon mari ; qu'ellp 

f " ■ ■ ■ ■ ' ' « *■ ■ i ■ Il I .I l I ' ■ I I K » ■ 

(il) A^ Rom. IX. iU 
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fentk Ids deux enfans qu'elle avoic conçut 
fe battre déjà dam (es entrailles, pour 
des intérêts très^importans ; qu'elle fuc 

Sar révélation quSU devîendroient Chefs 
e deux Peuples ; que Painé feroit fup* 
plamé par ie fécond ; que celui-ci écoic 
venu au monde tenant ion lîrere par le 
talon y comme pour lui difputer fes droks , 
ëi qu'en effet il les acquit par un plat de 
légumes? Le récit de telles circonftances 
paroitroit choquer le férieux&la majefté 
de PHiftoire ; & en e0et dans toute autre 
occafion il feroit bas Se puérile. Cepen- 
dant Moyfé rapporte tous ces faiu ; Sç 
l'on en a va les conséquences & les ap 
ptications plus de quatorze cens ans ap^ 
la mort , par la fubfticucion des Gentili 
au peuple Hébreux. Ce n^eft donc pas lui 
qui les écrivoit de ion chef ; une voix 
célefte les lui diâoit , & lui en avoic 
donné PiirlcélUgence. Il en voyoit le feni 
& les fuites ; & le myAere fut connu de 
tous ceux à qui Dieu révéla l'efprit def 
Ecritures. 

C'eft parce que là plupart des Coat^ 
mentateurS n'entrent pas dans ces vues tt 
s*en tiennent uniquement à ta lettre f qu^ill 
fe jettent dans un labyrinthe de paroles Si 
d'erreurs; y quand ib veulent expKquef 
comraentHftcbecca infpire à Jacob de 
tromper Iç vieillard l4ac^^ivé de \n 
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lumière 9 pour furpi;endre la^ bénédiâioQ 
qui apparcenoic à Efaii. Us ne fa vent par ( 
quels moyens (auver. la droiture Se la 
coofcience de Jacdb , qui fe prête k c« 
^eiTein , qui emploie le déguifemeot ^ qui 
prend la place de fon frère , Se qui aflfura 
Ferre pour réoâir dans ce projet» Malgré 
le refpeâ qu'ils difent avoir pour Rebecca 
^ pour Jacob , ils ne croient pas pouvoir 
les exempter de .menfonge & de trompe-, 
rie. En conféquence , ils cherchent à lef 
lufti&er, ou même à excuferle menlbnge 
Se ceux qui le commercent. 

Mais. l*Interpréte qui s'attache à Pef- 
prit des Ecritures ^ voit les objets fous 
une face bien difiereme. Convaincu qu« 
tout ce qui bleffe la vérité ofFenfe & con- 
tredit Dieu même, par qui toutes chofes 
font vraies , il ne s'arrête point Ji de| 
dehors qiii paroiffent chpquans, 6ç qui Iç 
feroient p fi on les prenoit à la lettre. Il 
péfiécre au-delà de cette écorce , qui Pin* 
duiroic en erreur ; 5c il découvre non* 
feulement la j^ilification de JaCob i mai$ 
encore la profot^deur du myftefp qui y 
eft renfermé. 

Il voit qu'Ifaac ayatt deiTein de bénir 
celui . (Jue Dieu dèftinôic à ;être iTiéricieir 
des promefle^ , c'eû ç^l^i-Ià mêi:iie qu*ij 
bénit, & qu'il ^k*eft trompé ûi dans l'in* 
tention, ni dans le fait. Loin d'être cou* 

ïyij 
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p^bles de fourberie , Rebecca 8c Jaco6 
avotenc agi par une lumière iecrecte ^ 
mais divine , qui leur avoir infpiré de 
iupplancer Eiaii » pour accomplir les def- 
feins de Dieu. Quelques momens après |» 
la, même révélation e(l faite intérieure- 
ment à Ifaac^ & il confirme la bénédic« 
tion qu'il a donnée à Jacob , comme à l'hé* 
ritier des promeiTes» à qui elle appartient, 
félon les décrets éternels de fon éleâion« 
Il n*y a donc ici ni menfonge ni fourbe* 
fie ; c*eft un myftere qu'il s'agit de déve* 
iopper, & que Ton ne peut comprendre 
que par l'elprit des Ecritures (a). 

Je ne reviens point de mon étonnement, 
dit le jeune homme , de voir un Livre 



(4) s. Aoc. d$ Ctv. P#», /. XVI. c. 57. Sccê 
htn$kt&i»ntm frâmij[»m nfttinti mMJorg , expavif' 
fit Ifamc » CT nVmm fr» ulU fi htn$iixiff9 mirsiur ; 
Cr iiuifnum ilU fit ftemnQMtuf , n$c tMWnn fi dt* 
€tftum einqmiritmr, Immo tonftfiim nvilstê pH 
intm in ardi wutfm Ssirsfmntit divitMt mdtiM'- 
tiontm^ tpnfirmmt htnidiôiintm. Quis ergo, inqMt^ 
Yenatus c(l m'thi Tenationcin » & intulic iiiihi,&: 
iDanducaTi ab omntbas , antequàm tu yenires , te 
benedizi eam, & fit benediâus? Q^ùt mn hU mê* 
lidiBiomm ixfeâant fit$h> trmti^p bdc mn fuftr^ 
nÂ inffirMtiom , fid ternno mon genrtntur î ret 
i'ftas , ftd prophitic} gefiss j in terra , fid cœU-^ 
tm 5 ftr himints , ftd divinitài ! Siixemiendsfinm 
gmU , tMtis fmtmdû myfitm^ mdtsftms implnh. 
ié^ volnmif^À. 
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rempli de figures, qui fe rapportent toutes 
lenfiblemenc aux mêmes objets. Jamais 
cf prit humain ne fut capable d*un tel 
ouvrage. 

Attendez, répondis- je, vous en allez 
voir d'autres & en plus grand nombre 
dans PHiftoire de Jacob. 

Puifque vous nous annoncez une nou- 
velle abondance de matières, dit le Mai* 
tre de la maifon , j'appréhenderois que 
vous ne ftiffiez incommodé d'avoir parle 
trop long-teips. Quoique je ne m'ennuie 
pas de vous entendre, je vous prie cepen-^ 
dant de remettre à demain la fuite de 
votre fujet ; ce relâche donnera auifi plus 
d'adivité à notre attention. 



?:V1«. CONVERSATION. 

Suite du même Jujet. 

• V O u s promîtes hier , dit le jeune hom* 
me, de nous développer les figures. ren-f 
fermées dans, l'Hiftoire de Jacob ; ayez 
la bonté de remplir vos engagemehs ; 
nous voilà tous. prêts à vous entendre. 

Après avoir remercié de l'honneur quç 
l'on me failoit,- je -dis : Si l'on n'avoit 
pas une foule de. preuves démonfbatiyes 

Yy iij 
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que Moyfe étoit ÎDfpiré de Dieu dans (a 
condaice . & dass fes écries ^ coituneoe 
<egard6^oit«on hs : détails oniinucieux en 
apparence dont il a rempli THiftoire de 
Jatiûbf ^, Ce Patrîanihe^ die TËcriVain » 
,^ 8'«a va (^a^ par i'ordre d!!lfaac fou pcre 
,, chercher une £émmt en Méropocamie^ 
^ Fatigué d'une longue : marcbs c|u'il 
^ aVbit faiite .durant, tout k jour > il s'en> 
^yidorc vols le foir en pleine campagne^ 
^ la fête fui" une pierre ; & il voit en fange 
^ une ^échelle qui s-él^yoîc îuicju*au Ciel^ 
^fur laquelle def Anges montoieiic & 
^ defcendoient continifeliemeuc **. 11 ren^ 
coh^rè :dans le chemin :dei troupeaux de 
breSis ; il levé la piecre. qui couvroic un 

Suits où elles dévoient boire ; il apperçoit 
,lelcM fa tôufine- ^erinàtibé qui IcSi inènbiir 
paîcre ; il conçoit un amour tendre pour 
elle; il arrivé cîheic -LÂbàrt^ fon pere^ & 
la demande en mariage. Laban la lui pro- 
met, mais à. condîtiorft 4^*^^ ^^ fervira fept 
ans en qualité de domeftique. Jacob -ao- 
cepcè la: condition V & ^W« ne; lui paroîc 
poiat: dure, dans l'efpérahce de pôéTéder 
enfin celle qu'il ain»*! .Cèl tems expiré > 
pn fubditue dans ie Ik^mrptial à la placé 
de RacheL, Lia fe fœur. ainée. Jacob s'ea 
plaine j & Laban : îîo- veut lui accorder 

Digitized by LnOOQ iC 
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Kacbel qu'au prix de Tepc autre» années 
<le fervice^ Il a ile Lia quatre enfants » 
Hubea, Siméon, Lévi & Juda^ Raçhd 
demeurant flérile , l'engage à prendre Cx 
fervante^ qui lui, donna Dan & Nepbt^. 
Lia ceflanc d'être féconde » l'engagea à 
iifer de Zelpha fon efclave» dont il eut 
Cad & Afer. Lia ayant recouvré la fécon- 
dité 2 accoucha . d'IÂTacbar & çnfuite de 
Zabulon. Enfin Dieu leva la flériiité de 
Kachel ; il la ^écompenfa par la nai^ançe 
de Joreph,& quinze ans après par celle 
jdo Benjamin. C*eit If origine des douz^ 
Tribus d'Ifraël > forties de femmes libres 
& d'efclaves. 

Jacob en foçiécé de troupeaux avec fofi 
beau -père, ne peut ohtçmt la part qui 
J^ii eft due. Il a recours au ilratageme des 
baguettes blanches 6c noires , qui lui réuf- 
fît ; il s'échappe avec fa famille de la 
snaifon de Laban, dont Rachel comporte 
les Idoles ; il lutte contre un Ange ; il e& 
blefle à la caiHe ; il i'oblige de le bénir , 
£l l'Ange lui dorine le nom d'Ifraël , &c. 

Qpi de rK>us ayant à écrire une Hif- 
toire, voudroit y faire entrer de? fonges, 
des Anges qui montent & defcendent 
une échelle, qui viennent lutter contre le 
héros de la fcène, & ne peuvent autre 
chofe que le bleflerà la cuifle f Seroit-il 
de rHiiloire ou du Roman de repréfenr 

Yy iv 
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ter un homme qui fe réduit pendant qua*- 
torze ans à la qualité & aux fonâion$de 
Pâtre , pour obtenir celle qu*il aime, & à 
qui l'on fubftitue la nuit de fes noces , 
lan$ qu'il s'en apperçoive , celle qu'il 
n'aime pas? Se Hatteroit-on d'avoir la 
croyance & Teftime des Leâeurs , fi on 
leur difoit que des baguettes blanches & 
noires mifes dans Teau où s'abreuvent 
les brebis ^ leur ont fait produire des 
Agneaux de diverfes couleurs, tandis que 
l'on fait, par des expériences faites depuis, 
que ce moyen n'a jamais produit aucun 
effet? 

Cependant Moyfe a rapporté toutes 
ces circonftances ; & l'on ne peut plus me 
nier qqe fa main ne fût conduite par l'Ef 
prirdc Dieu. 11 avoit donc des vues fecret- 
tes & allégoriques , cachées fous l'écorce 
des farts ; fans cela, & renfermé dans 'le 
feul récit littéral , il feroit le moins efti- 
mable des Ecrivains : paradoxes que nul 
homme, jaloux de fa propre réputation, 
n'ofera jamais avancer en public. Ce qu'H 
raconte a donc un fens fupérieur à la let- 
tre ; & c*eft à nous à le chercher dans les 
objets dont nous l'avons vu occupé juf- 
qu'à préfent. 

Dès que je fais que Jacob, même avant 
fa naiffance , étoit deftiné de Dieu pour 
figurer de grands myfterés, je dois rega^ 
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der avec refped toutes les circonftances 
de fa vie qui ne me paroiflent pas natu- 
relles ; mon devoir eft d'examiner fi elte 
ne renferment pas quelqu'inftrudion par- 
ticulière. 

i^. Quand je réfléchis fur cette échelle 
myftérieufe que Jacob voit en fonge , qui 
porte fur fa tête , qui s'élève jufqu*aa 
'Ciel , au haut de laquelle eft le Seigneur ; 
quand je lis que les Anges la montent Se 
la defcendent fans cefle , me faut- il de 
grands eflforts d'efprit pour voir dans le 
S. Patriarche l'image du Verbe incarné, 
qui eft dans le Ciel & fui^la terre, que 
les Anges s'empreflent à fervir , donc ils 
reçoivent, portent & exécutent les ordres; 
ces efprits céleftes , qui daris le tems qu'ils 
contemplent & adorent la face du Perc 
Tout - puiflant , exejcent leur vigilance & 
leur protection fur les enfans mêmes f 
Quand je vois Jacob , maître de la terre 
de Chanaan que Dieu lui a donnée, qui 
n'y eft connu de perfonne, qui eft fatigué 
du chemin qu'il vient de faire, qui s'a- 
bandonne, au fommeil, qui manque de 
tout , qui n'a qu'une pierre pour lui fer- 
vir de chevet ; fur qui néanmoins les 
Anges defcendent , pour venir prendre 
fes ordres ; ai-je bien de la peine à re- 
connaître fous cet emblème l'Humanité 
iainte du Fils de Dieu en uniié de Fer* 
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foQne avec le Verbe qui ell dans le Ciel ? 
Ke. la vois - je pas dans un pays qui luî 
appartient plus fpécialemeUt que tout le 
xt&e de l'Univers, méconnu^ , rejettée 
de tout le monde ? ïn propria ( a ) vànie g 
& fui mm non recepirunt, La fatigue , le 
belbin du repos & du fommeil , font des 
appanages de notre nature qu'elle a bien 
voulu prendre: les renards (3) ont des 
tanières , les oifeaux du Ciel ont des 
nids ; mais le Fils de Phonune n'avoit 
pas oii repofer fa tête. C'eft néaniiK>iBS 
cette Humanicé fainte, inconnue dans foo 
propre royaume , abjeâe en apparence ^ 
qui pouvoir avoir fous fes ordres plus de 
douze légions d'Anges. Que vous en fem- 
ble, Monfieur? le (onge de Jacob n'étoit- 
îl donc que la pure vifion d'un hoiame qui 
ïêve ? 

. Vous me prouvez bien le contraire , 
dit le jeune homme ; & Moyfe feroit 
tombé dans la plus grande des puérilités » 
fi ce n'eue été ici que le travail d'une 
imagination qui fe peint toutes fortes de 
fantaifies durant le ïommeiL Le fouvenir 
d'un fonge chimérique n'auroit-il pas bien 
mérité d'être confervé par la Tradition 
durant près de cinq (iéclesf 11 av»it doâc 



(«) JOAN. I. tT. 

\b) M ATT H. VUI. II. 
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un objet qui renfennoic des inilruâîons 
importaotes ; & Moyfe n'a pu le lavoir 
que. par une révélation particulière. 

2^. N'étoit-ce pas cncoïe, continuai- 
je 9 un objet bien important & bien digne 
de rHiftoire, au jugement des homn^es^ 
que cette remarque de l'Ecrivain : Que 
Jâçob voyant les brebis de Laban^ leva. 
la pierre qui couvroic le puits où ellet, 
dévoient boire , & que l'on n'otoit qu'au 
moment où elles arrivoient toutes f Daoé 
quel aveuglement vivoiônt les Juifs avant 
la venue du M effie l Ils avoient ious Leurs 
yeux: les fources facrée» des Ecritures, oà 
ils pouvoient puifcr les connoiflTances dé 
la vraie Religion , le fens & l'efprit des 
prophéties : mais une pierre énorme coH» 
vroit ces eaux pures. &Jalutaires> les in- 
terprétations faufTes & illusoires qu'ils jett 
donnoient. laiiToient en eux un vuide & 
une altération qUi les cônfiimoient en re-^ 
cherches infruftucufes, & ne les fatisfai^ 
foient jamais. JLes Scribes^ les Pharifiens^ 
les Doâeurs de la Loi » dont le mitiifter^ 
étoit de l'enfeigner air Peuple, varioient 
tous dans leurs explications , & difputoient 
éternellement entr'eux. Ils prétendoienp 
que les Traditions orales dévoient être 
préférées aux Ecritures , dont ils ne côn- 
noifToient que la lettre. Ils ne compre- 
noient ni le fens des promefles^ ni rgbjec 
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des Prophéties & des Sacrifices , ni lés îm- 
jHirecés de Pâme, délignées par celles da 
corps , (fue la Loi polirive avoit mar- 
quées , & auxquelles ils $*en tenoiem , ni 
les carafteres de la vraie vertu. Leur Culte 
& leur Morale i*e termi noient à des pra- 
tiques pureqnent humiines ; la lumière des 
Livres (aines brillott au milieu d'eux ^ & 
les ténèbres ne la voyoient pas. 

Enfin le véritable Jacob eft venu ; il a 
levé la pierre qui cachoft les iburces pures 
de la vérité & de la vie : facoi ( a ) amovh 
lapidem quo puteus clauiebatur s & il en a 
detaitéré tous ceux qui ont voulu l'être, 
C*eft lui que l*Eglife fon époufe appelle 
la Fontaine ( b ) d<s Jardins , & le Puits 
des eaux vivantes. Il déclare à la femme 
deSamarie près du Puits de Jacob, qu'il 
cû lui-même cette eau vive (c) dont la 
yerttt eft de défaltérer pour réterniré ; 
& c*eft dans les faintes Lettres qu'on ap- 
prend à la connoître & à la défirer. „ Mé- 
y»ditez avec foin (d), dit -il aux Juifs ^ 
^les Ecritures dans leiiquelles vous efpé- 
p, rez trouver la vie éternelle , & vous 
f, verrez qu'elles tendent témoignage de 



(a) GiNEs. XXIX. ro. 
(h) Cantic IV. 1$. 
(c) JoAN. IV. 15. 
Id) Id$m V. J8. ©• fij. 
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1^ moi " * . . . Le voile épais ( a ) qu'ils 
ayoienc devant l'efprit leur déroboit l'in- 
telligence des protondeurs contenues dans 
les Livres de l'Ancien Tcftame^t. Ils les 
liloient ians les comprendre ; & ils ne 
pouvoient en avoir la clef, qu'en fe fou- 
mettant à l'Evangile de J. Ç. en qjri 
toutes chofes auroient leur accompltfle- 
ment. 11 falloit que ce voile fatal fût dé- 
chiré par la vie , les fouffrances , les myf- 
teres du MelTie , & l'établiATement de fon 
Eglife. Enfin , pour rendre la figure plus 
jufte & plus complette , Moyfe obfcrve 
que la pierre ne devoit être levée de 
deiïus le puits que quand le troupeau étoic 
raflemblé : Morifque (h^ erat ut cunâis 
wibus congregatis devolverent lupidenim 
Ainfi les refles d'ifraël, fes brebis difper- 
fées & qui périflfoient , ne connurent la 
vérité & l'efprit des Ecritures que quand 
l'Eglife Chrétienne commença à fe for- 
mer par la prédication de TËvangile* 

^^. Je paffe à un autre objet. Eft-il 



(i»> II. Ad Cor. III. 14. Ohtufi funt fenfus #0- 
fum, Ufijug ih hûdiernttm enim diem idipfum iteltt'- 
mtn in USiione veteris Ttftamenti m^net nên revé^ 
Istum ( quonUm in Chréft^ evt^cHMur ) fed ufjnê 
in hodiêrnum dit m , cnm legitur Moyfes , 'velumtm 
fofiium eft fufer cor eorum, Cùm MUtem cmvetfut 
fmerit md 'Dominum » nuf^ntur Vilamtn. 

(^} GSMSS. XXIX. j. 
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Banirel que Jacob ^ feul héritier d\ax^ 
riche fucceflion , donc le bonheur & la 
Ibrcune ne dépendent point de celle qu'il 
époufera , ne puiiTe obtenir pour femme 
Rachel , fa confine germaine , pour qui il 
a fait exprès le voyage de Méfopotamie^ 
^*à condition de fervir en qualité de 
domeftique durant fept années dans la 
«nailbn de Laban fon oncle P G>mmenc 
Laban ofoit*il lui en faire la propoficion , 
& comment le fils d'ifaac pouvoit-it l^ac* 
cepter ? Une telle conduite eft contraire 
à tous les fentimens de la bienféance ôc 
de Pamour propre , puifqu'eUe eft oppo* 
fée à toui les procédés ordinaires. Il faut 
donc qu'il y ait quelque myftere parti- 
culier caché fous une HiAioire fymbo* 
lique. 

On doit d'autant moins en douter^ 
^on a déjà vu Jacob fervir d'emblème 
au Medie ; ici il le repréfente d'une autro 
manier^ non moins fenfible. Ce que vous 
avez entendu vous avertit de n^ plus fixer 
uniquement vos regards fur U perfonne 
du Patriarche; mais de les étepdre juf- 
qu'au Chrift , donc i\ étoit la figuri^- ]Ea 
iuivanc ce principe établi & prouvé , ja 
Vois dans la perfonne de Jacob le Fils de 
PEternel, à qui tout KUnxvers appanient, 
qui fort du Icin de fon Père pqur venic 
&it la terre, s'y unir à.la Emilie des Elus, 
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qu^il a prédeftinés de tous les cems ; s'hu- 
milier oc s'anéantir jufqu'à prendre la na- 
ture du pécheur & la forme d'efclave , 
& acheter au prix de fes abaiflèmens^ 
de fes travaux & de fon fang , celle qu'il 
veut rendre fon époufe. II voit fon Eglife 
dans les décrets éternels , ornée de touc 
ce qui peut Tembellir au-dedans & au-de* 
hors. Telle que Rachel , fa beauté la rend 
infiniment aimable : Decorà facU (a) & 
vtnufto afpeâu. Il fent pour elle l'amour 
le plus tendre ; & rien ne lui paroît 
dur dans ce qu'il eft obligé de fonf- 
frir pour devenir fon époux : Servivit 
frgo Jacob pro Rachat fiptem annis j d» 
videbantur illi pauci dies prœ amoris mag^ 
nitudiru. 

Je ne faurois me refufer, dit le jeune 
homme, à reconrioître 4we Jacob étoit 
en cette occaGon , comme dans les pré- 
cédentes , la figure de J. C. qui fe rend 
femblable à nous' pour former fon Eglife, 
8; qui fouffre tout pour l'acquérir. Je le 
conçois : mais ce que je ne comprends 
pas , c*eft que Jacob , le petit-fils d'A- 
braham , égal pour le moins à' Laban foa 
oncle , ait bien voulu fe foumettre à fepc 
sins de fervitude , & même à quatorze ^ 
pour obtenir en mariage Rachel fa cou- 
^ _ . . . ■ ■ . , , ^ 

(«) CiNBS. XXIX. l'J. tst %^ 
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fine. Car enfin ii écoic homme , & îf àe^ 
voie fencir la durecè humiliante de cette 
condition. 

Oui , Monfieur , répondis - |e , Jacob 
étoit homme ; mais les lumières & les 
vues de la foi furpaAToienç en lui les foi* 
blefles de la fentibilité humaine. C'eil un 
. Jufle qui ne fe confidere point lui - me* 
me p mais qui envifage dans fes hautes 
deftinées celui dont Dieu l'a rendu l'ima- 
ge prophétique , & il fait céder les fen* 
timens de la chair à la grandeur dû 
miniflere dont il eft honoré. Je ne crains 
pas de vous dire , qu'éclairé & conduit 

Îar une foi proportionnée à fa fonâion , ^j 
acob fait par quels travaux J. C. doit ^ 
acheter TEglife & la rendhe fon époufe; ^ 
*par quelles humiliations il en deviendra 
le Sauveur. Il refpeâe fon zèle; il meç 
ta complaifance à lui reflembler en qua- 
lité de ferviteur ^ comme il établie fa 
gloire à le repréfenter en qualité d'épouic 
Il comprend que^fept années de fervi- ^ 
tude ne font rien en comparaifon du 
prodigieux anéantiflfement d'un Dieu pour 
les honmies , & de la vie obfcure & la* 
borieufe par laquelle il fe préparoit à (es 
noces qu'il devoit confommer fur la Croix* 
Jacob favoit donc , par une lumière cé- 
lefte , qu'il avoit le bonheur de figurer ^ 
le Meflie , & fes adions n'en éjcoiept que 

plus 
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plus divines. La fuite va vous en con^ 
vaincre davantage. 

4*^. Faufte , le plus ardent des Mani^ 
chéens , qui ne voyoit que des crimes 
dans les plus faints perfonnages de la Loi 
de nature , & dans celle de Moyfe , ac- 
cufoîc Jacob d'une incontinence fcanda- 
leufe ; parce que , non content de deux 
femmes , il avoit encore pris leurs fer- 
vantes> S. Auguftin Qa) lui répond , que 
cette ^ccufation eft fans fondement r & 
qu'une a£tion n'eil criminelle , que quand 
elle efl défendue ou par la Loi de na- 
ture , ou par la Loi divine , ou par celle 
du Prince , ou par des ufages univerfels 
qui y font contraires. Or , non feulement 
aucune de ces Loix ne défendoit aux 
honunes de prendre plufieurs femmes ; 
mais les moeurs de ces tems le permet* 
toient à tous ceux qui le vouloient. De 
plus, Jacob eft d'autant moins coupable 
d'incontinence , qu'il n'aima & ne de- 
tnanda que Rachel ; qu'il n'époufa Lia 
qu'à fon infçu , qu'il ne la garda que 
*nal^é lui , & qu'il ne prit les deux 
Servantes qu'à la prière de leurs mai* , 
treffes. ^ ? 

.^ Mais d'autres raifons plus fublimes 
juftifient pleinement Jacob ; fa conduitô 

(*) S, AuG. contfA lâHfi. l. XXII. c. 47. 
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iervoit aux deffeios de Dieu ^ Se dès-lori 
elle demande nos refpeâs. Il y avoir eo 
de grands myfleres dans les mariages 
d'Abraham & d'Ifaac , donc les femmes 
& les enfans repréfencoient la Synagogue 
& l'Eplife ; il falloit qu'il y en eût aufli 
ilans les mariages de Jacob » pour figu- 
rer TEglife feule & fes principaux carac* 
ceres. 

Elle devoît renfermer un Peuple , c*eft- 
à*dire , les enfans d'une femme donc les 
yeux étoient mal-fains , tels que ceux de 
Lia j image naturelle de la Synagc^ue i 
en fécond lieu , des enfans d'une autse 
femme , digne d'être aimée conmie Ra^ 
chel ; c'étoit le petit nombre des Jufier, 
à qui Dieu avoit préparé fes miféricor* 
des avant les tems , & qu'il avoit formés 
dans tous les liécles : troifiémementyl'époux 
dévoie admettre dans fon lit nuptial les 
Nations mêmes efclaves du péché ^ du 
Démon & de l'Idolâtrie , qu'elles îd>jure'« 
f oient; les fervames de Lia & de Ra^ 
chel en étoient les fyniboles. 

L'Eglife comprenant ces trois fortes 
de fujets ^ devoit avoir trois caraâeres 
eflfentiels^ figurés par les fenmies & les 
enfans de Jacob , la fécondité , l'unité , 
& l'univerfalité. 

^ Avant l'Incarnation du Verbe ^ fon 
JEglile^ encore obfcure & prefque âérile^ 
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li*avoit que fort peu d*eiifans ; mais ^ 
depuis qu'elle fut formée fur la Croix , 
fa fécondité parut inconcevableé Tels que 
les douze Patriarches , enfans de Jacob ^ 
qui devinrent les Chefs d'un Peuple in-s 
finimem nombreux; tels les douze Apô-. 
très ^ enfantés par }. C. ont formé dei 
Chrétiens par toute la terre. 

La multitude dest fujets ne nuira poin( 
à leur unité* Des enfans d'Abraham & 
d^Ifaac > quoiqu'en petit nombre , il en 
fort trois Peuples, les Juifs, les Ifmaë* 
Utes & les Iduméensu Jacob a douze fils ^ 
& il n'en réfulte que les feuls Ifraëlites ^ 
parce que fa famille repréfente l'Eglife 
entière. Les douze Tribus ne font qu'undi 
Nation qui a le même Culte , les mêmes 
Ecritures , les mêmes efpérances^ Après 
refFufion du Saint-Efprit , la Grâce i&: la 
For* ont fupprimé toutes les différences 
entre l'efclave & le libre , le Juif & le 
Gentil. Agar demeure efclave , & f^n fils 
lûnaël eft déshérité ; parce qu'elle figure 
la Loi & les Jnih charnels accablés de 
fon )oug : mais les fervantes de Lia & 
de Rachel font miCes en liberté par Ja-» 
eob , & leurs enfans participei^t égale-^ 
iaent à 4'héritage , parce que JaCob tiene 
la place de J. C en qui toutes les diilinc- 
tions & divifions difparoiflfent. 
;£i£n l'umerlalité de TEghf^ fe trouva 

Zz ij 



y Google 



714 L* O'r A C I. B 

bgurée & accomplie dans la famille de 
Jacob. Dieu lui avoit die : „ Votre pof- 
^, téricé deviendra C ^ ^ ^^^ nombreufe 
^ que la pouiliere de la terre : vous vous 
^, étendrez à l'occident , à l'orient , au 
,, feptentrion & au midi. Toutes les Tri- 
fp bus de la terre feront benibs en vous 
„ & en votre poflérité. Par-tout oh vous 
ff irez f je ferai votre protedeur , je de- 
„ meurerai avec vous ^ & je ne vous aban-* 
g donnerai jkmais. ** 11 eft vrai que les 
Juifs font répandus par-tout l'Univers; 
ôc fi l'on s'en rapporte à un de leurs 
voyageurs (^i^ leur nombre efl incom- 

fréhenfible. Mais en quel état y font-ils f 
euventils dire que toutes les Nations 
de la terre ont été bénies en eux j que 
Dieu efl leur proteâeur , qu'il eft avec 
eux y & qu'il ne les a point abandonnés? 
Eux-mêmes n'ofent l'avancer. La pro- 
mefle ne s'adreflbit donc à eux que fym- 
boliquement.; elle appartenoit à l'Eglilè 
Chrétienne , figurée par Jacob & par fes 
enfans , & c'eft dans le feul ChriftianifT 
me que nous en voyons l'accompUfTement* 
5^. Ce qui doit vous confirmer dans 
ces explications , c'efl la liaifon qu'elles 
ont entr'elles , & leur rapport fenfible aii 

(«) GiNEs. XXVin. 14. 
- (fi) Voyez le Voyage de SiMJAlàOf 4e Twm 
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même fujet ; car tout fe fuie ici admira- 
blement. Ceux - là fe trompent qui ne 
voient rien que de fort naturel dans l*ex- 
pédienf que prit Jacob pour avoir des 
agneaux de deux couleurs^ en expofanc 
ibus les yeux de leurs mères des baguet- 
tes noires & blanches. Plufieurs perfonnes 
ont tenté ce ilratagême , & jamais il n*a 
réufli. On ne fe trompe donc pas d'aflu- 
rer que la lettre de l*Hiftoire renferme 
ici un" fymbole prophétique , an^alogue à 
ceux qui ont précédé. Toute la conduite 
de Jacob repréfentoit l'Eglife & fes com- 
mencemens ; nous Pavons vu. Or de mê- 
me que les baguettes expofées fous les. 
yeux des brebis n^étoient pas propres à 
faire naître des agneaux tachetés ; auffî 
les moyens que J. C. employa poUr mul- 
tiplier le troupeau naîflant de l'Eglife, 
ne promettoienc humainement aucun fuc- 
cès favorable à fes deflfeins. Quelles voies 
de calomnies , d'iniquité & de cruauté ^ 
n'employèrent pas les Juifs, figurés par 
Laban , pour empêcher l'établiflement 
du Chriflianifme ? Quels obflacles ne 
trouva-t-il pas dans la réfiftance des Phi- 
lofophes, dans la perfécution des Ce fars, 
dans la corruption des mœurs , qu*il fal- 
loir changer , & dans l'empire que l'Ido- 
lâtrie s'étoit acquife depuis tant de fié- 
clés , &, par tout TUnivers ? 

Z z ii j 
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Eh , quels moyens prend J. C. pour 
rcnverfer tant de barrières , en apparen- 
ce infurmontablesf Ceux qui parotflToienc 
les moins efficaces. li enchérit même fur 
la figure , en préférant ceux qui , aux 
yeux de la fagefle humaine , devoienc 
néceflairement faire échouer le projet. Il 
en donne l'exécution à douze hommes 
tirés de la lie du Peuple , fans talens, 
fans politique , fatis crédit , fans ufage 
du monde ; 6c il leur ordonne d'alher 
prêcher & faire fructifier TEvangile par 
toute la terre. Ni les oppofitions des Sy- 
nagogues liguées f ni les calomnies dont 
elles chargent le nom Chrétien , ni la 
puiflance des Empereur devant qui l'Uni- 
vers trembloity ni le zèle de leurs Mi- 
niftres , ni les déclamations de la Philo* 
fophie , ni les efforts de PEnfer , qui veut 
retenir fa proie, ne peuvent arrêter les 
progrès d'une fociété qui croît avec une 
rapidité Incompréhenfible ibus le fer 8c 
dans les flammes. Tout réuffit à Jacob 
cor\tre la vraifemblance même ; & il s'en-- 
richit aux dépens de Laban , qui s'ap- 
pauvrit de jour en jour : Ditatufquc eji 
Qiy Jacob ultra modum y & habuit grèges 
multos , ej» ancillas & fervos. 



(^) GENES. XXX. 43, 
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Commîs Laban changea (^a^ dix fois 
le Traité, pour empêcher la multiplica- 
tion des troupeaux de Jacob , „ de même, 
„ dit S. Juftin p ( A ) il n'eft point d*ini- 
^^quités , point de fupplices que l*oa 
w n'emploie pour détruire ju (qu'au dernier 
f, des iideles ; mais chaque jour on en voit 
y, renaître plus qu'on n'en a fait mourir. De 
9>même encore que les infidélités de La- 
H ban ne purent ôter à fon gendre aucune 
f,des brebis que Dieu lui avoit deftinées; 
„ de même rien n'eft ( c ) carpable 4'en- 
ff lever à Jefus-Chrift celles qu'il a reçues 
ft de fon Pete. Enfin c'efl par le bois de 
99 la Croix , c'efl par la patience , par la 
9> charité > & par des moyens toujours 
M miraculeux , que TEgUfe s'augmente 
f, avec autant de ferveur que de rapidité: 
»& voilà l'effet des baguettes du vrai 
» Jacob.." 

6^. Achevons de développer le refte 
de la figure. Les injuftices de Laban for* 
cent Jacob à fe féparer ; fes époi^fes ne 
balancent pas un moynent à quitter la 
maifon de leur père > dont Dieu leur a 
donné tous les biens & à leurs enfans. 
Elles fortent avec }oiè d'uae famille rem-. 

1" mrm rr n r 

(«) Ibid, C. feq. 7. 

{b) S. Justin. Dial, cum Tryfh, n. iio. 

\c) JOAN. X. 17- 

Zz,iv 
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plie de fuperfticions & d*erreiir$, pour 
fuivre Jacob , qui fait leur bonheur , leurs 
richedes & leur gloire. Ceft Timage na- 
turelle de ce qui s'eft palTé parmi les 
premiers Juifs qui encrèrent dans l'Eglife 
par la voie de J. C. & par les Apôtres. 
Son Epoux les fait fortir de la maifon oii 
ils font nés , c'eft- à-dire , la Synagogue , 
dont tous les biens avoient été transpor- 
tés au nouveau chef & à fa famille ; où 
tout étoit frappé de ilérilité & de ma- 
lédiâion ; où il ne reiloit plus rien de 
vrai ni de folide ; d'où la grâce , Tefprit 
des Ecritures , les promefles , l'alliance , 
le facerdoce & les dons miraculeux étoienc 
fortis , & avoient paflfé de la maifon d'un 
père injuile & ingrat , à la famille d'un 
époux qui avoit chèrement acheté fes 
époufes & fon troupeau. Ainfi J. C. Tavoic- 
il annoncé aux Juifs par fes paroles non 
équivoques : „ Le tems (^a^ s^appro- 
y, che auquel votre naaifon demeurera dé- 



ferre ** 



7^ Le Commentateur , fervilement at- 
taché à la lettre ^ & qui ne cherche rien 
au-delà , eft embarraflé pour jullifier de 
larcin Rachel , qui enlevé les Idoles de 
fon père. Mais qui étudie Pefprit & le 
vrai fens des Ecritures , voit ici la fuite 

(4) Matth. XXIII. 38. 
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d'un myftere manifefté dans toute la fuite 
de cette Hiftoire. L'adion de Rachel, 
que l'on fait à préfent avoir figuré l*EgU- 
fe fous pluiieurs emblèmes , eîl une nou- 
velle figure de la conduite que cette mê- 
me Eglife a tenue avec les Juifs & les 
Infidèles qu'elle a convertis. Elle a retiré 
des uns leur faufle dodrine, leurs tradi- 
tions & leurs pratiques fuperflitieufes 9 
auxquelles ils étoient aveuglément atta- 
chés. Elle a brifé les fimulacres des au- 
tres , renverfé leurs Temples , & anéanti 
leur Culte. Ceft ce qui avoit été prédit 
de J. C. même : Voca (^a) nomen yus : 
Accéléra fpolia detrahere , fejlina. prœdarL 
Heureux fervice rendu à ces aveugles in- 
fortunés ; qui bien- loin de penfer qu'on 
eût Commis quelqu'un juftice à leur égard , 
ont au contraire vécu dans une recon- 
noiflance & une union parfaite avec ceux 
qui avoient ravi leurs Idoles. 

8^. Ce fut auffi la conduite de Laban. 
Nîécoutant que le premier mouvement 
de fa haine & de fa fureur , il pourfuit 
vivement Jacob , & le joint le feptieme 
jour. Mais , lorfqu'il eft près de fe livrer 
à la vengeance , Dieu parle à fon cœui^ 
pendant la nuit , lui infpire des fentimens 
de paix^ & Laban fe réconcilie avec Ja- 



(a) IsAi. VUI. 3. 
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cob & fa famille. Qui fe feroic attendbl 
k un changement fi prompt & fi parfait ? 
La colère fait place à la réconciliation 
la plus fincere. Laban n*infifte plus fvix 
l'enlèvement de fes Idoles ; il jure une 
alliance éternelle avec fes filles & fon 
gendre ; tous mangent à la même table 
la chair du facrifice offert par Jacob : Im* 
mdatifçue victlmis in monte f^vocavit Çj(^ 
cobjfratresfuos m comederent panem, Loi' 
han vero de noâe confurgens , cfculatus 
efi filios fuos & filias fuas > d* btneiixix 
mis. 

C'eft ainfi que le Seigneur , lorfque le 
tems de fa miféricorde fera^ venu , chan- 
gera par un miracle de fa toute-puiffance 
le cœur des Juifs , ennemis de J. C. & 
de fon Eglife. Ce peuple fuperflicieux & 
endurci fe réconciliera enfin avec les Chré* 
tiens. Les intérêts feront réunis ; les biens 
deviendront communs ; les deux familles , 
afiifes à la même table , participeront 
également au facrifice de J. C. elles ne fe- 
ront qu'un corps & qu'une ame ; & le 
Juif bénira le Chrétien , qui l'aura défa* 
bufé & admis dans fon alliance. Ainfi 
arrivera la confommation de l'Eglife fur 
la terre ; & c'eft auffi le dernier trait de 
la figure : preuve du rapport de l'une 
^vec l'autre. 

La reficmblance en eft fi naturelle > 
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4ît le jeune homme y que je ne crois pas 
qu'on puiffe y méconnoître la tnain de 
Dieu , qui d'une parc dirige les événe- 
m^is y & de l'autre éclaire l'Ecrivain fa- 
cré , qui nous en a tranfmis l'Hiftoire. 
Elle renferme véritablement celle derEgli- 
fe depuis fon établiffement ; fes caraâe* 
res ^ fes contraftes avec la Synagogue y 
fes perfécutions & fon dernier période. 
Comment peut-on dire que le hazard eft 
capable de former tant de rapports , âc 
que Moyfe les a écrits naturellement f 
C'eil ce que la (incérité ne foutieiklxa 
|amais. 

N'épuifez pas votre admiration , re- 
pris- je ; Moyie va lui fournir un nouvd 
objet dans l'Hiftoire de Jofeph , Tu^sdes 
fils de Jacob. Je ne crois pas qu'un c^rk 
, attentif, & qui fait réfléchir , puiffe la 
lire fans y voir , ou du moins y loupçon- 
uer quelque chofe de divin ; c'eft ua 
enchaînement de faits fi extraordinaires , 
qu'on^ ne peut s'empêcher d'y reconnoître 
une main fupérieure , qui en conduit toute 
la trame , & qui y cache des defleins 
fecrets qu'elle nous laifle à développer. 
Oui , je crois que^ PHiftoire feule dé Jo- 
feph reitfcfene plus de figures du Meffie, 
que celle de tous les autres Patriarches. 
Je me borne à une indication fommaire 
des plus intéreffantes , pour ne pas vous 
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accabler par la multitude des réHexiom , 
& pour vous laifler le plaifir de faire 
d'autres découvertes. 

i^ Jacob Qa) aime Jofeph plus que 
tous fes autres enfans. Le Père célefte 
déclare Qf) que J. C. eft fon fils bien- 
aiméj dans lequel il a mis toutes fes 
complaifaoces. 

Q?. Les frères- de Jofeph le haïflfent 
ouvertement y & ne lui parlent qu'avec 
aigreur. Les Juifs, frères de J. C. félon 
la chair , font jaloux de fà fainteté ; ils 
cen furent fa vie, ils blâment fes aâions, 
ils lui tendent des pièges , ils contredi- 
feot fes miracles , le chargent des plus 
grands crimes , le traitent de poffédé, 
attentent plufieurs fois fur fa perfonne. 

f^, Jofeph accufe fes ilreres d'un crime 
énorme. J. C. ne didimule point les vices 
des Phariftens ; il les met au grand jour ; 
il donne les preuves de leur hypocrifie ; 
il les appelle race de vipère Çc^ & en- 
fans du Diable , dont ils accotnpliffent 
les défirs. 

. 4**. Les fonges , c*cft-à-dire > les révé- 
lations de Jofeph , qui annoncent fon 
élévation future par-deflus tous fes frères, 

{A) GENES. XXXVII. cr /e^. 

(b) Matth. XVII. 5. 

\c) Matth. XII. 34. cr tUibi. 
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irritent de plus, en plus leur jaloufie , & 
les tranfportent de fureur. Les Juifs pré- 
tendent que J. C. blafphême , quand ii 
leur annonce : „ Qu'un jour (^a) ils le 
„ verront affis à la droite de Dieu , ve- 
„ nant fur les nuées du Ciel. " Ses pré- 
didions , comme celles de Jofeph ^ font 
prononcer ion arrêt de mort, . 

5^ Par ordre de Jacob , Jofeph va 
vers fes frères & vers les troupeaux. C*eft 
le Père Célefte qui envoie J. C. fur la 
terre chercher les brebis égarées de la 
Maifon d'ifraèl. 

6^. „ Voici notre Songeur , difent les 
„ frères de Jofeph; tuons-le, & Pon ver- 
,, ra à quoi fes fonges lui auront fervi.*f 
A peine le Meffie paroît-il & fe décla- 
re-t-il par fes oeuvres divines pour le Fils 
de Dieu , que les Juifs le regardent 
comme un Impofteur qui féduit les fim» 
pies : Seducit turbas ; Çb^ & ils cherchent 
à le faire mourir : ifonne hic eft quem 
quœrunt iritcrfic&re? 

7°. L'Arbitre de nos jours ne permet 
pas que Jofeph foit mis à mort, parce 
qu'il a de grands deffeins fur lui. Il em- 
pêche auffi que les Juifs n'ex;écutent leurs 
projets meurtriers fur J. C. parce que 

(*) îhii. XXVÏ. ^4. 
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f heure n'étoit pas encore venue , k la* 
quelle il dévoie être le Sauveur dts Elus i 
Qweretant trgo €unt appnhendere : d* n€^ 
ma mijît in illum manus , guia nondum 
^nnerat hora ejus. 

8^ Cependant Jofeph eit précipité 
dans le fond d'une citerne ; mais il en 
fort plein de vie. On ne peut fe refufer 
^ cette image de J. C. mis dans le cem* 
beau ; aiais avec cette différence , que 
ia réfurredion lui a procuré ime vie im- 
mortelle , ce qui ne convenoit point à la 
figure*. Celle-ci l'annonce néanmoins ^ en 
ce que Jofeph reflufcite en quelque forte, 
& que c'eft pour pafler à un état plein 
de gloire. 

5>^ Comme Jofeph , J. C eft dépouilla 
de fa robe , & elle eft teinte , non d'un 
Êung étranger , mais du fien.même , dont 
les Juifs avoient demandé l'effuiioa fui 
eux & fur leur poftérité» 

ie9. Le vrai Jofqph a été vendu à prix 
d'argent , & livré par un de ies frères 
( car c'eft ainfi qu'il appelloit (^a) fes 
Difciples y à des honmies qui étant fet 
proches , étoient devenus étrangers à fon 
égard. Ils méritoient d'être figurés pat 
1^ IfmaëliteSy defcendans d'Âgar & d^lP 
naël fon fils. 



(4) Matth. XXVUL iow 
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ï 1*. Suivant les defleins de Dieu p Jo- 
feph étcit deftiné à commander dans 
rÉgypte; mais il falloic qu'il arrivât à 
ce haut degré de gloire par l'efclavage 
& par les humiliations les plus fenfibles 
dans la maifon de Putifar. L'empire fpi- 
ritiiel de l'Univers avoir été promis (a) k 
J. C. Mais il étoit décidé qu'il pren- 
droit auparavant la forme d'efclave, qu'il 
feroit regardé comme le dernier des hom- 
mes : Defpeâuntf & novijj^mum (b) viro- 
nim j que le Fils de l'Homme feroit ba- 
foué, flagellé, trahi ; & que ce feroit 
par ce chemin , jonché d'épines & de 
croix, qu'il arriveroit à fa gloire, 

12.'^. Tel que l'innocent & vertueux Jo- 
feph , contre lequel tous fes frères font 
ligués , & qui en fouffre les mauvais trai- 
temens fans fe plaindre , le Saint & le 
Jufte par excellence a été condamné, 
fans que perfonne ofât prendre fa défen- 
fe. Il n'a répondu aux accufations.de fes 
ennemis que par un filence profond. Les 
infultes & les fupplices n'ont pu tirer de 
£a bouche aucune plainte. 

15**. Placé entre deux criminels, Jofeph 
prédit à l'an fa grâce , & à l'autre fa con- 
damnation. Le parallèle de J. C en Croix 



(il) PSAI. IL %. 

jf *J IsAj. Lin. }. 
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encre deux malfaiâeurs p fe préfente de 
hii-même. 

14^ Le tems des humiliations de Jo- 
feph e(t enfin expiré, 11 fort de fa prifon 
la croifieme année , non par l'ordre & 
le repentir de ceux qui Ty avoient enfer- 
mé ^ & qui ont reconnu foa innocence; 
mais par un prodige inefpéré que Pon 
peut mettre au rang des miracles. Vous 
en voyez les rapports avec la réfurrec- 
tion du Sauveur. 

i5^ A peine les liens de Jofeph font- 
ils brifés , qu'il paroît le mêmp jour avec 
éclat dans TEgypte ; qu'il y devient la 
confufion de fes ennemis, l'étonnemei^, 
l'admiration , & l'efpérance de tous ceux 
qui le counoiiTent. Tels les effets éclataos 
de la réfurreâion de J. C. Le jour mê- 
me auquel il fort de fon tombeau , il 
commence à fe faire voir à fes Difciples; 
il raflure leur efprit chancelant & abattu; 
il devient leur efpoir. La Synagogue feule 
eft dans la honte , la confternation & la 
fureur. ._^ 

16^. Le Roi d'Egypte fent toute l'éten- 
due du fervice que Jofeph va rendre à 
fon royaume. Il voit qu'aucun, de fes Su- 
jets naturels n'étoit capable d'écarter la 
famine & la mort inévitables dont on 
étolt menacé ; il donne toute fon autori- 
té à celui qu'il vient d'établir premier 

Miniftre ; 
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Miniftre ; il veut qu*on lui obéiffe com^ 
ine à lui-même ^ & que tout le monde 
'{a) âéchiiTe le genou devant lui. En quel 
itat étoient les nommes , quand J. C. eft 
Venu fur la terre ? nul ne connoiflbit k% 
devoirs i k corruption des mœurs n'avoit 
point de bornes ; la vraie vertu étoit igno- 
rée; la perte du genre- humain étoit iné^ 
vitable ; perfonne ne le prévoyoit & ne 
pouvoit y mettre ordre j un Homme-Dieu 
en étoit feul capable» Le Roi des Roi$ 
charge fon Fils unique de cette grande 
œuvre; il lui donne toute puiflance; Tua 
& l'autre ne font qu'un ; il veut que tout 
genou fléchiiTê dans le Ciel» fur la terre 
& dans les enfers » devant le Miniflre de 
la réconciliation» 

17**. Pharaon met le comble aux hon- 
neurs & aux titres dont il veut décorée 
Jofephy en Tappellant le. Sauveur du mon» 
de : Et vocavit eum (b) Salvatorem mundu 
Quelle bafle flatterie ^ quel blafphême 
dans le titre de Sauveur du monde don- 
né à Jofeph ! & le Saint -Efprit auroit-il 
didé à Moyfe cet éloge , s*^il n*avoit re- 
gardé que le Patriarche ? Non fans dou- 
te : la majefté de nos Livres faints n'ad- 
met pas une telle adulation. Ce titre ne 



(«) Gènes. XLI. 43. 
(b) GfiHis. XLL 4T» 
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peut être vrai à la lettre d'aucun homttie ^ 
& en aucun fens ; mais il appartient dans 
la plus grande vérité à celui dont Jo- 
fepn n'écoit que la figure ; à celui à qui 
il fut donné par un {a) Envoyé du Ciel 
avant fa conception même , & qui le mé-^ 
rira par le fang qu'il répandit pour le 
£dut du gegre - humain : Et nos vidi^ 
mus (h) & tejlificamur quoniam Pûxer mi* 
fit Filium fuum Salvatorem mundi. 

i€^. Les l'ept années de fertilité pré- 
dites par Jofeph commencèrent avec foa 
Miniftere ; & cet emblème figuroit admi- 
rablement ce qui devoit arriver à PEglife. 
J. C. avoir annoncé qu'après qu'il léroit 
retourné vers foa Fere il enverroit le 
Saint-Efprit qui rempliroit fes Apôtres Qc) 
& ceux qui croiroient en lui. Son régne , 
déHgné par le Miniftere de Jofepb > ne 
commença proprement qu'au jour de la 
Pentecôte , & les fept premiers fiécles de 
l'Eglife furent d'une fertilité & d'une 
abondance incroyables dans les progrès 
de l'Evangile. Le Saint - Efprit inonde 
toi|atà-coup la terre de fes biens & la 
rehiplit des dons les plus éclatans : ka 
Apôtres en reçoivent les prémices , & ils 



{a) Matth. I. II. L. 3. Lu. 
(b) JOAN. IV. 14. 
ic) Luc. XXlVr^ itf. 
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fbnc les maîtres de les communiquer à 
<jui ils veulent par la feule impolition de 
leurs mains. Les biens deviennent com- 
muns parmi les Croyans ; ils n'ont qu'un 
cœur & qu'une ame : la foi & la conf- 
iance des Martyrs étonnent l'Ui^iverS; le 
zèle des Pafteurs embrafle tout , & leur 
fait méprifer les fupplices & la mort ; la 
docilité des Peuples lé foumet à leur en-? 
feigneîheht & à leur exemple ; les héré- 
ïies font confondues; le Philofophe Payeii 
convertit & emploie fes talens à la dé- 
fenfe du Ghriftianifme; & les déferts font 
peuplés d'une multitude innombrable de 
Solitaires , qui $*impofent pour loix ôz 
pour -préceptes tous les eonleils de l'E- 
vangile. 

i5>^. A ces tems heureux fuccéderent 
fept fiécles d'ignorance & de corruption ^ 
figurés par les^fept années^ de flérilité qui 
dévoient affliger l'Egypte. Les malheurs 
qui s^enfuiyirent ne font que trop connus» 
il vaut mieux tirer fur eux le rideau du 
filence , que d'en rappdler la honte. 

20^. Néanmoins il y avoir du bled en 
Jréferve dans les greniers de l'Egypte, & 
jofeph le faifoit diftribuer par ceux qu'il 
avoit commis à cette œuvte. Malgré U 
dépravation du moyen âge , l'Egliie con- 
fervoit le dépôt précieux de la vérité & 
des fouroes du falut. L*Evangile étoit an- 

Aaa ij 
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nonce par fes Miniftres i les Sacremens 
ofTerts à ceux qui vouloienc y participer ; 
les Livres faints & ceux des Pères de l'E- 
glife ouverts pour tout le inonde. La fa- 
mine n*étoit que pour ceux qui ne vou- 
loient pas profiter de ces fecours ; & mal* 
heureufement ils foripoient le plus grand 
nombre dans tous les ordres. 

21^. Ce n'étoit point à Pharaon qtfil 
falloir s'adreiTer diredement pour avoir 
du bled , c^étoit à Jofeph. Inutilement 
voudrions - nous aller au Trône du- Père 
célefle fans la médiation de fon Fils. Il 
nous aflure {a) qu'il eft la voie, la vé- 
rité & la vie , & que perfonne i^'arrive 
au Père fans lui. Il eft la feule porte Q^ 
par laquelle nous pouvons entrer au Ciel; 
c'eft en fon nom (c) que nous devons tout 
demander ;c'eft par lui que nous pouvons 
cfpérer & obtenir toutes chofes. 

22^. Jofeph faifoit diftribuer du bled 
à ceux qui en vouloient ; mais il ne le 
diftribuoic pas gratuitement. J. C. nous 
vend en quelque forte le pain de vie qui 
doit faire notre béatitude & notre falnt ; 
mais il ne nous le vend pas à prix d'ar« 
gent : c'eft par la prière & par les bon- 



Ci*) JOAN. XIV. ^. 
(b) Ibid. II. 1. 
(r) 2Hd. XVL 13. 
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ces œuvres qu*il veut que nous Tachetions'. 
Néanmoins , plus généreux à notre égard 
que. celui qui le figuroit, il nous donne 
les moyens mêmes d^obtenir ce que nous 
demandons. Ainfi il vend & il donne gra- 
tuitement tout enfemble , puifque lui-mê- 
me donne de quoi acheter ce qu'il vend. 
Ce n'eft pas avec des richeffes qu'il faut 
approcher de J. C. dit S. Ambroife (a)k 
ce fujet ; mais avec la foi , qui eft une 
monnoie tout autrement précieufe. Audi 
le Prophète Ifaie dit (b) : „ Venez aux 
„ eaux, vous tous qui avez foif ; vous qui 
„ n'avez point d'argent, accourez, acbe- 
„ tez & mangez '^ 

2j^. Jufqu'ici , l'Hiftoire de Jofeph 
nous a repréfenté J. C. dans fa perfonne, 
& âans les fidèles qui compofent l'Eglife. 
La fuite va nous mettre devant les yeux 
un autre objet , aufli digne de notre atten- 
tion qu'il eft peu connu. C*eft le retout 
des Juife, qui ont toujours été ennçmis 
de J. C. qui l'ont vendu & mis à mort ; 
mais qui reviendront à lui, qui le^recon- 
noîtront & l'adoreront au tems prefcric 
dans les décrets de fa fageffe éternelle. 
Reprenons d'^un peu plus haut la trace 
de cette figure. 

(a) s. Ambros. De Jofêfh , r, 7. 
(è) IsAi, LY. U 

Aaa iij 
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• 24^. J. C. rejette (a) par fes frères j| 
^j'entends les Juifs à qui il avoit été 
envoyé) fpit dans fa Perfonne , foit dans 
celle de fes Difciples qui leur annon- 
çoient fa parole , a pafle chez les Gentils 
qui l'ont reçu , & il a établi fon régne 
au milieu d'eux. Depuis ce tenis-là, Jacoh 
& fes enfans font danîs la difette , acca-? 
blés de mifere, condamnés à l'aveugle-» 
ment , tandis qu'un autre Peuple profit© 
du Sauveur qu'ils ont rejette. La fageffe 
du Chrift , fa puiflance & fa gloire écla? 
tent parmi ce Peuple , qui lui étoit au-- 
trefois étranger ; mais il eft comme mort 
ou perdu pour fa famille. Il ne leur don^ 
ne depuis dix fept fiécles aucune marque 
de vie & de fouvexiir ; il les aime néan- 
moins d*un amour tendre : & lorfque le 
tems fera venu , il fera, voir , au grand 
étonnement de l'Univers, qu'il ne les £| 
point oubliés. 

25^. Ce ne fut pas feulement en Egypte 
que la terre ne répondit point aux foins 
du Laboureur , les Provinces d'alentour 
.éprouvèrent auflî durant fept ans la même 
Jftérilité ; & comme elles n'avoient point 
de bled en réferve , elles fentirent plus que 
l'Egypte les rigueurs de la famine. Vive- 
ment prefle par ce fléau daps la terre de 

(a) Explication de la Cenefe* 

\ . '' • DigitizedbyCjOOQlC 
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Chanaan> Jacob reprend fes enfanssie la 
pégligence où ils vivent au milieu de la 
plus affreufe difette : Quare (jà^ negligi-- 
tis? Il les envoie en Egypte pour y ache- 
ter du bled. Le Prophète Ainos a déve- 
loppé davantage cette figure , par une au- 
tre qui s'y rapporte fenhblement , & qui 
prouve que c*eft ici l'efprit de l'Hiftoire. 
„ Le Seigneur (A), dit- il, a prononcé ce 
„ ferment contre Torgueil de Jacob : Je 
9, jure que je n'oublierai jamais aucune 
fy de leurs œuvres. . . . Viendra un tems 
„ auquel j'enverrai la famine fur !a ter- 
9f re ; non la famine de pain & la foif' 
ff d'eau y mais celle de la parole du Sei- 
yf gneur. Us feront dans le trouble depuis 
„ une mer jufqu'à l'autre , & depuis l'A- 
9, quilon jufqu'à l'Orient. ... Ils feront 
fj tourmentés par la famine comme des 
„ chiens (c), dit le Prophète Roi; ils 
„ chercheront par-tout de quoi fe raffa- 
„ fier; mais, enfin ils fe convertiront fur 
„ le foir ** ; c'eft-à-dire , à la fin des tems. 
Alors le vrai Jacob parlera lui-même au 
cœur dé fes enfans. Il leur fera fentir la 
trifteffe de leur état ; il leur reprochera 
leur négligence & leur aveuglement ; il 



(a) Gènes. XLIl. i. 

\h) AmoS. VIII. 7. cr II. 

{c) PsAia LVUL 7. 
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les convaincra de la certitude de ïeuf 
perte ; il les déterminera à aller chercher 
le pain de vie auprès du Sauveur du 
inonde , dans la terre où il régne , c*eft- 
à'dire , dans TEglife, 

26^. Les enfans de Jacob fe préfen- 
tent devant leur frère Jofeph , qui paroît 
fe méfier d'eux , les prendre pour des e& 
pions ; & il les met à de rudes épreuves. 
^ ne juger de fa conduite que par la 
dureté avec laquelle il leur parle , par les 
pièges qu'il leur tend , par l'embarras où 
il les* met , & par les différens voyages 
qu'il leur fait faire , on ne voit rien qui 
reflfente la gravité d'un Miniftre auffi fage, 
ni la tendrelTe d'un frère tel que lui. Mais 
ici l'écorce de la lettre couvre une inf* 
truâion très-importante , qui nous montre 
que Dieu dirigeoit par des vues fiipérieu- 
res toute la conduite du Patriarche. Par 
ces délais affeâés , Sç que la nature eft 
tentée de blâmer dans Jofeph , le Sabt^ 
Efprit vouloir apprendre aux Minillres de 
l'Eglife qu'ils ne pouvoient être trop fur 
leurs gardes avec les Juifs qui demande- 
roient à être inftruits de nos myfteres pour 
y être admis. L'événement a fait voir que 
les Payens , qui ont entendu prêcher l'E- 
vangile, l'ont reçu de bonne foi, l'ont dé- 
fendu avec zèle , l'ont pratiqué exaâe- 
mefit , & qu'ils y ont perfévéré jufqu'à h 
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fin de leurs jours. L'expérience au con- 
traire a toujours prouvé que les Juifs , 
quoique plus près du Chriftianifme que 
les Payens , en ont confervé plus d'éloi- 
gnement. Ils n*ont prefque jamais deman-» 
dé à s*y faire recevoir que frauduleule- 
ment, par intérêt , ou comme des efpions , 
qui venoient parmi nous fans vouloir s -y 
établir , ni être ' fincérement des nôtres ; 
qui s*informoient de notre Doctrine & dq 
nos Myfteres , pour les livrer à nos enne- 
mis & à des profanes. 

27"^% Mais ^ le tems viendra auquel le 
vrai Jofeph leur frère commencera de le 
découvrir à eux. Alors , remplis de con- 
fufion , & la douleur dsms le Cœur , ils 
reconnoîtront fincérçment le* crime qu'ils 
ont commis fur la perfonne du Jufte , qui 
léïir avoir été envoyé par le Père célefte. 
Us ne comprendront pas commentais Pont 
méconnu n long-tems, après tant de mar- 
ques qu'il leur a données de fa miflion dir 
vine. L*Eglife les voyant déformais hum- 
bles , pénitens , fidèles , éloignés de tout 
artifice , les recevra avec joie dans fa mai- 
fon. Comme Jofeph , elle les lavera de 
leurs iniquités dans les eaux du Baptême ; 
elle les fera afleoir à fa table, & leur dif- 
tribuerà avec abondance le pain de la 
vérité , de la juftice & de la vie. l^oyer 
ie XLV<^. chap. de la Genefe, ou tout ret 
pire ces fentimsn^^ . 
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28^. Après ce gage de réconciliation , 
J. C. le vrai Jofeph fe manifeftera ouver- 
tement aux Juifs ^ diflîpera leurs inquié* 
cudes f & les aflfurera de fa tendreflfe. Ils 
éprouveront quelque chofe de femblable 
k ce qui eft rapporté dans TEvangile , 
lorfqu*après fa réfurreftion il fe trouva 
fubitemcnt ,.au milieu de fes onfce Apô- 
tres , comme Jofeph au milieu de fes 
onze frères. Ils le croyoient mort ; mais 
ils reconnurent qu'il étoit vivant : il leur 

Îarla avec bonté , & leur dit ^ comme 
ofeph, de ne point craindre. Quelle fera 
la furprife des Juifs , lorfque Dieu lèvera 
le voile qui les aveugle , & que J. C. fe 
montrera à eux dans les Ecritures j où 
jufques-là iis n*a voient apperçu que la 
lettre , fous laquelle il eft caché f 

2p^. Les enfans de Jacob vont lui an- 
noncer que Jofeph eft vivant & tout-puif- 
fant dans TEgypte. Il y pafTe avec fa fa- 
mille , & Jofeph eft tranfporté de joie. 
Xies premiers à qui le Sauveur fe fera ma- 
nifefté à la fin des tems, remplis des con- 
folations qu^ils auront goûtées dans fes 
tendres embraflfemens , iront par fon or- 
dre avec un empreffement plein de zèle 
& de joie annoncer fa gloire à toute la 
maifon de Jacob , lui faire part de la 
miféricorde qu'ils ont reçue , & l'emme- 
ner en Egypte , pour y trouver , fous U 



y Google 



j>tî KotrvBAUx Philosophes. 757 
protedion de Jofeph , une abondante nour- 
riture au milieu de la famine. C*eft-là 
qu'il faut que les enfans d'ifraël s'éta- 
bliffent ; c'eft à PEglife des Gentils qu'ils 
doivent être incorporés pour ppuvoir vivre. 
L'Egypte leur fournira des voitures , ôç 
pluheurs d'entre les fidèles fujets de ce 
JRoyaume iront les chercher. L'Eglife ne 
paffera point à eux ; mais ils viendront à 
elle ; leur réunion avec celui qu'ils ont 
renoncé , fera pour l'Eglife & pour les 
^ Juftes la matière de la plus grande joie 
& des plus vives adions de grâces. Car 
fi elle a tiré un grand avantage de leur 
aveuglement par la converfion des Gentils, 
quel fruit rre recevra- t-elle point de leur 
retour à la lumière, & de la ferveur avec 
laquelle ils en profiteront ("^^ .?, Ici finie 
l*Hiftoire de Jofeph. Vous voyez qu'elle 
emhraffe toute la Religion fous des fym- 
boles admirables, & que la figure va auflî 
loin que la vérité doit s'étendre. 

Je demande à préfent fî ces explications 
paroiffent forcées , fi elles font étrangère^ 
au fujet, fi elles en défigurent le fond & les 
circonftances ? Je ne crois pas qu'aucun 
efprit raifonnable puiflTe le dire. Il en faut 
dont conclure que Dieu a dirigé toute 
la vie de Jofeph , pour mettre en lui une 

(sl) Vidi £/(/?. nd Rom, c. XL 
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partie de ce qui devoit arriver à J. C 
& à fon Eglife ; que tout l'Ancien Tef- 
tament n*a été fait & écrit que pour le 
Nouveau ; que toute la vie des Patria^ 
ches n*étoit qu'une fuite d'emblèmes, figu- 
ratifs du Meflîe & de fon œuvre : Omnia 
in figura contingebant Mis. L'Apotre n'ex- 
cepte rien : Omnia ; que l'Infpiration des 
Livres de Moyfe ne fe conçoit , n'éclate 
& ne fe foutient que dans ce feul point 
de vue ; que quand on l'a faifie , on recon- 
noît qu'elle efl au-deflfus de toute admi- 
ration ; que le Pentatéuque , le plus ancien 
& le plus augure de tous les Livres, n'eft 
donc pas l'ouvrage d'un Ecrivain ordi- 
naire ; que tout ce qu'il renferme eft choifi 
& merveilleux ; qu'il ne peut avoir été 
di£lé que par celui à qui tous les fiécles 
font préfens , qui vouloir dépofer dans ces 
fagrées archives ce qu'il avoir réfolu de 
faire long-tems après , pour établir d'une 
manière inconteftable l'autorité de ces 
monumens , & la divinité de la Religion 
dont ils renferment les principes fonda- 
mentaux. Enfin tout ce que j'ai dit vous 
prouve que la lettre de ces Livres facrés 
n'eft pas l'objet auquel il faut s'attacher 
uniquement , ni même principalement'; & 
qu'on ne doit l'envifager que comnie un 
voile qui couvre des myfteres tout di- 
vins. 
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Très- certainement, dit le jeune homme, 
je le crois comme vous. Ces rapports de 
TAncien Teftament au Nouveau préfen- 
tent un point de vue fi naturel, fi analo- 
gue, fi grand & fi bien foutenu, qu'il 
faut s*aveugler volontairement pour n'y 
pas voir une Sagefle infinie , qui a dirigé 
les événemens , & qui les a comme enchaf* 
fés les uns dans les autres. Mes Auteurs 
Antifiguriftes paroiffent en avoii eu con- . 
noiflance ; & cependant ils n'en, font pas 
convaincus. J'appréhenderois devons im- 
patienter, fi je vous propofoisles difficul- 
tés qu'ils forment contre les applications 
que vous venez de faire. 

Pourquoi ? Je ferai charmé de les 
entendre ; fi elles font folides , *nous les 
difcuterons , & elles donneront lieu à de 
nouveaux éclairciifemens. 

Ces Ecrivains, reprit le jeune homme, 
conviennent que les Pères ont expliqué 
l'Ecriture dans le fens allégorique , & 
qu'ils ont vu dans, la vie des . Patriarches 
les mêmes figures que vous ; mais ils ne 
croient pas devoir déférer à leur fenti- 
ment. Us regardent ces allufioiis comme 
de beaux traits de myfticité, purement 
arbitraires , qu'il eft permis de croire ou 
de ne pas croire ; & qui , par conféquent , 
n'ont aucune autorité , parce qu'elles font 
lans fgrce pour prouver le dogme« 
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Je* vous répondrai 9 Monfieur, qu'il cft 
fort téméraire à des Ecrivains Catholiques 
de rejetter la manière dont les Dodeurs 
de TËglife ont unanimement interprété 
les Ecritures, Dès le tems de J. G l'ufage 
étoit général ^a) chez les Juifs d*expli- 
qiier les Livres faints dans le fens allégo- 
rique^ quand les fujets le demandoient 
ainfi : on en voit des exemptes dans Phi* 
Ion & dans Jofeph. J. C & les Aporres 
ne parloient donc point un langage étran- 
ger quand ils employ oient cette méthode* 
Elle fut fuivie par leurs Difciples & par 
tous les Pères, Grecs & Latins, jufqu'à 
Saint Grégoire lé Grand. C*eft donc ici 
une Tradition de tous les tems & facrée ^ 
qu*il n*eft pas permis de contredire. 

Mais, dit- on ^ ces interprétations allé^ 
goriques n'appartiennent point à la foi , 
Se ne peuvent pas même lui fervir de 
preuves ; elles font purement arbitraires: 
il eft donc libre de les rejetter ou de les 
admettre. 

Je conviens qu'on ne doit pas les met- 
tre au rang des vérités dogmatiques & 
fondamentales que tout Chrétien eft obli* 

gé de croire. Mais elles viennent admira- 
lement à l'appui du dogme quand elles 
- ■ ' 

(j) Voyez le P. Caucet, Préface générale (or 
ies Prophètes, arf. VI 
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S^y trouvent analogues , lorfqu*elles Ibnt 
autorifées dans leur première applica- 
tion par l'Ecricure & par les Pères , & 
que les carafteres en font naturels & 
fui^is. Telle la figure de l'Arche pour 
PUnicé de TEglife ; celle de Melchil'é- 
dech pour le Sacerdoce de la nouvelle 
Loi ; celle d'ifmaël & d'Ifaac pour la 
différence des deux Alliances ; celle de 
TAgneau Pafcal pour le Sacrifice Eucha- 
riftique ; celle de Jonas pour la réfurrec- 
tion de J. C. & tant d'autres. Quand 
même ces allufions ne fufiîroient pas pour 
cpnvaincre ceux qui contèflent le dogme , 
les fidèles en remporteront toujours de 
quoi s'édifier, confirmer leur foi, & fe 
perfuader de plus en plus de l'infpiration 
des Ecritures. 

Que penfez-vous, dit le jeune homme , 
de ce que prétendent mes Auteurs : que 
ces allégories , que vous appeliez Figures 9 
ne font que d'heureufes comparaifons , 
enfantées par une imagination brillante ? 
. Je penfe que c'eft une erreur de la plus 
grande conféquence, puifqu'elte conduit 
à nous mettre dans Pimpoflîbilité abfolue 
de jamais prouver à un Déifie la divinité 
de J. C. L'une de nos principales preu- 
ves^ & qui donne la force à toutes les 
autres, fe tire des Prophéties ; & prefque 
toutes font dans le iiile allégorique ^ parce 
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que c'étoit celui du cems , de la Natioft i 
& que le Saint-Efprit avoit adopté. Citez- 
en au Déifie cane que vous voudrez» il 
vous répondra 9 par vos propres parole!» 
que ce font de belles relfemblauces bien 
imaginées» & telles que Plutarque en a 
trouvé entre les hommes illuflres de la 
Grèce & de rltalie. J. C. a répété plu- 
fieurs fois qu'il falloic que tout ce qui ej^ 
écrit dans la Loi & dans les Prophètes eue 
fon accompliiTemenc en lui ; mais il n'en 
a rapporté aucun trait particulier» par 
des motifs qui ne font connus que de fa 
Sagefle. Qu'après fa réfurredion il eût fait 
voir aux Juifs incrédules que tout ce qui lui 
étoit arrivé dans fa Paffion avoit été prédit, 
les Confeils tenus contre lui» le partage de 
fes vêtemens » le fiel & le vinaigre dont 
il fut abreuvé » les clous qui percèrent fes 
pieds & fes mains » les derhieres paroles 
qu'il proféra en recommandant fon ame 
à fon rere : on lui auroit répondu» comme 
vos Antifigurifles » qu'il choififlbit par- 
faitement fes comparaifons ; mais qu'un 
objet précédent qui reflfemble à l'autre» 
n'en eft pas pour cela une prophétie. Les 
Juifs auroient pu répliquer la même chofe 
à S. Pierre le jour de la Pentecôte, quand 
il leur cita les paroles d'Oféô' & celles de 
David. Enfin ils auroient également rejet- 
té » par la même raifon des fimples ref- 

femblances» 
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fêmblances , ce que S. Paul diioit fur e 
Sacerdoce de J. C. félon Tordre de Mel- 
chifédech ; fur Sara & fur Agar ; fur les 
allufions du Tabernacle, &c Ccft où con- 
duit le détour que prennent les ennemis 
des figures , pout éviter de reconnoître la 
vérité des allégories prophétiques. - 

Ils les régardent comme les jeux dd 
^imagination, frappée d'un objet dont elle 
s*eft prévenue & remplie ; & j*ai qui dire 
m quelques uns d*entr*eux, que s'ils vou^ 
' loient s'en donner la peine , ils trouve* 
roient dans beaucoup d'autres Hifloriens 
des applications de plufieurs beaux traits 
à de grands hommes qui n'ont paru que 
iong-tems après. 

il y a long-tems que je me fuis faic 
cette objeftion à moi-même. Cherchant 
lîncéremenc la vérité , & me défiant des 
préventions & de Tefprit de fyftême, j'ai 
-voulu voir fi je ne me faifois point illu* 
iion fur les Figures , fans m'en apperce** 
voir. J'ai pris la Cyropédie de Xénophon , 
le plus beau & le plus fécond morceau de 
l'Antiquité, pour donner le portrait d'un 
Prince fage & d'un Héros. J'ai rafTemblé 
MUS les caraâerès^de Cyrus; j'ai cherché 
un autre Guerrier célèbre à qui je pufle 
les appliquer comme des figures ; & dans 
tofute l'Hiftoire je n'en ai découvert 
fuiciin. J'ai procédé eniiûte^^'une autre 
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T&aDÎere ; )*ai re{>aflré^ le Livre à la main^ 
les Vies des Hommes lUuftres de Piutar*' 
que ^ ce qui avoic plus de rapport avec 
les diflférens fujets fymboliques de rAocien 
Teilamenci^ & parmi cous les grands 
hommes que je peux connoicre dans l'Hif- 
toire y j'en ai encore dierché un p fur 
lequel il 01e fûc poflibte de réunir les ob- 
jets que les autres m'avoient préfenrés ; 
& j'avoue que je n'ai pas mémt apper- 
çu les apparences de pouvoir y réuf- 
fir. Pltttarque,' comme je vous le difois 
fout à l'heure^ a bien fait le parallèle 
d'un Grec & d'un Romain ; mais tout fe 
termine à quelques reflemblances très- 
foibles & très-bornées ; & en cela il n'y a 
tien de merveilleux. Or fi c'eft mba ima- 
gination feule qui voit une multitude iiH 
Bombrable de Figures proj^étiques dasi 
leé Livres de Moyfe, toutes applicables à 
J. C. & à fon Eglife , comment fe peut* 
il faire qu'elle foi^ d'une Âérilité géfiéral<^ 
^ abfolue fur coût autre fu jet î Feut^tre 
§ue celle des Antifiguriftes fera plus hes^- 
teufe & plus féconde. Je les exhorte écmi 
à exécuter ce qui ne m'a p^ été pc^BUei 
& le Public jugera la caufe. £n attendam^ 
la mienne fera en poflellion de démoetr^ 
Flnfpiratioii divine deis Livres (aiitits. 

Il me refte à vous parler du Minifterl 
4s Moyfe, & à vras bu hit^ vpir ^'j^ 
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prit : mais je me fehs un peu fatigué t 
Voulez vous bien que ce foit pour un autre 
jour? 

XVir. CONVERSATION. 

UEJfrit du Minl/Ure de Moyfe. 

J *0 u V R I s notre Entretien par une 
réflexion qui m'écoit venue la veille dans 
l^efpric p & qui m^avoit fait quelque plai«- 
fif. Je in*étois repréfenté un Incrédule & 
un Juif également opiniâtres , qui avoienc 
entendu mrtivement nos dernières Conver* 
fationSy & qui en raifonDoient entr'eux^ 
>» \jÇ!% Chrétiens, difoit l'Incrédule au Juif^ 
9, ont bien raifon de vous regarder cous 
f^ comme frappés du plus grand aveugle^ 
,9 ment , pour ne pas appercevoir la juf* 
y^tefie de leurs applications des Ecritures 
9^à J. C. & à tout ce qui le concerne» 
9, Elles font tellement fendbles & multi^ 
^^ pliéeSy qu'il faut avoir perdu 'juiqu'^usî 
»> lueurs de la lumière naturelle po^r n'en 
91 pas voir les rapports* Je vous plains 
91 d'être dépourvus d'intelligence jufqu'à 
9i cet excès. Pour nous ^ qui connoiflbnf 
9>nâieûîk les régies: ^ttraifi^nnei^nt^ houi 
^ Bbbij 
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p, arrêtons nos Adverfaires dès le premier 
,9 pas, en leur niant, non - feulement 
,y l'Infpiracion, mais encore l'authenticité 
^, de la vérité des Livres de Moyfe ; car 
^, quiconque adnt^et ce principe , doit s'at« 
,, tendre à être accablé par les confé^ 
,, quences *^ 

,f Quoi , reprit le Juif d'un air de triom- 
it phe & d'indignation , vous feriez vous- 
p, même aflfez infenfé , ou aflfez peu fm-* 
^ cere , pour ne pas reconnoitre que les 
,9 Livres de Moyie ont été écrits par lui* 
^ même , & dans le tems dont ils portent 
^, les dates , ou que Tordre de l'Hiftoire 
p, nous l'attefte f Vous voulez que toutes 
^p les Nations qui en ont eu connoiflançe 
^ dès la plus grande Antiquité , aient été 
91 dans une iltudon groffiere, que vous 
p, feul venez d'appercevoir. Faites - nous 
,1 donc part des raifons fur lefquelles eft 
f, fondée votre nouvelle découverte; dites- 
,9 nous quand & par qui ces 'Livres ont; 
pp été fabriqués **.... 

Je vous avoue que je me réjouis beau-» 
coup de voir en efprit noi deux Advor^ 
iaires aux prifes Tun avec l'autre , Se 
mettre en œuvre la raifon&les faits pour 
établir les principes par lefquels nous les 
combattons» Je pourrois vous faire voir^ 
£ c'étoit ici le^Ueu ^ que ce fut le (ocl 
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(tf ) de toutes les héréfies , de s'attaquer 
mutuellement , & de fe détruire de même 
«n faveur de la vérité. 

Votre réflexion, dit le jeune homme , 
eft judicieufe ; elle prouve que le Juif & 
rincrédule manquent de fens : & ils fe 
le démontrent l'un à l'autre , fans que 
nous ayions befoin d'entrer dans leur dif- 
pute. C'eft l'Avare & le Prodigue qui fe 
reprochent leurs torts , & qui plaident éga- 
lement pour la fage économie , incon- 
nue à l'un & à l'autre. 

Vous pourriez , répondis - je , donner 

i 

(a) S. HiL. De Trm. l. VII. n. 4. Magnâ, enim 
vis 9 fi Veritdtis , qu£ càm pir fi inttUigi fojpt , per 
9» t/tmtn ipfs qui, ei ddverfantur tluat ', ut in nM' 
tttr/t fuM immobilis ptrmanens , firmitdtem nature 
[ma quotidie , dum Mttentatur y aequirat. Hoc enim 
£ccleJiA proprium eft y ut tune *vincat cùm Udi^ur ; 
tune intelligMur cùm arguitur ; tune obtineat cùm 
deferitur, • . • Hâretici igitur emnes contra Ecelefiam 
veniunt ; fed dum Hétretici emnes fe invicem vin» 
cunt y nihil t/tmen fibi vincunt, ViBoria enim iilO' 
, rum Ecclepâ, triumphus ex omnibus eft , dum eo ha- 
refis contra alteram pugnat , quod in hi.refi altéra 
Ecelefia fides damnât. Nihil enim tft quod héLreticis 
commune efi ; C^ inter hacfidem nofiram , dum fibi 
adverfantur y affirmant. 

Faustinus» contra Arianos ad Tlacillam, cap. T. 
Sabellius y admiratione virtutum quas Chriftus ope- 
rabatur , Chriftum Deum ejje crédit, Vincat Ariumy 
quod Chriftus verus Vous -efti ts^ Arius vincat $a» 
bellium > qtêbd Chriftus fub confejpone veri Dei , vertu 
e* Filins efi. Mihi Catholico ambo ;vicerunt, 
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cent exemptes de cette nature » qtû mon- 
trent le défaut de fefis & de jugement. 
Mais venons à notre ob)et , VEfprit du 
Minijieri de Moyft , que fsà promis de 
vous faire connoicre , comme je vous ai 
développé l^efprit de fes Livres dans 
rHiftoire des Patriarches. ^ 

Après tout ce que nous avons vu des 
emblèmes qui ont annoncé & caraâérifé 
le Meffie & fon Eglife » depuis Adam 
jufqu'à Jofeph , il femble que le Tableau 
doit être complet & la matière épuifée. 
Mais S. Auguftin (a) nous afltire que 
toute la vie de Moyfe , toutes fes aâions, 
les loix qu'il prefcrivit , les facrifices qu'Û 
ordonna , & la manière dont il conduifh 
le Peuple de Dieu , figuroient encore J. 
C. par des traits nouveaux & particuliers, 
dans fa Perlbnne divine f dans fa Reli- 
gion y ou dans fon Eglife. 

1^. Les parens de Moyfe (A) font con- 
traints de le dérober à l'Ëdit cruel de Pha« 



(s) S. AUG. Bt Crv. D«î, /. XVIII. c. ii. Bimt 
ênim êrdimm fêrvMri ûpùttêbtu » jiém in unoftêoquê 
homini qui in Deum proficit , ^od dit jâpêftdus , têt 
Pôn fit frim tptâd fpiritétlé ejf , fid quod animale 
t^fits fpiritéUê. . . . Moyfes mwttms êft y chm Chrif' 
tum itism ifft prêphetsffet pwr figt&tis thfir*v»ti$^ 
mtm ct^rnAliutri in T»b§rnéUulo > &* Sncêrdotio » ^ 
Buerificiis , nliifefmê mvfticis plmimif^t taéêniâiiit 

(b) Exop. IL cr fii. 
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faon , qui veut détruire la famille de Ja« 
€ob , dont il redouce la puiiTance ; & le 
)eune Hébreu n'échappe au glaive que paf 
«ne iinguliere protedion du Ciel Un Prio* 
ce jaloux & barbare cherche le fils de 
Marie pour le faire mourir arec tous les 
enfans de la Nation ; parce qu'il fait 
qu'il vient de naître un &oi> un Libé« 
sateur des Juifs. 

2^. Moyfe devint fils adoptif de la mai» 
£bn royale ; la figure ne devoir pas s'éten» 
dre plus loin. J. C. étoit le fils confub£> 
tantiel du Dieu & du Roi de l'Univers; 
Tordre demandoit que la vérité fût plus 
parfaite que le Symbole. 

3^. L'un eft inftruit dès fa jeunefle 
dans toutes les fciences de l'Egypte , oh 
il fait des progrès qui le diftinguent. La 
SageiTe éternelle , cachée fous l'enfance 
du Meflie , met les Dodeurs de la Loi 
dans Tadmiration. 

4^. Par un motif divin , Moyfe renon^ 
ce à la fortune , à la gloire , & à tous 
Ws avantages de la Cour , pour entret 
dans l'état & les humiliations de fes fre* 
res. Dès-lors il repréfentoit & il imitoit 
déjà celui qui devoir quitter le fein de 
fon Père , & defcendre fiir la terre , où 
il favoit que les fouffrances feroient fbn 
partage. Les lumières de la foi le fai- 
foient voir fous cette face à Moyfe # aullt 
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clairement que s'il eût été préfenc à fet 
yeux : Invi/ibiUm enim ^a^ tanquam vi- 
dens/ufiinuit , dit un Ifcàëlite à qui Dieu 
avoic révélé refpric des Patriarches & des 
Ecritures. 

S^. A la place des biens & des faon* 
neurs qu'il a quittés , il fe met au rang 
des Pârres , & garde les troupeaux de 
fon beau-pere. Le Souverain de l'Univers 
paflfe trente ans de fa vie à travailler chez 
un iimple artifan , que l'on croit être fon 
père. 

6^. Le tems cft venu auquel Ifraël doit 
être délivré de la fervitude & de l'op 
preflîon. Quelque grands que fuflçnt le 
zèle & les talens naturels de Moyfe, il 
î^e s'ingère point à l'entreprendre de lui- 
même; il faut que Dieu l'appelle à ce 
miniflere , & qu'il lui ordonne d*en faire 
les fondions que fon humilité redoute. 
J. C. ne s'eft point attribué de fon chef 
les titres de Pontife & de Rédempteur ; 
il les a reçus de celui qui l'a nommé fon 
Fils , & qui l'a établi Prêtre éternel félon 
Tordre de Melchifédech : Sic & Chriftus 
non femetipfuni clarificavit ut Pontifex 
Jieret s /ed qui locutus ejl ad eum, (h^ 

7^. Moyfe annonce qu'il eft envoyé 

(*) Ad Hebr. XI. %7. 
(b) A© H£W. Y. y. 
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par celui qui feul exifte néceflaircmenc 
dans l'Univers.; il montre qu'il eftdé- 
poiicaire de fon pouvoir fouverain ; il 
prouve fa miffion par des prodiges écla- 
tans ; il confond la malice de fes enne- 
mis ; mais il ne trouve en eux que des 
hommes aveugles & endurcis , que rien 
n'eft capable d'éclairer , d'adoucir & de 
vaincre. J. C. commence fon Apoftolat 
par la prédication ; il déclare qu'il çû le 
Fils & l'Envoyé du Père ,. qui eft dans 
les Cieux , & il le prouve par des mira- 
cles fans nombre. Les Chefs de la Syna- 
gogue ne veulent ni l'écouter ni le croire; 
ils font aufli aveugles &; aufli endurcis 
que Pharaon. 

8^ Déformais Moyfe ne fera plus un 
homme ordinaire , il fera établi le Dieu 
de Pharaon : Dixit (a) Dominus ad Moy- 
fin f Ecce conjlitui te Veurn Pharaonis, 
Il va Commander, non-feulement au Prin- 
ce f mais dans tout fon royaume ; il fera 
le ^naître des élémens , des animaux, de 
la nature , de la vie & de la mort. L'évi- 
dence force les Juifs à reconnoître cette 
puiflfance fouyeraine en^ J. C. „ Quel eft 
99 CO ^^^ homme, difoient-ils, à qui la 
„ mer & les tempêtes obéiffent ? *' Les 



(4) EXOD VII. I. 

\b) Matth. VIII. 17» 
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démons lui font fournis , il fait mafchef 
les boiteux f il rend la vue aux aveugles , 
l'ouie aux fourds, la fanté aux malades; 
il rcflufcite les morts. 

^®. Ce n'cft {ioint par lui-mêipe & par 
fon propre pouvoir que Môyfe opère tant 
de prodiges; c*eft par la Verge que Dieu 
lui a mile en main , & à laquelle il a 
attacha une vertu divine. „ Or cette Ver- 
w ge , dit (a) un Père de PEglife , eft le 
„ Verbe de Dieu , par lequel toutes chofcs 
,, ont été faites ; c^eft la marque naturelle 
i, & efficace' de fa Souveraineté abfolue ; 
„ c'eft le Sceptre p§ir lequel il commande 
f, à tout l'Univers , & s'en fait obéir : 
99 Virga eft Vefbum dinclum , regale , pie* 
9, num foteftatis , în/igne imperll. C'eft 
„ cette Verge pleine de vertus , qu'il a 
,, envoyée ( 3 ) du Ciel , qui s'eft cachée 
„ fous le voile de notre foibleffe , par la- 
„ quelle l'Humanité fainte a fait tant dfe 
,, miracles , & a vaincu fes ennemis. " 

lo^. Après avoir humilié , confondu 
les Egyptiens ; après les avoir frappés de 
différentes plaies , Moyfe annonce aut 
Ifraëlites leur délivrance prochaine. Mais 
il fait précéder l'immolation de l'Agneau 



(a) s. Ambros. D$ Offic, Minifiror. Llhth»i$* 

». 94- 

{b) PSAL. CIX. 3. 
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Pafchal , dont le fang fert à teindre leurs 

Ê Dites , pour écarter le glaive de l*Ange 
xterminaceur. Les exhortations de J. C, 
aux Juifs ne produilant aucun effet , il 
ks frappe d'anatbême à différentes repri- 
fes ; il leur prophétife les derniers maK 
heurs qui doivent fondre fur Jérufalem 
& fur la Nation ; & leur déclare qu'enfin 
il va quitter le monde pour le faluc de 
ceux que fon Père lui a donnés , & qu'il 
n'en laiffera périr aucun. Mais il n'en fort 
qu'après avoir célébré la vérité de la Pâ- 
que ^ & avoir donné aux vrais Ifraëlices 
le fang de l'Agneau fans tache , dont la 
(ainteté & le prix ap'paiferônt la colère 
du Ciel. 

1 1^. Moyfe frappe de fa Verge les eaiix 
de la Mer Rouge. Elles fe divifent ; elles 
ouvrent un chemin fur & facile au Peu- 
ple choifi , le délivrent & le mettent à 
couvert de tous les maux qu'il ayoit à 
craindre. C'eft par le bois, par la Croix ^ 
par les mérites de J. C. que la voie du 
îalut nous eft ouverte ; c'eft par fon fsing, 
par cette Mer Rôuge , qu'il faut paffir 
pour fortir de la terre , où le pèche nous 
opprime comme fes efclaves ; & pour 
/ entrer dans une autre , où il n'aura plus 
d'empire fur nous. 

12*^. Le chemin qui s'offre aux Ifraë- 
lices & qui fait leur falut, devient la 
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perce des Egyptiens orgueilleux & témé- 
raires , qui le font rendus indignes d'un 
bienfait , dont ils ne connoiflfent ni la 
nature ni le motif. Le myftere de J. C. 
cruciBé devoit être une occaHon de fcan- 
dale (a) pour les Juifs > de folie pour 
les Gentils » & de mort pour les mauvais 
Chrétiens qui le méprileroient ou qui ea 
abuferoient. C'efl dans cette Mer Rouge 
qu'ils doivent périr > parce que leur pré- 
fomprion les aveugle^ comme elle aveu- 
gla les Egyptiens. S. Auguftin {h) appuie 
& développe admirablement cette grande 

vérité. 

« 

(s) Ad Cor. I. i?. 

(h) S. AuG. ( Sirm. LXXVH. in hit^tth. ) Auâi 
l>omimim confit enttm. Confit eor , tihi Féttif^ Domino 
Cœli or tort A, ^id confit oor } In qéto to Isndo f Hêc 
ênim comfoflio , m dixi , Uudom hi^bot. Stnim skf* 
eondifii héc à fsfitmihHs fT prudtntibus ^ 9* rovo, 
lafti Ht parvulis. fluid tfi hoc,fratres ? Abfcondifii 
kéLC À /apiontibus Cf prudentibus » cr non dixit : r<- 
tnlnfii on finit is Cf imfrndêntibus } fed ait : nhf- 
^ondifii qnidtm à fnpiontibns O* prudonùhns > irrf» 
dêntibus , nrroinntibus , fniso grundibus , vorh ^n- 
ttm tumontibiis. Oppofuit , non infipientosy non im» 
frudontos > ftd pnrvtdos, ^id funt parvuli f Hn- 
milos. Ergo nbfcondifii hi,c k fttpiontibus CT prn- 
dontibus. Nûtmno fnpiontmm CT ptudontimm fnptr" 
hos intolligi ipft expo fuit ^ cùm «»>: nvoinfii on pêfr 
vulis. Sl4iid efi pnrvulis f Hunùitbus, Slîfid ofi no» 
humilibus > nifi fuperbis î O via Domini ! Dibonmt 
offe parvnli ; nam fi voluorimns ejje mngni > ifufi 
fapicntts ^pttdontts, non nobi's illud rtvilMHf^ 
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I ^. Une colomne de nuée dirigeoit la 
marche des Ifraëlites pendant le jour y & 
une colomne de feu les précédoic & les 
éclairoit durant la nuit. Nous marchons 
fur la terre , tantôt dans les ténèbres , 
tantôt dans la lumière ; ce font deux fa- 
ces fous lefquellçs la Religion des Chré- 
tiens peut être énvifagée. Quelque cer- 
taine qu'elle foit , elle a cependant , au 
milieu du jour & de la lumière 1 fes obf- 
curicés dans les dogmes divins qu'elle nous 
oblige de croire. Mais dans cette efpece 
de nuit & de ténèbres , le degré d'évi- 
dence > auquel J. C. a porté fa divinité 
par les miracles , 8c fa Rtligion par la 
manière dont elle s'efl établie & ibute- 
Bue, malgré toutes les oppofitions humai- 
nes , eft un flambeau qui ne laifTe égarer 
que ceux qui veulent fe perdre. Sa lu- 
mière eft fi frappante , qu'il n'y auroit 
pas même de mérite dans la Religion 
des Chrétiens , fi le nuage de la foi |ié 
tempéroit l'éclat de ce grand jour, en 
même tems qu'il fert à diriger nos pas ^ 
en réglant tiotre croyance. 

14^ Après trois jours de iharche (a) 
dans le délèrt , les liraëlites arrivèrent 
en un lieu dont les eaux étoient d'une 
fi grande amertume , qu'il n^ leur fuie 

w ' ' ' ^ Il " \wmmmmmmmmÊmàmmmmmmmmm^ 
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Es poffible d'en boire. Ils munnurerent 
uremenc contre leur Condaâeur, & fe 
plaignirent de ce qu^il les avoit fait ibr- 
tir de TEgypte. Le Seigneur montra à 
Moyfe un certain bois , qu'il lui ordon- 
na de jeter dans ces eaux , & fur le champ 
elles devinrent agréables. Leçon impor* 
tante , & image bien naturelle de ce qui 
arrive à ceux qui quittent 4e monde , fon 
abondance & fes plaifirs , figurés par le 
pays de l'Egypte , pour embrafler la re- 
traite & la vie chrétienne. Tout leur pa-* 
roît amer , rebutant » difficile ou impoffi* 
ble dans la pratique de l'Evangile. Mais 
qu'ils aient recours au vrai Moyfe; qu'ils 
lui expofent par la prière & par les gé- 
miflèoiens leur état, leurs langueurs, leurs 
besoins , & ils éprouveront bientôt par 
la vertu de fa Croix êc de fa Grâce les 
douceurs attachées à fon fervice. 

15*^. Les Ifraëlites ayant confumé tous 
les vivres qu'ils avoient apportés d'Egyp* 
te , fe plaignirent à Moyfe , êc le Seigoeirf 
leur envoya la Manne. Au récit de cette 
merveille , on feroit tenté de dire corn* 
me eux , quand ils virent tomber la ro« 
fée épaifle qui devoit leur Fervir de nour- 
riture : Man-hu , que fignîfie ceci ? Peur- 
quoi Dieu ne donne-t-il point à cette terre 
la même fertilité qu'il « répandue ht 
tant d'autres dans le reâe de rUoÎTersf 
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pourquoi ne veuc-il pas que ce Peuple p 
comme tous les enfans d^Adam ^ vive de 
ion travail & de Ton induftrie f Pourquoi , 
malgré fes murmures , Pentretient-il dans 
Toiaveté, & lui envoie- 1- il une nourfitu- 
-re qu'il appelle la nourriture des Anges f 
^Pourquoi enfin tous Içs caraderes iîngu- 
liers de cette Matine , la manière de la 
recueillir , fes difTérens goûts prefqu'arbi- 
traires , fuivant les personnes » & la con- 
tinuation de ce miracle pendant quaran- 
te aûs f Dieu ne change pas ain(i , fans 
des raiibns importantes ^ le cours que fa 
big^Se a établi dans la / nature. Il avoir 
donc (es vues dans ce prodige ^ & c'eâ à 
nous à Içs rechercher. 

Les rapports de la Manne avec J.X. 
ibit dans fa Perfonne , foit dans ù, par 
rôle , foit dans le facrifice de fa chair , 
qu'il a établi pour être la nourriture de 
J30S âmes ^ font fi naturels & fi frappans^ 
que t^>u$ les Pères en ont fait l'applica- 
.tioo y ^ qu'il n'eil pa« poffible de s'y 
/«fufer. 

XXieu attend que les ifraëlites foieoc à 
Pextrêmité pour leur donner la Manne : 
4e défert dans lequel ils Amt engagés ne 
leur offre aucune reflburce ; il faut qu'ils 
périffent fans ce fecours divin. C'eft l'ima- 
ge de l'état où fe trouvoient les hommes 
^uand le Meifîe eft venu à leur fecoujis* 
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Le Juif & le Gentil vivoienc dans l*avetl- 

Élément , le défordre & la fuperltkion ; 
i terre ne poavoic rien produire qui fut 
capable d'apporter du remède à leurs be- 
foins & à leur indigence ; leur perte étoic 
aflurée , fi le Ciel n*y avoit pourvu dans 
ùi miféricorde. ^ 

La Manne ne tombe qu'après avoir été 
clairement annoncée par Moyfe. Le Meflie 
a été prédit , caradérifé & figuré par les 
Patriarches & par les Pirophêtes. 

Oeil en figure feulement que la Manne 
cft appellée la nourriture (a^ des Anges. 
S. Paul la nomme une nourriture myfté- 
rieufe , efcatn (W) fpiritalem ^ & en effet, 
elle eft i'un & l'autre. Mais J. C. nous 
apprend qu'il eft la véritable Manne; 
parce que c'eft de lui & par lui que vi- 
vent les efprits céleftes & les Juftes fur 
la terre , pour en être remplis dans l'éter- 
nité. „ Je fuis Qc) le Pain de vie, difoit- 
^ il aux Juifs. Vos pères ont mangé la 
^ Manne dans le défert » & ils font morts. 
,9 11 eft un autre. Pain deicendu du Ciel, 
^ qui donnera l'immortalité à ceux qui 
„ en mangeront. Or 'je fuis ce Pain vivant 
^ qui eft defcendu au Ciel ; fi quelqu'un 



(*} Sap. XVI. lo. 
{h) L Ad Cor. X. $. 
(4 Jom. VI. 4*' cr /# jr 
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^^-en mange, il vivra éternellement ; & ce 
j. Pain que je donnerai eft ma chair, cjui' 
„ fera la vie du monde ". , 

La Manne du défère devoir être re- 
cueillie le matin : c'ell le tems auquel 
l'Ëglife veut que nous participions à la 
chair de J. G. 

La quantité extérieure de ce que Po^ 
en prenoit n'en faifoit pas une plus gran- 
de quantité réelle pour l'ufage. Les appa- 
rences pluâ confidérables de la Commu- 
nion n'en augmentent ni la réalité ni le 
fruit. 

Il falloit recueillir de la Manne touâi 
les jours de la femaine ; & la veille du 
Sabbat on en faifoit provifion pour le len- 
demain. Tel eH Pufage que les Chré- 
tiens doivent faire de la Manne fpirituel- 
ie ; fes fruits font un tréfor qu*ils doiven£ 
amafler durant cette vie , pour en jouit 
dans le repos éternel. „ Si vous ne man- 
f9 gez (^u) là chair du Fils de l'Homme , 
,, vous n'aurez pas la vie en vous; mais 
f, celui qui mangera fa chair & qui boira 
„ fon fang aura la vie éternelle, & fera 
H reflufcité au dernier jour ". L'Eucha- 
riftie efl la nourriture des voyageurs : qui 
n'y participe pas dans cette vie ne doit 
rien attendre pour l'autre. > 

(a) Ibid. 54. & 5j. 

Cgc 
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Ceux qui par méfiance ou par témé-* 
rite amafllerenc de la Manne contre Por* 
dre de Dieu , & plus qu^il n'en falloit , 
eurent la confufion de voir qu'elle fe gâca.^ 
& que les vers s'y mirent. Ce n'eft pas 

Erécifément la fréquente Conmiunion que 
>ieu exige de nous ; ce qu'il veut , c*eft 
que jious nous en approchions avec un 
cœur, des difpofitions & une foumiffion 
conformes à fa Loi. C'eft trop comma- 
nier , que de communier une feule fois 
indignement ; là naît le ver rongeur ^ 
qui ne mourra jamais (^a). 

Enfin , la Manne avoit toutes fortes de 
goûts délicieux pour les Ifraëlites fidèles 
& dociles ; les murmurateurs , les rebelles 
s'en laflerent. L'Eucfaariftie ell une fource 
de douceurs 9 de confolations & de fecours 
pour les Juftes , fuivant leur état & leurs 
Defoins ; mais elle dégoûte les Ingrats & 
les mauvais Chrétiens , toujours prêts à fe 
révolter contre la Loi de Dieu , & à s*eo 
fouftraire ; die eft pour eux un poifoa 

3ui leur donne la mort , & qui les exclut 
e la Terre promife. . 
Plus vous avancez , me dit le jeune 
hoamie , plus je me confirme dans la per- 
fuafion que tout ce qui £e paflbit fous 
l'Ancien Teflament étott une figure de 

{â) Marc. IX. 45. 
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te qui dévoie arriver dans le Nouveau. 
La Manne qui tomboic tous les matinf 
pour la fubfiftance des; Ifiçaëlitçs 4^1^^ Iç 
défère , éçoic certainement up prodige di^ 
vin : mais elle en éit encore un plus grand ^ 
quand on connoît les rapports quMlf 
avoit avec celle dont elle étoit le fym* 
bole; & on ne le coinprend qu'en étur 
diant l'Efprit des Ecritures* Si cette ét\^ 
4e demande beaucoup d'ufage & d'ap* 
plkation , il {aut convenir auffi qu'elle 
eft bien confQlapte ^ lumineufe pour ceux 
qui y font quelques progrès; ca,r c'eft foup 
cette face principalement quç les Livres 
de Moyfe portent véritablen^ent le fc^a 
de la Divinité qui l'infpiroit. 

Reprenons, répqndij-Je^ la fuite des 
rapports enti-e fa pe^rfonne & J. G. 

i6^. pu liey o^ la Manpç commen^ 
à tomber fur 1^ tçrçe, \ç? Ifraëlites (^a^ 
arrivèrent à la Montagpe d^Qreb , &, n'y 
trouvèrent point d*eau. Au lieu d'en de- 
mander dans un efprit 4^ paix & de coa- 
iiance à celui q^i les fecouroit en toute 
occaiion , ils s'abandpnnept aux fnurmu;- 
xes , & ^ccuf?pt Moyfq de les avoir ame^ 
né$ dans ce défert pour les faire n^)urir 
de fpif. pieu ipi dit de prendre la Verge 
:9^vec laquelle il avoit 4^]^ ppéré tant de 

(4) Exw. XYII. . 

Ccc ij 
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prodiges , d'en frapper le rocher ; & auflî- 
tôt il en fort un torrent qui fe répand 
dans le délert , & fournit de l'eau en 
abondance. Ici on reconnoît fans peine 
un miracle de la Toute- puiffance divine; 
mais nos foibles lumières n'en apperçoi- 
vent pas fi aifément l'application. Qui fe 
feroit douté que J. C. étoit figuré par la 
Verge de Moyfe , par le rocher, & par le 
torrent qui accompagna les Ifraëlites dans 
la fuite de leurs marches? Néanmoins c'elt 
l'Apotre S. Paul qui nous apprend ce 
myftere , que l'Efprit de Dieu lui avoic 
révélé ; & il crut nécefTaire d'en inftruire 
les fidèles de Corinthe. ^, Je ne veux 
„ pas (^a) que vous ignoriez , leur dit- 
„ il , que nos Pères ont été tous fous la 
„ nuée ; qu'ils ont tous paffé la mer Rou- 
•„ ge ; qu'ils ont tous été baptifés fous la 
),, conduite de Moyf» dans la nuée & dans 
„ la mer ; qu'ils ont tous mangé d'une 
,> -même nourriture fpirituelle , & qu'ils 
„ ont tous bu d'un même breuvage fpiri- 
„ tufel ; car ils buvoien^ de l'eau de la 
',, pierre fpirituelle qui les fuivoit; & J.G 

,V^toît cette pierre Or toutes ces chch 

„ fes leur arrivoient en figure , & elles ont 
',^ été écrites pour ik)US fervir d'inftrùc- 
y, tions*^ Voilà donc, félon l'Apôtre, le 

(/i) I. Ad Cou. X. i. e* /rj. 
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Baptême figuré par le trajet miraculeux 
de la mer Jlouge , parce qu'il nous fait 
paffer'de la fervitude du péché à la liberté 
des enfans^ de Dieu ; figuré encore par la 
nuée , ou cet amas de vapeurs qui cou- 
vroit & conduifoit les Ifraëlites : J. C. 
repréfeiîté par la Manne dont ils furent 
nourris, & pat l'eau vive dont ils fe dé- 
faltérerent ; comparaifon qu'il a adoptée 
lui-même en parlant à la Samaritaine : 
enfin repréfenté par le rocher dont elle 
coula ; car il eft la pierre que la Synar 
gogue a rejettée , & qui a été placée par 
le Seigneur à l'angle du bâtiment , pour 
nnir les Juifs & les Gentils dans une mê- 
me croyance. 11 eft cette pierre ferme fur 
laquelle pofe l'édifice de l'Eglife , & de 
laquelle forcirent le fang & l'eau , quand 
elle eut été frappée par l'ordre du Sei- 
gneur : Petra autem erat Chrijlus. Ma foi 
n*éft point étonnée de ne pas compren- 
dre tant de myfteres ; il fufnt qu'un Apô^ 
tre m*en attefte la vérité. Il m'avertit mê- 
me d'en chercher d'autres dans l'Hiftoire 
des Ifraëlites , puifque toutes les chofes 
importantes qui fe paffbient parmi eux 
étoient autant de figures ; & qu'elles n^onc 
été écrites que pour notre inftrudion : 
Hœc autem omnia in figura contingebant 
mis s fcripta funt autem ai correptionem 
nojlram. C'eft fur cette régie que S. Aur 

Çcc ni 
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guftin Ctf) applique la figure de Teait 
qui coula du rocher , à celle qui fortit 
du côté de J. C en Croix* * 

17^. A peine ce murmure eft-il ap- 
paifé p que les Amalécites , efirayés de 
voir un million d'hommes arrivés fur leurs 
confins , fe préfenrent en armes pour les 
arrêter & les détruire. Moyfe dit à Jofiié 
de prendre autant d'Ifraelires qu'il vou- 
dra y & de marcher contre les ennemis. 
Pendant que les deux partis font aut 
mains p Moyfe prie pour fes frères fur la 
montagne p les oras étendus en croix. La 
longueur du combat Pôblige à les abaif- 
fer pour prendre queîqtie relâche ; mais 
il s'apperçoit qu'alors ïes Amalécites font 
vainqueurs. Aaron fie Hur les lui foutiea- 
nent, & ce n'eft que par ce moyen que 
les ïfraëlites temportent une entière vic- 
toire. 

Comment ne pas voir dans toutes te$ 
circonftance^ ï'image de J. C. (Crucifié fur 
le Calvaire , àt des vidoires q^e fon EgHfè 
rempotte |>ar la vertu de fa Croix ? Ce 
ft'eft pai feulement contte nous-mênïes, 
contre la chair & le fadg que nous 
avons à combattre ; maî^ encore contre 

(il) S. Auo. CoHtrs F4uft. L XVI. c. 17. SittU 
pêfcuffâ fetri manainf Must fifientïbits i fie fagê 
^ tymintf4 f00çnis êfeàrn fft vite credmib^s. 
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les Qa^ PuiSknces de Tenfer, qui vou- 
^roienc nous eippêcher d'entrer dans la 
terre qui nous eft promife. Jefus-Chrift 
ne paroîc pas dans le combat; niais il eft 
notre force par l'efïîcacité des prières qu*il 
fl. faites en Croix , qui ont été exaucées , 
& qu*il ne fe laffera jamais d'offrir pour 
ceux dont il eft le Chef & le Médiateur , 
jufqu'à ce qu'il leur ait affuré la viâoire. 
Il ^lloit néanmoins que la vérité furpai^ 
fat la figure. Moyfe prie , mais il fe laf- 
fe ; fes . mains font étendues , Se fa foi- 
bleffe les fait pencher* Aaron & Hur le 
foulagent ; & fans leur fecours il ne fou- 
tiendroit pas l'extérieur même de la Croix. 
Ce ne font pas de tels amis qui foulagenc 
J. C. fur Pinftrument de fon fupplice; ce 
font des clous qui l'attachent & le fufpea- 
dent. ïl y demeure attaché jufqu'au dé^ 
clin du jour , c'eft-à-dire , )ufqu'au der- 
nier foupir : là , il intercède pour nous , 
'& ç'eft par l'effufion de fon fang , non 
en répandant celui des eimenûs , qu'il nous 
obtient la vidoire. 

i8^. Les Ifraëlites étant arrivés au 
Mont Sinaï, près de celui d*Oreb , le Sei- 
gneur Çf) apparut à Moyfe, l'établit Mé- 
diateur de l'Alliance qu^il vouloit faire 



{*) Ad Ephes. VI. II. 
(«'^ExoB. XIX. «-/fj. 
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avec les defcendans de Jacob , & lent 
donna fa Loi dans un appareil qui les 
remplit de frayeur. On voit ici bien clai- 
rement Moyfe figurer J. C. Médiateur en- 
tre Dieu & les hommes , qui leur a donné 
la Loi de l'Evangile : mais quelle prodi** 
gieufe diflance entre l'ombre & la réa- 
Cté! 

Moyfe n*eft élevé à la qualité de Mé^ 
diateur que pj^r une grâce fpéciale ; J. C. 
en fait les fondions de plein droit & par 
'nature. L*un n'exerce par lui-même aucwt 
pouvoir fur fes frères ; l'autre a la Toute- 
puiflance dans le Ciel & fur la tene: 
Moyfe n'eft que l'organe par lequel Dieu 
impofe la Loi aux hommes : Hac dicts. 
finis Ifra'éU J. C. leur parle en Souverain: 
Ego autem dico vobis. Le premier , fujet 
à la Loi comme les autres , eft obligé de 
l'accomplir ; il craint les peines qui fui- 
Vront fes infradionf , & il efpére les ré- 
compenfes promifes à fa fidélité : c'eft 
J. C. qui diftribue les unes & les autre». 
Tous deux commencent leur miniftere par 
un jeûne de quarante jours. Ici , Dieu nç 
parle à Moyfe que dans l^appareil le plus 
effrayant , & il défend aux Ifraëlites , fous 
peine de mort , d'approcher de la Mon- 
tagne où eft Moyfe. J. C, au contraire 
ouvre un libre accès à tous ceux qui veu- 
lent venir à Iqi , & n'excepte pas même 
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Içs enfans. Il fallut que chacun fe purifiâc 
pour regarder feulement la fumée qui coa- 
Vroit le Mont Sinaï ; le Sauveur jdaignoit 
vifîter les Publicains & les Pécheurs , & 
manger avec eux. Moyfe ordonne aux en- 
fans de Lévi de paffer au fil de l'épéc 
ceux qui ont adoré le Veau d*or, & ils 
en exterminent environ vingt-trois mille: 
que de crimes non moins atroces commis 
fur la Perfonne même du Sauveur ! Mais 
loin de faire éclater fon pouvoir & fa 
vengeance , il déclare que le Fils de l*Hon> 
me n*eft pas venu Qa) pour ôter la vie 
aux coupables , mais pour les fauver. Tous 
ceux qui avoient adoré Pldole n'ayant pas 
été mis à mort , Moyfe conjure le Sei- 
gneur irrité de pardonner aux autres , & 
il obtient grâce pour eux; mais ce ne fut 
direftement ni par la ferveur de fa priè- 
re , ni en vertu de fes mérites : la grâce 
ne fut accordée que par ceux de J. C. 
déjà préfents aux yeux de fon Père , & 
feuls capables de Pappaifer. 

Après les principes que vous m'avez 
établis pour autorifer les figures, dit le 
jeune homme , je ne peux me refufer à 
ces rapports entre Moyfe & J. C. ils me 
paroiffent fénfibles & bien fondés. Si ceuic 
que vous appeliez ennemis des figures , 

(«) Luc. IX. î^. 
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conviennent que la médiation de Moyfe 
repréfentoit celle de J. C. quoiqu'itnpir- 
faitement , il faut néceflairement qu'ils 
reconnoiflfenc des reiTemblances entre Pune 
& Pautre , & même des diflTemblances 
pour éiablir la fupériorité 4u Médlateor 
divin fur celui qui n'en étoit que le fym- 
bole. Relie à favoir (i vous pouvez leur 
prouver par quelqu'autorité de PEcriture , 
du moins le fondement de ce rapport 
entre les deux médiations : les détails en 
feroient plus folidement appuyés. 

Il eft aifé de les fatisfaire , répondis- je. 
S. Paul (^a^ compare la miffion de J. C 
à celle de Moyfe , & la fidélité de Tun 
& de l'autre à remplir leurs fondions; 
mais il en fait voir la différence , en ce 
que le premier étoit autant fupérieur au 
fécond ^ qu'un Architeâe eft préférable 
à la maifon qu'il a bâtie. J. C. comme 
Fils de Dieu étoit également le Créateur 
& le Souverain du Peuple Juif , confié à 
Moyfe p & du Peuple élu qui compofe 
TEglife Chrétienne. Chaque Peuple etoit 
la maifon que J. C. & Moyfe dévoient 

fouverner ; mais le Miniftere de J. C. 
toit abfolu , & celui de Moyfe fe termi* 
ooit à annoncer aux Ifraëlites ce qu'il lui 
étoit ordonné de dire : Moyfts quidtmfi- 

(il) Ao Uebji. UL I, <r /«f* 
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delis erat in tota domo ejus tanquam fa- 
mulus j in tejlimonium eorum quœ dicenda- 
erant s Chrijlus vtro tanquam Filius in 
domo fua. L'Apôtre fe contente d*établit 
le principe de la figure dans le Miniftere 
de Moyfe , & il nous laiffe à méditer (es 
rapports avec celui de J. C. Voilà l'ob- 
jet auquel doit s*attacher quiconque veut 
connoître véritablement le fens & l'efprit 
des Ecritures : c'eft Punique face qui nous 
en montre la divinité , & en même tems 
la fécondité & la fublimité de la Reli- 
gion; 

ip^. Quelle féchereffe, quel vuide laif- 
fe dans mon efprit la leâure d^un Com- 
mentateur , qui fe borne à m'expliquer la 
lettre de ce qui eft rapporté au XXXIV*. 
chap. de l'Exode > où il eft dit : Qu'après 
le dernier entretien que Moyfe eut avec 
le Seigneur fur le Mont Srnaï , fon vifa- 
ge fut tout rayonnant de lumière ; & que 
les Ifraëlites n'en pouvant foutenir l'éclat^ 
il ne parut plus devant eux que la face 
couverte d'un voile, qu'il levoit feulement 
lorfqu'il parloit à Dieu dans le Taber- 
nacle. Le Commentateur littéral s*atta- 
chera à m'expliquer la nature de cette 
fplendeur miraculeufe; il examinera fi ellfe 
ne confiftoit que dans un groupe de lu- 
mière , ou fi elle formoit deux rayons, 
comme il a ph aux Peintres de fe i^ima^ 
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SIner ; enfin il me prouvera favamment , 
'après M. Huet , l'imitation qui en fut 
faite par les Prêtres de Jupiter Ammon , 
qui par alluiîon repréfenterent leur Dieu 
avec des cornes, (a) 

Mais quelles lumières me donne l'Apô- 
tre pour la Religion , quand il me parle 
de ce Myftere ! Après m'avoir averti en 
général que tout fe paflbit en figures chez 
les Ifraëlites , il m'apprend en particulier 
que la gloire & le voile de Moyfe ren- 
fermoient deux inftrudions , dont la con- 
noiflfance feroit importante aux Chré- 
tiens. 

Par l'une , il nous annonçoit la diffé- 



(«) Ce u'ed point ici un ridicule que je donne 
fans fondement à certains Commentateurs litté- 
raux. £q voici un exemple réel & fîngulicr. Le 
Doâeur Martin » de la Faculté de Louvain , la 
honte & le fléau de Tes confrères , expliquoit gra- 
"vement aux jeunes Eccléfîaftiques du Séminaire de 
Malines les quedions fuivantes en 1491,' 1^, Ce 
que Signifient ces paroles : Dtpuis U frangf de fâ 
Wêh$ , JmffH'À U courroie de fes fandales. z®. Si 
llntendant d'Abraham fe nommoit Dt^mt^fcus ou 
Xliéfer. 3**. Si le mot d'Eliéfer cft mis au génitif 
ou au nominatif. 4**. S'il eft vraifemblable que les 
crois Anges qui apparurent à Abraham mangèrent 
tout le Veau qu'il leur fer vit. 50. Savoir fi la chair 
en étoit dure ou tendre j puifque l'animal crioit 
encore dans l'écurie une heure auparavant, &c. 
MtM préfent de U FactUti de Théologie de LoHVMn^ 
«I J7OX. fsg, tju 
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îence prodigieufe qui fe trouveroit dans 
la promulgation de l'Ancienne & de la 
Nouvelle Loi; puifque la première, qui 
n'étoit qu'une figure très-imparfaite de 
l'autre , avoit ébloui & effrayé ceux qui 
en étoient fpe£tateurs ; mais que les effets 
de la féconde, à la defcente du Saint- 
Efprit , feroient d'un éclat tout différent» 
f, Car (a) , dit l'Apotre, fi le miniftere 
f, de la Loi gravée fur la pierre , & qui 
9, occafionoit la mort , parce qu'elle im- 
>, pofoit des préceptes , fans donner la 
„ force de les accomplir , a été accom- 
„ pagné d'une telle gloire , que les enfans 
%, d'ifraël ne pouvoienc regarder le vifa- 
„ ge de Moylé , à caufe de*l'éclat dont 
,f il étoit couvert , & qui ne devoit avoir 
„ qu'un tems ; quelle fera donc la gloire 
9, de la Nouvelle Loi , publiée par l'effu- 
„ fion du Saint- Efprit même " qui nous 
a annoncé une alliance étemelle , & 
donné la juftice , la paix & la gloire , 
en les verfant dans le cœur des Chré- 
tiens ? 

La féconde inftrudion , figurée par le 

même événement, n'eft pas moins inté- 

reffante. S. Paul continuant le contrafte de 

l'Ancienne & de la Nouvelle Loi , montre 

^ .la différence effemielle de Tune & de 

(éi) II. Ad Cor. III. 7. e* /ir j. 
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r^ucre dans leurs Miniflres , ôl dans eetit 
à qui ils parient. „ Nous (« ). ne faifons 
f, pas y die- il ^ comme Moyfe , qui fe met* 
^ toic un voile fur le vifage > marquant 
n par-là que les enfans d'ffraël ne pou- 
„ voient voir & reconnoitre (i) celui qui 
^ eft Tobjet & la fin de la Loi. Leurs 
^ efprits font demeurés endurcis & aveu* 
f, glés. A préfent même , ce voile qui a 
^ pafle du vifage de Moyie fur leur coeuti 
p, y fubfifle toU^'' <tntier , parce qu'il ne 
» peut être levé ifue par J. C. qu*ik ne 
^ veulent pas reconnoitre dans les Livres 
«y de Moyfe ; mais quand leur cqeur fe 
9, tournera vers le Seigneur ^ alors le voile 

„leur fera été ^ & ils verront Pour 

p, nous y qui en fommes délivrés , nou$ 
9, contemplons librement J. C. la gloire 
f, du Seigneur ; nous fonunes fes images; 
1, & transformés en lui par fa grâce s nous 
t, avançons de clarté en cla,rté par Topé* 
i, ration de l'Efpric de Dieq.*' La ferveur 
des Chrétiens & leurs progrès dans Vin^ 
telligence des Ecrinires , en étoi^nt U 
preuve » tandis que les Juife demeuroienc 
dans l'aveuglement & dans l'ignoranc« 



(M) Ihid. 11. & fêq. 

(b) C'eft le fens du texte original , que S. Atr- 
BUSTiN a fiiivi & explicjuc Co^frs Adverfétr» Ugis 
& Profhitar, /, II. c. ij. 
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tde ce que contenoienc les monumens la- 
crés qu'ils refpedoient le plus. 

Vous ne pouvez pas rejetter l'applica- 
tion, de cette figure , puifque le fens en 
eft fixé par PApôtre des Nations. Je vais 
vous en préfenter une autre , dont l'au- 
torité fera encore plus grande ; c*ell le 
ferpent d'airain. 

Lorfque les Ifraëlites. étoient à la veille 
d'entrer dans la Terre promife , leur in- 
fenfibilité & leur ingratitude éclatèrent 
de nouveau. Dieu , irrité des murmures 
auxquels ils s'échappèrent, envoya C^) 
contr'eux des Serpens , dont la roorfure 
venimeufe leur caufoit des douleurs brû- 
lantes, qui ne finiflbient que par une more 
cruelle. Frappés d'un fi rude âéau , dont 
ils oe pouvoient ni échapper ni guérir , 
ils recoururent à Moyfe , confefferent; 
qu^ils avoient péché contre le Seigneur 
& contre lui , & le conjurèrent d'inter- 
céder pour eux. Moyfe s'y porta avec 
Eele , & le Seigneur lui dit : ,, Faites un 
„ Serpent d'airain , que vous expofèrez 
„ fur un poteau élevé dans le cajtnp , afin 
„ que tous ceux qui le regarderont & qui 
„ auront été mordus par les Serpens, foient 
^ guéris." Toutes les paroles du Seigneur 
furent accomplie^, 

(i») NuMER. XXI. 4. &rf4^. 
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On ne peut réfléchir fur cet événé* 
ment , fans y reconnoitre du prodige & 
du myftere. Pourquoi Dieu , qui avoic 
expreifement défendu aux Ifraëlices^ de 
faire aucune ftatue ni repréfentation des 
êcres ienfible^i , de peur qu'ils ne Tado^ 
raflent comme le Veau d'or , ordonner^ 
il ici de jeter en fonte l'image d'un Ser*^ 
pent ? N^écoit-ce pas les expofer au dan- 
ger de tomber dans l'idolâtrie , à la vue 
d'une figure miraculeufe , qui leur feroit 
fl falutaire f Quelle vertu pouvoit avoir 
rafped d'un ferpent d'airain , pour gué- 
rir les plaies caufées par des Serpens vé'* 
xi tables f Pourquoi un ferpent plutôt qu'un 
autre animal f Pourquoi Dieu fait-il naî- 
tre tout-à-câup une multitude infinie d'in- 
feâes ,pour châtier les murmurateurs p au 
lieu de les frapper par le glaive des Lé- 
vites , conrnie il l'avoit employé contre 
les Adorateurs du Veau d*or ? Pourquoi 
ne détruifoit-il pas ces reptiles funeftcs> 
ou n'ufoit il pas de fa puiflance pour gué« 
rir les Ifraëlites par ui\ miracle intérieur , 
tel que J. C. les faifoit , fans recourir à 
un remède auflî étranger au mal ? Enfin » 
pourquoi le Sauveur s'eft-il' comparé à ce 
Serpent d'airain , difant qu'il devoit être 
élevé de même fur un poteau ? Si l'on ne 
peut nier, comme je le crois, qu'il n'y 
aie un myftere caché fous l'enveloppe de 

cette 
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Cette Hiftoire > il faut donc chercher à ù 
découvrir , pour connoîcre l'efprit de l'E-^ 
criture. , 

En Aiivant les vues qu^elle nous donne ^ 
& qui ont été adoptées par les SS. Pères, 
on voit que c'eft ici une Hiftoire fymbo- 
lique de la chute du genre humain & de 
fa réparation par J. C. Pour s'en couvain- 
cre, il ne faut que raffembler les princi- 
pes , & Pon verra fenfiblenlent les rapports 
die la figure à la vérité. 

Sans doute que l'afped du Serpent d'ai- 
rain n'a voit par lui- même aucune Vertu 
pour guérir la morfure des Serpens réels : 
ihais Dieu la lui donna par un effet de fa 
toute- puiffance ; ou plutôt ce fut lui qui 
opéroit ce miracle à Poccafioii du figne 
qui étoit expofé. • Ce n'étoit pas ce Ser-- 
pent,, dit l'Auteur du Livre de la Sagef- 
fe C^), qui guérijfqiti mais c?etoit vous ^ 
Seigneur , LE Sauveur de tous, qui, 
rendie:^^ la vie à ceux qui le regardoienu 
Quel eft ce Sauveur de tous , fi ce n'eft 
le Chrift, qui eft venu fauver les pécheur^ 
& les délivrer de la mprt éternelle P Or 
c'eft dans la figure du Serpent d'airain 
que Dieu a voulu nous marquer l'origine 
de notre perte , & le moyen par lequel il 
l'a réparée. 



(é)iAv.xyi.i. 
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Jaloux de l'état heureux dont jouîflbient 
nos premiers parens y leur ennemi fetrans* 
forma en Serpent pour les féduire ; & il 
réuflit à faire paflfer dans leur ame le venin 
de Porgueil & de la rébellion , dont il $'é« 
toit lui- même infeâé. Sa haine ne fe ter** 
mba pas à la plaie qu'il leur avoir faite i 
il ne ceflfa d'attaquer leurs defcendans^ 
déjà affoiblis par U première bleiTure, 
Devenus en quelque forte femblables à 
lui par le péché , les hommes l'ont eu dé< 
formais pour père Qa) & pour maître: 
corrompus comme lui , ils ont mérité d'être 
appelles yiptrts (b) & rac$ de f^iperes s 
ils éroient également compris dans l'arrêt 
de mort qui l'avoit condamné ; & chaque 
jour ils le confirmoient par des crimes 
perfonriels. Voilà l'emblème des Ifraëlices 
affligés par la morfure des Serpens , & en 
général l'état du genre humain avant fa 
réparation. 

Touché enfin de notre fort. Dieu s'eft 
laifTé fléchir 9 non par nos prières, comme 
il ne le fut pas par celles des Jui6 , ni 
même par celles d'un homme tel que 
Moyfe; car nul homme ne pouvoir trouver 
grâce devant lui : Froier non redimii j 
mais par fa miféricorde purement gra«* 

(«) 7oAN. Vni. 44. Vos €x pâtre dMoh tfihé 
(^) M4TT11, UL 7. XU. 34. <r XXIU. »^ 
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tuice, & par la médiation & les mérites 
de Ion Fils. U fallut pour cela que le 
Verbe éternel fe revêtît d'une chair fen^ 
blable à la nôtre ; qu'il prît la reflem* 
blance du pécheur & du Serpent^ fans 
en avoir le venin , les vices & la réalité* 
U falloit qu'en cela femblable au Ser» 
pent d'airain fur le poteau, il fût élevé 
en Croix à la vue de tous les hoounes ; 
afin que ceux qui le regarderoient dans 
un efprit de foi & de compondion , fuf- 
fent guéris de la plaie que leur avoie faic 
le plus cruel des ennemis : Sicut exaltavit 
Moyfes (^a) Serpentent in de/erto, ita exal^ 
iari oporut FUium hominis ; m omnis qui 
eredit in ilLum non pereàt^fed baheat vitam 
mtemam. 

Ajoutons quelques circonflances qui 
perfedionneront encore ta reflemUance 
de la vérité avec la figure. Les Pères de 
p.Eglife j remplis d'admiration fur l'accom* 
pliUement de ce Myftere, ont remarqué 
d'après une ancienne Tradition (y)^ que 
le poteau fur lequel le Serpent tut placé 
étoit en forme de Croix^ En effet, il eue 
été difficile de rendre cette figure bien 

(») joAN. m. 14. 

{k) Voyer à ce fu jet Icj (kvantcs Notes fur S. JxjU 
Tm 9 de l'Editibii àts BénédidHns : în Apofog. n. 6o» 
Cr în Diéfiog0 ^ n. 5)4. ta nature d» cet OuTtag^ oC 
coûipotte pas ces fortes dedKctiffiQiiséroikets« 
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viGbXe, fî on Pavoic mife fur un poteau 
jimpte^ à moins qu^on ne Teût attachée 
en travers , ce qui auroit également figuré 
la Croix. Le Serpent d^airain fut exhaufTé 
de manière à être vu de tout le camp des 
Ifraëlites ; auffi J. C. fut crucifié iur la 
Montagne du Calvaire , comme pour y 
être en vue à toutes les Nations. De même 
que la fi^re fymbolique fut établie pour 
la guériion de ceux qui avoient été blef- 
fés p & qui la regardèrent en déteilant le 
murmure qui le3 avoir rendus coupables ; 
ainfi J. C. voulut expirer fur une Croix 

f>ur y détruire la mort & rendre la vie 
ceux qui: pleureroient leurs fautes. Tel' 
enfin que la tête du Serpent^ écrafée fur 
la plaie en attire tout le venin qu'il y 
avoit jeté ; tel auifi le Sauveur , qui te- 
noic (^a^ la place du péché fur la Croix, 
en a purifié les Elus par Pefrufion de fon 
fang , & attiré à foi , non - feulen>ent la 
malédidion portée contr'eux, mais encore 
ceux mêmes qui en étoient frappés, & 
avec eux toute la nature : Ciini exalta- 
tus fuero à terra, omnia traham ad me 
ipjum Q>^. 

Je conçois à préfent, dit le jeune homme, 
le miniftere perlbnnel de Moyfe, & je 

(n) S. Ambros. De SPir. S. L, M. s. *• 
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VOUS avouerai que j'ai de lui & de fon 
Hiiloire une idée toute différente de celle 
.que j*en avois auparavant. 

Vous pourriez ajouter, repris- je, qu'elle 
eft bien contraire à celle que M. de Vol- 
taire vous a. donnée de nos Ecritures dans 
fes prétendus précis de TEccléfiafte & du 
Cantique des Cantiques. Il a à peu près 
traité d,c même les Livres de Moyfe en 
différens endroits de fes Ouvrages. Voyez 
comme il en connoît bien Pefpric , & 
comme il eft bon Juge en cette matière. 
C*eft pour vous en convaincre & vous 
défabufer, que je fuis entré dans ces éclair- 
ciflcmens du fens caché fous l'enveloppe 
des figures; ce qui m'a paru nécellaire 
pour votre inftruàion. 

Oh ! dit le jeune homme , laiflbns * là 
M. de V. vous m'avez guéri de mes pré- 
jugés, & je ne fuis plus de cesfots qu'il 
méprife , & qui admirent tout dans un 
auteur ejlimé. Achevez , fi vous voulez 
bien , de me développer l'Efprit du Mi- 
niftere de Moyfe. 

Le refte du fujet nous conduiroit un 
peu loin & fatigueroit l'attention ; vou- 
lez vous bien que ce foit pour une. autre 
féance f 
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XVIIK CONVERSATION. 
EJprit des Loix de Moyfe. 

AJ.Oy$k donna trois fortes de Loîx 
aux Kraëlites : celles du Décalogue , celles 
du Culte Public , & celles du Gouverne- 
ment Civil. 

La fagefle de Dieu y qui conduifoit Toea- 
vre, commença par les Commandemens 
du Décalogue ; Ion doigt les grava fur la 
pierre, pour montrer qu'ils dévoient être 
perpétuels & ineffaçables. Ils furent don- 
nés Air le fommec d'une montagne , & 
Tair retentit au loin du tonnerre ^& des 
éclairs qui accompagnèrent la publication , 
pour nous apprendre qu'ils feroient com- 
muns à tous les Peuples de TUnivers. La 
jufte frayeur qui faifit les Ifraëlites dans 
ce moment redoutable , nous infpiroit le 
refped qu'ils méritent dans leur principe , 
& la crainte que nous devons avoir de les 
violer. 

Tout m'avertit de ces fentimens dans 
le Décalogue : il impofe (^a) à l'homme 
le précepte fi naturel d'adorer fon Dieu 

*' ' - " I I wÉ— m^— — — —— — ^— — * 

{a) Ezoo. XX» 
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& de ne fervir que lui ; il profcrit le par- 
jure & le faux- témoignage; il défend de 
faire aucun tore à fon prochain , d'atta^ 
quer fon honneur, de lui envier les biens 
qu'il a reçui de la Providence ; il réprime 
tous les defirs qui tendent à corrompre 
l*efprit , le corps & le lien de la fociété. 

Éft-il une de ces Loix qui ne fût déjà 
imprimée dans Ifame de tous les hommes p 
Mais Dieu juge à propos de les publier 
autbentiquementy pour les développer da«- 
vanrage , pour eni rappelkr le fouvènir , 
& nous apprendre que tel feroit le fonde- 
ment du bon ordre qui doit régner dans 
les chofes du Ciel & de la terre. Le Déca* 
logue n'efl donc que la - Loi naturelle 
commune à tous les Peuples. Il n'en eft 
point dans l'Univers qui ne fâche que 
Tathéifme, l'impiété, l'homicide, le vol, 
l'injuftice , font des crimes réels & dignes 
de punition. Vainement le prévaricateur 
voudroit s'aveugler & fe perfuader qu'il 
eft innocent ; il eft démenti par le témoi- 
gnage de la confcience > qui lui reproche 
l'infradion d'une Loi facrée, & gravée 
dans fon ame par des caraâeres ineifaça* 
blés. Si une longue habitude dans le cri- ' 
me, les leçons corrompues, les préjugés 
& le mauvais exemple parviennent à affoi* 
blir la lumière & le cri intérieur, ils ne 
les étoufferont jamais. 

Dddiv 
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Il n^en écoic pas. ainfi des Loix qui re- 

Sloienc le Cuire PubHc ; elles ne regar- 
oienc que le Peuple Hébreu. Ici, comme 

^ dans la vie des patriarches , tcmt étoit 
figuratif; tout fervoit d*ombres & d'ena- 
blêmes à une Religion future , infiniment 
plus fublime & plus parfaite. Qui la Con- 
Boîc, conviendra qu'elle méritoit d'être 
annoncée par des types qui en repréfen- 
teroienc la fainteté & les autres carac- 
tères. ' 

Peut -on s'imaginer que Dieu, qui 
avoit prefcrit jufqu'aux moindres circonf- 
tances du Culte Mofaïque , n'avoir en 
vue que les rites extérieurs dans ïefquels 
il fembloit confifter ? Que faifoient à fa 
gloire l'appareil fingulier & la fomptuo- 
lité d'un Tabernacle , où étoient épuifées 
toutes les richefTes de Ja Nation ; l'immo- 
lation d'un Agneau , avec des cérémonies 
que la raifon humaine regarde comme 
minucieufes ; celle d'une Vache roufTe , 
dont les cendres avoient la vertu d'effacer 
les fautes légales ; l'offrande de deux Boucs 
ou de deux Paffereaux, dont l'un expiroit 

' fur l'Autel, & l'autre étoit mis en liberté ? 
Comment Dieu pouvoir- il être honoré 
par le fang des Taureaux , des Agneaux , 
ççs Béliers, des Colombes, & par l'obla- 
tion du froment, de l'huile, du vin , du 
fel^ avec un détail de cérémonies qui ne 
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paroiflènt nullement dignes de fa majel- 
té ? EnBn en quoi poiivoienc contribuer à 
fa gloire & à la fanâiBcacion des Juifs 
ces torrens de fang dont les Parvis du 
Tabernacle ou du Teiîiple étoient conti- 
nuellement inondés ? 

11 eft vrai, me dit le jeune homme , 
qu'on n'en apperçoit pas facilement l'ob- 
jet, le motif & les rapports. Si vous le 
favez , vous me ferez grand plaifîr de 
m'en inftruire ; car je vous avoue que je 
n'y comprends rien. 

C'eftici, répondis -je, un de^ princi- 
paux endroits de nos Écritures qui nous 
donne la plus grande idée de l'Etre fu- 
prême, qui nous développe davantage l'é- 
tendue incompréhenfible de fes vues , qui 
nous prouve mieux l'infpiration divine des 
Livres de Moyfe, qui nous en découvre 
l'efprit, & la conciliation de deux Reli- 
gions fi différentes l'une de l'autre. 

11 femble d'abord que Dieu , en'oMon- 
nant tant de facrifices & de toutes les eC^ 
peces, a voulu confondre d'avance; & 
îans réplique , \ l'impiété des Nouveaux 
Philofophes, qui déclarent hautement, pai> 
leur conduite & dans leurs Ecrits , entr'au- 
tres dans le Livre des Mœurs, ne recon- 
noîcre aucune Loi qui oblige l'homme de 
rendre à Dieu un culte extérieur. De -là 
ce mépris qu'ils témoignent ouvertement 
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pour la prière & pour nos Temples» oh 
ils fe fonc gloire de n'entrer jajqais. Je 
fais un peu THiftoire de l'Idolâtrie & de 
la Religion ; & par la connoiflance que 
j'en ai, je les défie de me citer aucune 
Nation» aucune Seâe qui n'ait eu un 
Culte Public , excepté celles qui ont fait 
profeflion de l'Athéifme ; encore ne fais* 
je s'il y a jamais eu d'Athées bien fince- 
res. Or l'Àchéifme eft de toutes les extra- 
vagances la plus afFreufe & la plus infigne. 
Par-tout les Payens ont eu leurs Temples 
& leurs Autels ; par- tout & dans tous les 
tems, les Hérétiques & les Scbifmatiques 
ont eu les leurs , oh ils fe faifoient un 
devoir de rendre à Dieu le Culte qui lui 
eft indifpenfablement dû par la créature 
raifonnable. Les Nouveaux Philofopbes 
font les feuls qui s'en difpenfent ; voyez 
donc en quelle claflfe il faut les mettre. Et 
c'eft ici une des raifons , parmi beaucoup 
d'autres , qui m'a fait dire dans le premier 
Avertiffement de cet Ouvrage : „ Que 
„ jamais les Seâes anciennes n'embrafle* 
y^ rent , chacune en particulier , ni toutes 
9, enfemble , tant d'objets monftrueuz 
„ qu'ils en réuniflent ; & que je Icfur prou- 
9, verai , quand ils voudront , qu'ib oot 
f, par - deflfus elles le funefte avantage 
„ d'avoir encore imaginé d'autres égare- 
9, mens y auxquels on n'avoic jamais penfé 
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y^ avant eux ^^ S. Auguftin difoic affirma- 
tivemenc à Faufte , le plus violent de tous 
les Manichéens, & comme une vérité 
reconnue de tout le monde : „ Qu*il n'y. 
„ eut jamais d^hommes , profeiTant une 
„ Religion vraie ou fauffe , qui n'aient eu 
ff quelques fignes ou pratiques d'un Culte 
,p extérieur , qui fervoient à les raflembler 
„ dans l'exercice qu'ils en failoient : '* In 
nullunt autem Religionis nomen • /eu i/erurm 
/iufal/um , coagulari homirus pojjunt , nifi 
aliquojignaculorum vel facramentorum v'ifir' 
hllium confortio colligentur ^a^. 

Ce fut pour en convaincre l'Uiiivers , 
que Dieu ordonna aux Ifraëlites tant d'ac- 
tes extérieurs de Religion. L'obligation 
en étoit avouée & pratiquée dès l'enfance 
du monde ; mais il voulut en régler l'exer- 
cice, pour le rendre plus légitime, & en 
écarter les abus. Le grand nombre des 
Sacrifices impofés aux Hébreux, & la 
fîngularité des cérénaonies qui s'y cbfer- 
yoient, vous étonnent comme beaucoup 
d'autres ; vous n'en connoiffez ni les ob- 
jets ni les motifs. Suivez -moi quelques 
momens , & vous en verrez l'efprit, la 
fagefle & la fublimité. 

i^. L'Holocaufte , fi fouvent répété 
chaque jour , étoit le plus célèbre & le 

(4} S. AuG. Cêmtit lé^ufi. U XIX. ». XI. 
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plus augufte de tous les Sacrifices. Les 
rites ( a) prefcrits pour Ton oblation ren- 
fermoient autant de fymboles non obfcurs 
d'un culte intérieur^ plus parfait que celui 
qui frappoit les fens. Dieu avoit ordonné 
que l'on n'y qffriroit que des animaux 
domeftiques^ teb que le bœuf> la vache , 
la brebis, la chèvre, ou des oifeaux que 
Ton pouvoir fe procurer aifément, comme 
la tourterelle , la colombe & le paflereau. 
Par cette première circonftance , il faifoit 
entendre que l'accompliflement de fa Loi 
n'a voit rien d'impofllble , ni même de dif- 
ficile pour ceux qui vouloient fincérement 
l'ol^ferver ; & ce qu'il enfeigne ici fous le 
voile de la 'figure, il l'avoir fait dire clai- 
rement aux Ifraëlites par la bouche de 
Moyfe : „ Le commandement ( i ) que je 
„ vous prefcriîs aujourd'hui , n'eft ni au- 
„ deflus de vous, ni loin de vous : il n'eA 
„ point dans le Ciel... il n'eft point au- 
9, delà des mers : de peur que vous ne 
,, difiez : Qui pourra faire ce qui nous eft 
9, ordonné ? Mais la Loi que je vous im- 
,; pofê eft proche de vous ; elle eft dans 
„ votre bouche, elle eft dans votre cœur, 
„ afin que vous l'accompliffiez aifément ^. 
2^^. Les vidimes de THoIocaufte & cel- 



(/») Levit. I. 

(b) OiyxïR.XXX. II. & /#5- 
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les des autres Sacrifices > dévoient être 
faines ^ fans tache & fans aucun défaut ^ 
pour apprendre aux hommes que ceux 
qui veulent s'approcher de Dieu , & fe 
confs^crer entièrement à lui, doivent le 
faire avec un cœur pur & fincere , fans 
hypocrifie , fans oftentation ni vues humai- 
nes, qui ne pourroient que tacher & cor- 
rompre la vidime. 

3^, Les animaux offerts en Holocaufle 
dévoient être des mâles dans chaque efpe- 
ce ; parce que la confécration de nos per- 
fonnes doit fe faire avec force & généro- 
fîté , & comprendre tout ce qu'il y a de 
plus cher & de plus précieux en nous. 

4°. Dieu avoit ordonné que l'offrande 
de la vidime fe fçroit publiquement à 
l'entrée du Tabernacle |: précepte figura- 
tif, par lequel il avertiffoit les hommes 
que le Culte extérieur eft eflemiel à la 
Religion ; & quç les Sacrifices ne lui plai- 
fent que quand ils lui font offerts dans 
ruiiité & le fein de l'Eglife. 

. S^' L'Ifraëlite niettoit la main fur la 
tête de l'hoftie qu'il préfentoit à Dieu ;* 
déclarant par ce figne qu'il l'offroit pour 
être immolée en fa place; qu'il méritoit, 
à caufe de fes péchés , de perdre la vie , 
d'être facrifié à la vengeance divine ; & 
que c'étoit par pure grâce que Dieu vou- 
^loit bien accepter en échange le fang des 
animaux. 
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6^. Le Prêtre ayant égorgé la viâîme^ 
en rép^indoic ie lang autour de TAutel 
des HolocauftôS ; nouvel emblème de la 
même vérité. 

7^. Après que te Sacnficateur avoir dé« 
pouillé la viâime j dont il gardoit la peau 
feulement y il la coupoît par morceaux» 
lavoit la tête, le foie ^ les inteftins, & 
mectoit tout lur l'Autel, pour y être en* 
fièrement conlumé par le feu. En ôtanc 
la vie à la viâime, & en détruifanc fon 
être autant qu'il étoit poffible pour ren- 
dre honneur à ta Divinité, il reconnoif* 
Ibit premièrement , que Dieu étant ta 
fource de tout être, il a un pouvoir abfolu, 
& le droit de vie & de mort fur toutes 
les créatures : en fécond lieu, que rhon- 
neur qu'on lui rend par le facrifice'', n'a-» 
joute rien au fonds riche & inépui fable 
qui eft en lui ; Duifque ce qu'on lui offre 
ai détruit fur le champ , comme inutile 
à celui qui poflTéde tout , & qui fe fuflic à 
lui - même. Enfin la deftraâioo entière de 
l'Hoftie offerte en Holocaufle avertiffoic 
encore une fois, que quand on fe donne à 
Dieu, ce doit être fans réferve ; qu'il faut 
lui (acrifier fon efprit, fon cœur, (es psiC- 
fions, fes fens, fa vie, tout fon être, 3q 
que c'eft-là le feul & véritable Holocaufte 
que le Seigneur admette fur fes Autels p 
& qui lui foit agréable : AdoUBU ea/ufer* 
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altare in Holocaujlum & fuavcm' odoran 
Domino (jaS). 

L'homme' n'eft pas feulement redeva* 
ble à Dieu de fa vie & de fa pefroone s 
il Peft encore des biens de la terre , donc 
il tire fa fubfiflance , & qu'il pourroic 
regarder comme le fruit de fon trayail & 
de fon induftrie ; c'efl ce que Dieu a voulu 
lui faire connoîcre par la féconde efpece 
de facrifice qu'il ordonna aux Ifraëlices. 
I^'ofTrande des épis, de la fleur de farine, 
àc du pain cuit de différeàtes manières , 
étpit le fymbole qui exprimoit la recon* 
noifTance que nous devons au Créateur : 
inais tout ne confiftok pas, comme dans 
PHolocau{te> à les réduire en cendres ; 
quelques cérémonies qui accompagnoient 
ce facrifice' renfermoient de nouvelles 
leçons. 

De quelque manière que le pain fût 
préparé , il devoit être fans levain , comme 
celui de la Pâque , pour rappeller la pu- 
reté que Dieu demande , foit dans la per- 
fonne qui offre le facrifice, foit dans la 
chofe qui efl offerte. L'Autel ne reçoit 
rien de fouillé & de «corrompu ; il rejette les 
dons acquis par le crime: Omnis (b) oiU- 
tio qucs offertur Domino^ ahfjut fermenta 

M mmmmmmimmmmmmmm^m i ■■ 

(éi) LlVlT. I. $. 
ih) LSYXT. IL XI. 
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fin ; me quiiquum ftrnunti ac mellis adcH 
lebitur Domino. 

L'exclufion du miel , comme du levain » 
enlèignoic que les aftes de Religion ne 
doivent rien avoir de ce qui peut flatter 
la nature & l'amour propre ; mais qu'ils 
doivent plutôt reflfentir les amertumes h- 
lutaires de la pénitence. 

11 falloit Que le pain fût aflaifonné de 
fel , c'eft à <lire que l'offrande n'eût rien 
d'infîpide , de lâche ou d'indifférent dans 
le cœur y qui le prélentoit à Dieu fous ce 
voile. Comme le fel efl le fymbole de la 
Ifageffe, de la prudence & de la perfec- 
tion ; qu'il donne du goût aux alimenSy 
qu'il les conferve & les garantit de la 
corruption ; c*étoit avertir par fon offran- 
de, que le facrifice de nos perfonnes au 
Seigneur doit fe faire avec courage & avec 
joie : Hilarem CO d,atorem diligit Deus : 
qu'il doit être folide, perfévérant, & 
exempt de tout ce qui pourroit l'affadir 
& le corrompre. C'efl pour ces motifs 
Symboliques que toutes les oblations de 
l'ancienne Loi doivent être accompagnées 
de l'afperfion du fel : Quidquid obtuU- 
ris Qû) facrificïi fait condies : nec auferes 
fal fœderis ^Dei tui de facrificio tuo. In 

{M) IL Ad Cor. IX. 7. 
{h) LiyiT. M. 15. 

onm 
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"èmni oblanone tua offerts jaU Ce fél étoÎ6 
«ncore appelle Ufd de Vaillance du Sel-* 
^neut , parce qu'il défignoit la folidité & 
l'incorruptibilité Ap celle que nous faifons 
avec lui* 

L'huile que le Satrificateuf rêpandoic 

fur la farine ou fur le pain qu^il onroit au 

Seigneur , marquoic lènfiblement l'ondion 

' & les douceurs de la grâce qui font atta^ 

chées au facrifice du cceun 

L'encens que Ton mettoit fur l'oblâtion 
au moment qu'elle alloit être confumée 
par le feu» faifôit efpérer à l'Ifraëlite qui 
TofFroit en efprit & en vérité^ que la fer- 
veur de fa prière* la feroit monter au Ciel 
comme la fumée du parfum , & qu'elle 
feroit plus agréable à Dieu que le parfum 
même qui en étoit le figne^ 

Pour rendre complet le facrifice de 
niomme par celui d^s principaux aliment 
dont il tire fa fub(iftance> Dieu voulue 
qu'on lui offrît aufli du vin Qa^ en même 
quantité que l'huile. Les libations 4^ ces 
deux liqueurs étoient ordonnées , non-* 
feulement à chaque offrande de farine & 
de pain , mais encore dans tous les facrifi-» 
ces d'animaux ; afin de rappeller fans ceffe 
l'homme à la reconnoiflfance , en Pobli* 
géant de renouveller chaque jour rhom-> 
2v- . 



(/»} NuMSU. XY. I©. & ff^t' XXVIII. 
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mage qu'il doit à foa Souverain , pour les 
doos qu'il en reçoit. 

Il eft vrai qu'un jour les Sacrifices de 
l'Ancienne Loi dévoient être abrogés par 
celui de la Nouvelle , dont ils étoient les 
ombres ; mais ju(ques-là , Dieu ne les 
turoit pas rejettes de la main des Juifs, 
s'ils lui àvoient été offerts dans les fenti- 
mens que je viens de vous repréièmer, 
& qui en étoient le véritable efprit dans 
l'intention de Dieu qui les avoit ordon- 
nés & accompagnés exprès de ces céré» 
monies fymboliques. Car il (eroit impie de 
dire qu'il les avoit prefcrites fans raifon, 
te fans un objet digne de lui & de la faio- 
teté que demande fou culte. Si les obla- 
tions des Juifs avoient été faites dans (es 
vues , jamais il n'en auroit eu cette h(»' 
teur qu'il en a (i fouvent témoignée par 
les Prophètes» Il falloic pour cela que Tlf^ 
faètke ne fe bornât pas au feul aâe fen- 
fible commandé par la Loi ; mais qu'il (k 
attention que tout iacrifice extérieur n'eft 
que le figne du iacrifice intérieur qui 
doit s'opérer dans l'ame : Séurificium 
êrgo (a) v^bUtf mvyihilis faerificii facra^ 
mentum ^ id ejèf facrumfignum ejl. Si par 
eux-mêmes les Sacrifices anciens* n'avoient 
pas la vertu de remettre les péchés com- 

' i ] i II "" ' ■ ■ I 11^ 

(#) S. AUG. Df Civ. lydyLTL c.^ 
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itiis contre la Loi naturelle du Décalogue ^ 
de purifier la confcience^ & de rendre 
rhomme jufte y du moins ils auroient eu 
celle d'effacer les fautes commifes contre 
la Loi pofitive que Dieu avoit jugé à 
propos de prefcrire. Ils auroient fervi , 
tquoiqu'en figure , à rendre le culte & 
rhommage qui lui font dûs ; ils auroient 
rappelle vers le Ciel Pefprit , le cœur & 
les mœurs, qui s'en éloignoient de plus 
en plus i & ils auroient préparé aux grâces 
fpirituelles qui conduifent à la vraie juf- 
tice. Par ces moyens auroit été accomplie 
la promefle tant de fois répétée : Que les 
Sacrifices offerts comme ils dévoient Têtre^ 
feroient très-agréables au Seigneur» 

Je û'avois jamais bien conçu > dit le 
jeune homme, ni Tefprit intérieur de ces 
Sacrifices, ni la raifon pour laquelle Dieu 
ne vouloit ^int les recevoir de la main 
des Juifs, quoiqu'il les leur eût ordonnés^ 
& qu'ils lui en offriiTent en abondance* 
Vous me faites comprendre l'un & l'au- 
tre : mais ctoyez-vous que dans un Peuple 
auffi charnel & aufîi borné, il y î^voic 
beaucoup d'hommes capables de pénétrer 
dans le fens de ces cérémonies figuratives i 
croyez- vous même qu'il y en eût. 

„ A mon tour, répondis -je, je VOUS 
p, ferai une autre queftion du même genre 
t^que la votre. Penfez- vous qu'il y ait 

£ee ij 
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^, beaucoup de Chrétiens qui connoiflent 
y, bien le fond & Pefpric de la Religion 
f, qu'ils profeflenc f Ils favenc en gros les 
„ vérités qu'il faut croire ; ils s*y îoumet- 
„ tent ; ils pratiquent les œuvres extérieu- 
yy res du Culte ; iR feroient au défefpoir 
„ de s'en être difpenfés fans raifon ; ils 
^, auroient horreur de faire tort à leur pro- 
^, chain ^ & de tomber dans ces fautes qui 
f, ne font pas moins interdites par Phon« 
,y neur que par la Religion. Mais Pefprit 
„ de l'Evangile eft - il Tame de leur con- 
^, duite ; le connoiflfent - ils feulement f 
y, L'amour du plaifir , des honneurs , des 
y, richeflfes, de tout ce qui flatte la nature^ 
„ cède- 1- il toujours à la Loi qui lui mec 
,, un frein f En un nK>t , le feu de l'Holo- 
,, caufle n'épargnet-il rien de la viâime 
,, qui e(t confacrée au Seigneur par le 
,, Baptême f 11 n'eft pas néceflaire d'avoir 
,, l'œil bien perçant & bien critique pour 
,^voir qu'il y a beaucoup de Chrétiens 
y, qui ne valent pas mieux que les Juifs , 
^, dont les Sacrifices méritoient d'être 
„ rejettes **. 

Néanmoins, comme il y a des Chrétiens 
inftruits & fidèles , il y avoit aufli de vrais 
Ifraëlites , quoiqu'en petit nombre , qui 
connoiflbient l'efprit des Sacrifices , & qui 
s'y conformoient dans leurs ofirandes. Les 
Prophètes & les Elus de l'Ancitone Loi 
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fie bornoienc pas leurs vues aux premières 
vérités morales , défignées par les cérémo- 
BÎes des Sacrifices , & que je vous ai ex- 
pliquées. Eclairés par la foi qu'ils a voient 
reçue du Ciel , ils pénétroient jufqu'à 
celui qui étoic l'objet des Sacrifices figu-. 
Tarifs ; ils voyoient déjà le Meflie J. C. 
viftime deftinée à la réconciliation du 
Ciel avec la terre , feule capable de ren- 
dre à Dieu un honneur digne de lui , 
d'obtenir le pardon des coupables , & de 
leur rendre le don de la juftice. Quoique 
tous les Sacrifices de l'Ancienne Loi en 
fuffent la figure, ils étoient trop bornés pour 
repréfenter complettement celui du Fils 
de Dieu ; mais chacun d'eux çn expri- 
moit quelque portion oâ quelque circonf- 
tance : & c'eâ en quoi nous ne com- 
prendrons & nous n'admirerons jamais 
aflfez la fagefle de Dieu , qui avoit or- 
donné fur ce plan toutes leurs cérémo- 
nies , pour en établir des rapports qu'il 
n'eft pas poffible de nléconnoître : Hujus 
yeri (a) Sacrifieii multiplicia variaquc 
figna erant Sacrificia prifca Sanâorunt ; àim 
hoc unum ptr multa figuraretur , tanguant 
V^rbis multis res una diceretur y utjine.faj^ 
tidio mùltiim commendaretur. Huicfummo 

> ■ _ ■ ■ I ■ ■■ Il I 

('«J S. Au6« D$ dv. Dit» U X. r.xo. 
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V^roçue Saerificio cunâa Sacrificia fàtfé 
cejferunt. 

Ainfi dans l*HoIocau(le^ l'Ifraëlite, plein 
de foi y voyoic le Sacrifice fanglant de J. C 
immolé fur PAutel de la Croix ; confumé 
tout entier par lé feu de fon amour ; fa* 
crifié pour rendre à fon Père Thommage 
qui lui e(t dû ^ mais que nous n'étions ni 
dignes ni capables de lui offrir ; reflufcité 
comme la viâime oui fembloic renaître 
dans l'éclat de la namme ; enfin monté 
au Ciel , tel que la fumée qui js'élevoie 
poiir y porter en quelque forte la bonne 
odeur du Sacrifice , avec les prières & les 
vœux de celui qui l'avoit offert. 

La viftime de rjH[olocaufte,conmie tou- 
tes les autres y devoir être pure & fans ta- 
che , parce qu^elle défignoit celle que le 
Meflle offriroit un jour dans fa perfonne^ 
lui qui a été nommé (^a) le Serviteur & 
l'Elu de Dieu. 

En impofant les mains fur la tête de 
l'Hoftie, rifraëlite, éclairé d'enhaut, voyoic 
celle qui devoir être immolée pour le gen- 
re humain , que Dieu chargeroit de nos 
crimes , & qui porteroit à ce titre les châ- 
timens que nous avions mérités. Ecoutez 
comment en parle Q') Ifaïe : „ Dieu l'a 

(a) IsAi. XLII. I. fr fiq^ 

\b\ IsAi. LUI, 6. & fif. 
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fy chargé lui feul de Piniquité de nou$ 
„ taus: il a été offert , parce que lui-mêm^ 
ff l'a voulu , & il n*a point ouvert la bou- 

^ che Il eft mort dans les douleur$ 

9^ auxquelles il a été condamné par fe$ 
n Juges. Je Pai frappé pour les crimes 
^ de mon Peuple , quoiqu'il n'ait poinç 
ff commis de péché : mais le Seigneur a 
,, voulu le brifer dans l'état de foibleflfe 
„ où il étoit^*. Rapprochez à préfent U 
figure , la prophétie,. l'accompliliemenc d» 
l'une & de l'autre en J. C. & vous verre* 
n chacune de ces parties ne s'appdW 
pas mutuellement pour ne former qu'un 
îeul tout. Imaginez, s'il eft poffible , queU 
les dévoient être la foi êc la confolation 
d'un véritable Ifraëlite qui offroit un Ho- 
locaufte dans Cjss vues fublimes. J'en de* 
meure à ces principes généraux , que je 
crois fufHfans pour vous mettre en état de 
connoître l'efprit des Sacrifices particu- 
liers, fi vous voulez y réfléchir, & je paffe 
aux Loix du Gouvernement Civil. 

Non, fi vous le voulez bien , dit le jeune 
homme ; puifque vous avez entrepris de 
m'inftruire , je vous demande quelques 
exemples particuliers , qui me feront mieux 
connoître l'efprit du Cuke Mofaïque. 

Je m'ap perçus que la Compagnie le 
fouhàitoit également , & je continuai ainfi : 

„ Quand je vous montrois J. C^ an- 
£ee iv 
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», nonce & repréfencé dans la vie des 
9, Anciens Patriarches , vous faifîez diiïir 
f^ cuicé d'adopter ces figures , parce qu'el- 
pf les ne vous paroiflbient pas fondées fur 
9, le témoignage du Nouveau Teftamenc. 
91 Je vais vous fatisfaire pleinement , en 
,, vous faifant voir par le raifonnemeiic 
9, de S. Paul^ que toute l'économie dç 
ff l'ancien Culte n'étoit qu'une prépara^ 
9, tion fymbolique au Sacerdoce & à la 
9, Médiation de J. C. qui a rempli tout 
9, ce que Dieu avoit figuré fous les om-^ 
9,bres du Miniftere Levitique. Ce n'eft 
9, pas moi , c'eft TApôtre qui va vous dé^ 
9, velopper ce Myftere. ** 

Dieu (tf) ayant parlé à nos Pères en 
diflférens tems & de diverfes manières 
par les Prophètes , vient de nous parler 
par fon propre Fils , qu'il a établi héii^ 
tier de toutes chofes , par qui il a créé 
les (técles , qui ell la fplendeur de fa gloi- 
re , l'image de la fubftance , & à qui il 
a dit : yous eus mon Fils , & je vous ai 
tn gendre de mon fein avoM da hunier e, 
C'eft celui même Qb^ qui a été couronné 
de gloire pour la mort qu'il a foufierte : 
Pieu ayant voulu par fa bonté qu'il don-^ 
nât fa vie pour tous , & qu'il devînt le 

(*) Ad Hebiu e. L i. est /îwr.. 
- ih), Ihid. €. II. y. çr /#f. 
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chef & l'auteur de leur falut , en fe ren- 
dant leur frère & femblable à eux , pour 
être auprès de Dieu un Pontife fidèle & 
compatiflant , qui eût la vertu d'expier 
les péchés du Peuple. Autant Ça) fupé- 
rieur à Moyfe dans les fondions de Mé- 
diateur dont il étoit chargé , que PAr- 
chitede eft au-deflus de fon propre ou- 
vrage , il porte avec juftice les titres de 
Sauveur, d'Apôtre & de Pontife de la 
Religion que nous profeflbns. C'eft lui 
que nous devons écouter uniquement ; 
c'eft au trône (h) de fa grâce que nous 
devons recourir avec confiance , pour y 
recevoir la miféricorde & les fecours donc 
nous avons befoin. 

Tel que les Pontifes (^c) choifis d'en- 
tre les hommes , il a , comme eux , inter- 
cédé pour les coupables. Mais différent 
d'eux , il tient fa miflîon de Dieu même, 
qui l'a établi Prêtre ^éternel ^ non félon 
l'ordre ( ^ ijJLiévi , mais d'un Sacerdoce 
plus fuHBp'^ôç: nouveau , félon l'ordre de 
Melchifédcch , ce Prêtre Qd) illuftre du 
Très-haut , qu'Abraham reconnut pour 
fon fupérieur , de qui il reçut la béné- 

{n) Ihid. e. m. I. tyfea. 
(h) Ibid. c. IV. 15. 
(0 Ihid. e. V. I. er Af. 
id)lhid. e.\ll. I. ^feq^ 
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diction , & à qui , comme à fon Souve« 
rain , il donna la dixme des dépouilles 

3u'il remporcoit. Or Léyi étoit renfermé 
ans la perfonne d'Abraham; & en lui» 
il fe reconnoiflbic inférieur au Prêtre de 
Salem. 

Par récabliflTemenc du fécond Sacerdo- 
ce , le premier («) a donc été aboli avec 
la Loi , parce qu'elle étoit impuif&nte , 
inutile , & qu'elle ne conduifoit perfonne 
à uixe parfaite juftice. A fa place a été 
fubftituée Talliance dont Jefus eft le Mé-> 
diateur; d'autant plus précieufe^ qu'elle 
nous donne de meilleures efpérances , 
& que par elle nous pouvons arriver à 
Dieu. 

L'ancien miniftere avoir des cérémo- 
nies augulles & myllérieufeSy dont l'objet 
a été rempli par le Sacerdoce du fécond 
Médiateur y qui y étoit figuré. Là, tous 
les Prêtres (b) & les Lévites exerçoient 
leurs fondions dans les parvis èc dans la 
première partie du Tabernacle ou du Tem- 
ple ^qui répondoit à nos nefs). Le feul 
Grand Prêtre , tout refplendiflant de la 
gloire & de la pompe de fes ornemens 
facrés, entroit dans le Sanduaire , le Saint 
des Saints , une fois feulement dans l'an- 



(4) ibid. c. VIII. 18. 
\h) Ibid. c. IX. I. 
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née. Là , au pied de l'Arche qui renfer- 
moic les dons piraculeux , devant les Ché- 
fubins & les autres fymboles de la M ajefté 
divine , il portoic le fang des animaux 
qu'il offroit pour fes péchés d'ignorance 
& pour ceux, du Peuple. 

Tant de cérémonies , ordonnées par 
l'Auteur de la Loi ^ c^eft - à - dire , Dieu 
même , ne feroient-elles donc qu'un vain 
appareil , propre feulement à éblouir les 
yeux , & à frapper l'imagination du Peu- 
ple ? Non , dit l'Apôtre ; c'étoient autant 
de fymboles convenables à ces cems de 

figures: Parabola ejl temporis injlantis 

Exemplaria verorum. Le SaintrËfprit nous 
marquoit par ces emblèmes que la voie 
du Ciel , le véritable Sanftuaire , n'étoit 
point ouverte lorfque le premier Taber- 
nacle fubfiftoit : Hoc Jignificante Spirkff 
Sanâo ^ nondunt propalatam ejffi Sanâorum 
via,m , adhuc priore Tabernaculo habenu 
Jlatum: Que les Sacrifices des Prêtres & 
des Lévites n'avoient pas la vertu de les 
y introduire , ni ceux pour qui ils les 
offroient : Que le feul Pontife des biens 
futurs & éternels a,uroit ce droit : Que lui 
feul y entreroit le premier couvert de la 
gloire & de la fplendeùr qui lui étoienc 
propres : Qu'il n'y devoir entrer qu'une 
feule fois dans la durée de tous les fiécles 
par fon Afcenfion ; Que ce Sanâuaire 
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célefte eft infiniment plus grand 8c plus 
excellent que celui qui avoit été fait de 
la main des hommes : Qu'il y a porté, non 
le fang des animaux immolés, mais le 
fien propre , par lequel il nous a acquis 
une rédemption éternelle: Enfin, qu'il ne 
Ta pas offert pour lui , mais pour les au- 
tres. 

Or , dit toujours l*Apotre , fi le fang 
des Boucs & des Taureaux & l'afperfion 
de l'eau mêlée avec la cendre d'une Gé- 
nifle , a la vertu d'effacer les fautes de 
ceux qui ont péché contre la Loi , & de 
leur donner une pureté extérieure & char- 
nelle ; combien plus le fang de J. C. Fils 
de Dieu , qui par le Saint-Efprit s'efl of- 
fert lui - même à fon Père comme une 
vidime fans tache , fera-t-il efficace pour 
purifier nos confciences des œuvres qui 
leur ont donné la mort , & nous mettre 
en état de rendre un Culte^ agréable au 
Dieu vivant? 

La réconciliation qu'il a faite entre le 
Ciel & la terre , eft le Teftament nouveau 
qu'il nous a laiffe ; & un Teftament n'a 
fon effet que par la mort du Teftateur. 
Oeft un facrifice d'expiation , qui ne fe 
répète pas chaque jour ou tous les ans , 
comme ceux de l'Ancienne Loi , mais 
dont l'offrande une fois faite a fuffi pour 
confommer dans la juftice ceux qu'il a 
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fandifiés. Il falloic donc que nous euilions 
un Pontife tel qu'il a été donné au mon- 
de , faine (a) , innocent , faris tache, fé- 
paré des pécheurs , & plus élevé que les 
Cieux ; qui ne fût point obligé , comme 
les autres , d'offrir tous les jours des vic- 
times, premièrement pour fes propres pé- 
chés , & enfuite pour ceux du r eu pie ; 
mais qui portât dans le Ciel le fang de 
fon oblation unique , afin de le préfenter 
fans ceffe au thrône de Dieu pour le falut 
du genre humain. 

Que vous en femble. M.? l'Apôtre pou- 
voit-il exprimer en termes plus clairs & 
plus inftrudifs l'économie de l'Ancienne 
& de la Nouvelle Loi ? Pouvoit-il mar- 
quer plus exprelfément les rapports qu'el- 
les ont entr'elles ; les figures de la pre- 
mière , qui paroiffoient n'être que des 
cérémonies bornées à la majefié du Culte, 
& qui néanmoins avoient leur objet prin- 
cipal dans la féconde , où elles ont eu 
leur accompliflement direft & complet ? 
Pouvoit - il prouver plus folidement que 
Moyfe n'étoit pas l'Auteur , mais feule- 
ment le Promulgateur du Culte qui porte 
ion nom, & qu'il n'y avoit que Dieu feul 
capable de dider des rites myflérieux , 
qui renfermoient des vues audi fublimesp 



(4) Ùii. VIL %6. 
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Comment , en efifec , les lumières humabéi 
auroienc-elles pu raflfembler foua le voAû 
de tajît dé fymboles les merveilles in- 
croyables & divines que Dieu devoir ope» 
rer en la perfonne de fon Fils quinze 
fiécles après ? Il faut donc reconnoître 
que J. C. étoic l'objet figuré dans le Culte 
de rAncienne Loi , ou rejetter Pautorité 
de S. Paul ; & cette vérité me paroît ap* 
partenir à la foi. 

Je le penierois comme vous , dit le 
jeune homme , fur les preuves que vous 
m'en avez données, & fur l'alternative 
que vous me faites ici : cela me fait voit 
combien font éloignés du vrai cerne qui 
regardent Moyfe comme un pur homme, 
& le Culte qu'il a prefcrit aux Ifraëlites 
comme un pompeux appareil , imaginé 
Seulement pour les détourner des cérémo* 
ries payennes , où l'on ne voyoit rien de 
fi majeftueux. Cette prétention n'eft pas 
plus foutenable que celle d'un Epicuriett 
qui attribueroit au mouvement & au con- 
cours fortuit des atomes , les phis beaux 
ouvrages de Kart & de la nature* Mais 
permettez-moi de vous dire que ce que 
vous venez de m'expofer me repréfente 
feulement J. C. comme figuré en général 
par le corps de l'ancien Culte. L'étoit-fl 
également par les Sacrifices particuliers? 
Voilà ce que je ne me fens pas encore 
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mti état de développer : vous fn'obligeriéz 
de me donner fur cela quelques lumières. 

Il eft aifé , M. de vous fatisfaire , & 
je crois que deux ou crois exemples fufH- 
ront pour yous mettre en état de connoî- 
tre les autres , & de voir les rapports qu'ils 
ont avec le grand Sacrifice de la Nou^ 
velle Loi , dont ils écoient les annonces 
& les emblèmes. 

Je commence par celui de la VacKe 
roufle y dont S. Paul nous a dit un mot. 
Les Chefs d'ifraël {a} amenoient à l'en- 
trée du Tabernacle une Vache rouflfe 
dans la force de l'âge ^ fans tache , 
& qui n'avoit jamais porté le joug. Le 
plus ancien des Prêtres , mais qui n'é* 
iQit pas en fondion cette année , la rece- 
voir , la menoit hors du camp ou de la 
ville , & Timmoloit en préfence de tout le 
Peuple. Après avoir trempé fon doigt 
dans le fang de la vidime, il k tour-^ 
Doit vers le Temple & y en jetoit fept 
fois. Il la brûloit enfuite toute entière ^ 
& jetoit dans la âamme du bois de cè- 
dre , de rhyffbpe & de Técarlate teinte 
deux fois. Devenu impur jufqu'au foir 
pour avoir fait cette cérémonie , il lavoie 
tout foir corps & fes vêtemens. Un Ifraë* 
Ute exempt de toutes impuretés légales ^ 

_, . ■ - ■ - , j, ^^^ ,_ ,- , . 1^-.-. — .-.— : — ,...._^^^^_^ 

(«) NÛMIK. XIX. 
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perçoit les cendres du Sacrifice hors èn 
camp, en un lieu deftiné pour cet ufage^ 
où on les gardoit très-foigneufement ; & 
il devenoit impur pour les avoir tranfpo^ 
tées. On en mettoit un peu dans un vafe 
rempli d*eau vive , & Ton s'en fervoit à 
purifier, par afperfion, tout homme, qui 
.par nécemté ou autrement , avoit touché 
un mort , ou fes os , ou Ton cercueil. 

Les principes du fens humain & de la 
Religion peuvent - ils nous laifler croire 
que l'attouchement d*un mort , qui n'eit 
pas même une faute en foi , demande tant 
de cérémonies expiatoires P Ce feroit une 
illufion que de vouloir fe le perfuaden 
Des vues plus folides & plus vraies s'of- 
frent naturellement à l*efprit de tout hom- 
me qui veut penfer. 

La nature du péché , l'horreur qu'il 
doit nous infpirer , & ce qu'il en coute- 
roit à J. C, pour l'expier en notre nom^ 
font les oojets que Dieu préfentoit aux 
Ifraëlites & à* nous , fous la figure de ce 
Sacrifice myftérieux. 

Rien de plus commun dans l'Ecriture 
que la comparaifon du péché avec la 
mort , parce qu'en effet il la donne à notre 
ame. Ici , Dieu prend occafion de l'hor- 
reur que nous caufe l'afped ou l'attou* 
chement d'un cadavre , pour nous infpi- 
rer l'averfion que mérite la mort fpiri- 

tuelie» 
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tuelle , dont celle qui efFraie les fens & U. 
nature n'eft qu'une fqible image. Pour 
que cette leçon fît plus d'imprefSon fut 
les Ifraëlites, il ordonne un Sacrifice re- 
doutabtie ,dont l'objet apparent étoic dç 
formier une cendre bénite pour purifier 
ceux qui a^roient feulement touché^ un 
mort pu un fépulcre : ma,is tout étoit fyxtir 
bolique dans la fouillure légale , & dans 
le moyen qui lui fervoit de puâfication, 

; 1^. I^a ronfleur delà Vache qui devok 

être mife en cendres, défignoit le péch^ 

doiie.ell^ tefioit la place , & qu'lfaïe (^a) 

cornpare; à la couleur du/ pourpre. Ji C. 

chargé de; nos iniquités les expia par Tef- 

fufion dj? fpi^ fang; fes vêtemens,en fu/çtnt 

rojigisf, Comme ceux Q').à*\in homme/qui 

.foule le vin dans lepreflbir,: premier trait 

de reir^ïpblance entre. les. deux hoflies; ^ 

2?, Jl feiloit que la viiiini.e figurative 

fût d.ans la force de l'âge : & J. C. mourut 

à trente:trpis ans.' ^ f 

^ 3^; Elledevpit n*avpîr Jamais porté fe 

Joug.; fymbple du péché, qui eA aptpefl^ 

-dans l'IÈcricure un jcmg\^iun poid/,.,,vnf 

fer^itU(Uyim4fclavagf^^ 

•/oumii Jperfpnjaelleii^ept ^^ le| . plps crggp 

ennemi?^ ne ;f)urent lui.^i^,,5eproçher^^aip- 
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cun p pas même lorfqu'iis le condamne* 
tenc à la mort. Encore aujourd'hui , les 
Juifs n'ofent dire qu'il fût un pécheur. 

4^. Les Chefs d'Uraël repréfentans tou- 
te la Nation , amenoient la viâime qui 
devoit être immolée. Ce furent auffi les 
Princes des Prêtres*^ les Doâeurs de la 
Loi , les Scribes & les Magiftrats , qui 
livrèrent J. C.^ qui pourfuivirent fa con* 
damnation > & qui aemanderent que fon 
fahg retombât fur leurs têtes & fur celles 
de leurs enfans. 

5^. Par une exception fpéc^ale, &quî 
•fc fait remarquer d'elle-même , Ce n'étoit 
pas le Grand' Prêtre qui dût immoler, la 
yiâime publique y quoiqu'il en demandât 
le Sacrifice comme ordonné, de Dieu. Un 
Prêtre non en fonâion devoit remplir ce 
tninifiere. Le parallèle eft fenfible. Ceux 
qui avoient arrêté Se mis J. C. dans les 
liens , le menèrent d'abord chez Anne , 
de la famille Sacerdotale ^ enfuite chez 
<^aïphe , Grand - Prêtre cette année. Le 
Pontife prophétifa fans le favoir, en di- 
fàtt, qu'il falloic qu'un honmie mourât 
your la Nation, kfîti qu'elle rie périt pas 
toute etitiere; & il décida que ce .moîC 
J. C Mais Comtnè ni lui , ni les liil|pf- 
trats^-de Jérusalem n'avoient droit 4^ 
mort, il renvoya J. C. à Pitate ; Se de 
fpQcerc 4v.«c le Peuple , il fie exécuter te 
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jugemeot <le mort que ce Gouverneut 
avoit prononcé. Ainfi le Grand- Prêtre de- 
manda le façriEce , mais ce ne fut pas lut 
qui le confomma. 

6^. 11 étoic ordonné que PHoflie du 
Sacrifice feroic conduite hors du camp , 
pour y être immolée en préfence de, tout 
le Peuple. Ainfi J. C. condamné à more 
fut conduit hors de Jérulalem fur le Cal- 
vaire , pour expirer en Croix ^ au milieu 
d'une populace effrénée , qui ajoutoit à 
fes douleurs l'infulce & le blafphême. 

7^. Tel que le Sacrificateur, qui trem- 
poit fon doigt dans le fang de la vidi- 
me f & en jetoit /ept fbi^ du côcé dji 
Temple ; tel le Pontife éternel de la nou- 
velle Loi fit çclater la vertu de fon fang 
depuis la Croix jufques dans le Temple , 
dont il déchira le voilei, & termina lés 
Figures & les Sacrifices. 

8^. Pans le tems que la flamme cou- 
fumoit rHoilie fur le bûcher , le Prêtre 
y jetoit du cèdre , de l'hyflbpe , & de 
récarlate teinte deux fois; énigme ^nfo- 
lubie pour le Juif & pour le Commen* 
' .tatei^r fimplement littéral. Mais ce n^^ 
*' jed pli^s une pour le Chrétien attentif aux 
.vjHé^^CéJbftes, qui fait que J. C. lui a mé- 
rita uir; la Croix les trois grandes & prç- 
;C;icufes vertus , par lefquelles il plaît d^ 
formais au Seigneur , la Foi , TEfpérance 

F f f ij 
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'& la' Charité , défignées pat ces tto\$ 
fymboles. 

p^. Nouveau myftere , qui n*arrivoit 
que dans ce Sacrifice figuratif. Le Minif- 
'tre qui Pavoit accompli devenoit impur. 
Ainfi étoit annoncé l'arrêt de malédiâion 
& d*anathêhie prononcé contre les Juifs, 
dont la fureur & Pimpiété fervirem d'inf- 
trumens à la juflice de Dieu pour Vurt- 
inolation de fon Fils. 

lo^. Un llVaëlite exempt de toutes 
fouiilures légales , portoit les cendres de 
la vidime eonlumée dans un lieu pur & 
hbr$ du camp, où elles étoieht gardées 
^vec foin. A ce trait , on reconnoît fans 
peine la pîité de Jofeph d'Arinrïathie , 
qui enleva le Corps dé Je fus , Pembau- 
•ma , l'enfevelit , & le mit dans un tom- 
^beau hors de la ville. Quoiqu'il eût pris 
la précaution d'en fermer Pentrée avec 
lltie pierre énorme , les Princé« des Prê- 
tres le firent encore garder par des fol- 
'dats qu'ils avoient à leurs ordres^ 

1 1^. Les cendres de la vidimè fe con^ 
fervoient dans un dépôt facré ; & malgré 
le tems, leur vertu étoit toujours la me- 
me. Tels les mérites du S^rfveùp i -ils nç 
peuvent s'épuifer > parce qu'ils (ont inB- 
iiis, & que les miféricordes célèfles dont 
û e& la fource & le difpenikteur> à'on| 
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point de bornes. ,,Mes chers (^a) enfans^ 
„ difoit un grand Apôtre , je vous ex- 
,^ horte à £uir le péché : nxais (î quelqu'un 
„ y left tombée nous avons pour Avocat 
„ auprès du Père J. C. qui eft jufte; car 
„ il eil la vidime de propiciation pour 
„ nos péchés ; non feulement pour les nô- 
^ très , mais encore pour ceux de tout le 
„ monde. ..• IL eft toujours Çb^ vivant 
f, dans le Ciel , pour y intercéder en no- 
^ tre faveur *'. L*efFufion' de fes mérites 
a commencé, avec le monde , & elle pei:-. 
ievérera jufqu'à la confommation des fié- 
cles. f 

1 2^. Enfin l'ufage de ces cendres myf- 
térieufes étoit cf^en mettre dans • de l'eau 
naturelle, à qui elle* donnoient la vertu de 
purifier ceux qui avoient touché un cada- 
vre, des oflemens, ou un fépulcre. Après 
ce que nous avons vu, je penfe qu'il n'eft 
plus difficile de découvrir le fens de ce. 
lymbole. Les mérites du Sauveur ont été 
acquis pour les hommes ; mais il falloir 
des moyens fenfibles pour nous mettre à 
portée d'en recevoir les effets. Les Saçre- 
méns font les canaux par lefquels il nous 
les communique. Le premier de ces fignes 
ialuraires repréfente ici tous les autres , 

^ ' I ■ . . Il I I I ' Il m* .m i 

(«) 1. JOAN. II. I. 

(b) Ad Hebr. vu, 15, 

F f f ii j 
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& fe trouve admirablement figuré par 
Teau mêlée avec la cendre de la viâime 
légale. Le Sacrement de la régénération 
nous purifie du péché ; il en efface les feuil- 
lures & la peine ; il nous met en état de 
participer aux chofes faintes, & nous réta- 
olir dans la fociécé de Dieu & de fon 
Eglife , dont nous avions été exclus par le 
péché , qui donna la mort à nos premiers 
parens & à leur poftérité. 

Les applications de cette figure ^ dit 
le jeune homme, me paroiffent très -na- 
turelles & • très- folides ; voyons fi le 
fécond exemple que vous m'avez promis y 
répondra. 

Je l'efpere , M. & vous en jugerez ; cet 
exemple fera tiré du Sacrifice connu fous 
le nom du Bouc Emijfaire. Dieu {a) avoit 
ordonné aux Ifraëlites de célébrer au pre- 
mier mois de l*année une Fête folemnelle 
avec jeûne, pour Texpiation des fautes 
commifes l'année qui venoit de finir. Le 
Grand- Prêtre revêtu d'une fimple robe de 
lin, commençoit la cérémonie par immo- 
ler un jeune Taureau & un Bélier, tant 
pour lui que pour fa famille , & tout l'or- 
dre Lévitiqae. Après s'être ainfî préparé 
à prier pour les autres , il recevoir à^i 



(a) Uyrr. XVI. 
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Chefs de chaque Tribu , au nom de la 
Nation y un Bélier, qui étoic immolé ea 
Holocaufte ; & on lui amenoic deux Boucs, 
qui dévoient être offerts pour les péchés 
du Peuple. Quoique la deflinée de ces 
deux^animaux fût différente, ils ne faifoient 
cependant qu'une même vidime & ua 
même Sacrifice. Le Pontife ayant tiré au 
fort lequel des deux feroit immolé ou mis 
en liberté , il alloit; encenfer le Sanâuaire , 
^ l'afperfoit avec le fang d*un jeune Tau- 
reau. U immoloit enfuice le Bouc fur 
lequel le fort étoit tombé ; afperfoic de 
foa (ang l'intérieur du Sanduaire , le 
Tabernacle ou le Temple; impofoit les 
mains fur la tête de l'autre, le chargeant 
d'imprécations & des péchés de tout le 
Peuple ; & le remettoit à un homme dei^ 
tiné n3ur cela , qui le conduifoit hors de 
la viïïe & en pleine campagne , où il lui 
donnoit la liberté! 

Peut -on croire que la fageffe divine , 
qui a ordonné toutes les cérémonies iin- 
gulieres 4e cette Fête , n'ayoit cîn vue que 
ce que la lettre préfente ici; ou que, fi 
elle en avoit d'autres , elle ne fe propofoic 
que de faire allufion à ce Sacrifice des 
Payens, où ils offroient un Bouc à leurs 
faux Dieux, • le lâchoient enfuite, & le 
donnoient au Diable i' Cefl ce que Spen* 

Fff iv 
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cet (4 ) a ofé foutenir, d'après les Caba- 
liftes & Julien_l*Apoffcait ; voilà fes Doc- 
teurs & fes autorités. Pour nous , ton vain- 
cus par tout le corps des Ecritures , que 
ce qui fe paflbit dans l'Ancien Teftament 
étoit deftiné à figurer ce qui devoit; arri- 
ver dans le Nouveau , dous étudions les 
defleins de Dieu dans cette Fête de l'Ex- 
piation générale , & nous y voyons le 
Dacrifice de fon Fils, qui s'eft offert pour 
les péchés du genre humain , & qui par- 
la a mérité de régner fur les Nations , 
& la gloire dont il jouit f^ir la terre 
& dans le Ciel; Il n'eft pas étonnant 
qu'iin Myftere de cette importance ait 
été répréfenté fous différents .emblèmes ; 
un feul n*auroit pu exprimer qu'une 
très- petite partie du fujet. Leur variété, 
qui revient toujours au même poin^, eft 
tmc' nouvelle preuve d'un plan fuivi & 
foutenu de la part de Dieu. 
• 1^. L'année où Dieu devoir racheter 
& purifier les Elus étant venue, il envoya 
fon Fils fur la terre pour confooMner ce 
grand ouvrage. Tel que le Grand- Prêtre, 
qui n'étoit revêtu que d*une fimple robe 

' : ' r ' > 

(a) On peut le voir dans fa Differtation^ Pe lUrco 
J^miffÀrip^ ou il étale une vafle érudition > pour ne 
dire que des chofes indignes de Dieu , dans un a^e. 
de Religion qu'il ayôit lui-même prefcrit* 
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Aq lin y femblable à celle des Lévites , 

fe^idant le tems de l'expiation ; auffi le 
bntife éternel quitte la gloire & la fplen- 
deur dont il jouiffoit dans le fein de fon 
Père , pour prendre l'apparence d'un ef- ' 
clajsrè , fe rendre femblable aux hommes , 
& le mettre à la place du pécheur, lui 
qui n'a jamais connu le péché. 
^ 2^. Mais en contrafte avec Aaron & 
fôs AicceiTeurS, qui étoient obligés de fe 
t^éfenter une fois Tannée {a) dans le Ta- 
bernacle avec le fang des vidimes immo- 
lées pour leurs fautes propres & pour telles 
du Peuplé, le Souverain Prêtre félon Tor- 
dre de Melchifédech n'a rien à expier 
pour lui-même, & il fatisfait pleinement 
Se à jamais pour les iniquités <les hom- 
mes , en s'immolant une feyle fois fut 
TAutel de la -Croix. 

3^. Ce fut fon Sang, non celui des 
Taureaux & des Boucs , qu'il pprtà dans 
1^ Sanduaire céleile ,. plus augufle & plus 
faint que celui qiii étoit l'ouvrage des 
hommes ; & ce fut de ce Sang qu'il afper- 
fa TUnivers entier, & qu'il le rendit digne 
de devenir Ion Temple. 

4^: Le fort différent des deux vidimes, 
4ont Tune étoit: mife à mort , Tautre épar^ 
gnée , quoiqu'elles n'en fiflent qu'une , 



la) Ad Hebk. VII. xj. 
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marquoic aflfez clairement la différence 
des deux natures en J. ,C. l*une impaffible, 
l'autre mortelle, qui cependant ne for^ 
moient qu'une perfonne. 

S^. Tel que la viâime figurative de Vex* 
piation légale, qui, après avoir été char* 

fée de Panathême & des iniquités du 
euple, étoit lâchée en pleine campagne 
& délivrée des rifques de la mort ; ainfi 
J. C. après avoir pris fur foi & expié les 

féchés du genre humain, fortit du tom* 
eau , étant impoifible (^a) qu'il y demeu- 
rât plus long-tems. 11 ne fe trouva plus 
fous la puiflfance des Juifs , & le monde 
entier devint la Chaire où fon Evangile 
fut annoncé. 

6^. Les rapports de la figure avec la 
vérité fe foutiennent admir^tblement juf- 
qu'à la fin. Le Pontife par qui l'expiation 
générale avoir étp faite , ne paroiflbit plus 
avec fa fimple tunique» de lin. Jouidant 
déjà des fruits du miniilere qu'il venoit 
de remplir , il alloit aufll-tôt prendre les 
ornemens des grandes cérémonies ; la- 
Robe d'hyacinte , la Thiare, l'Ephod & le 
Rational , tout refplendiffant d'or & de 
pierreries ; & dans cet appareil , il offroit 
un Sacrifice .pour lui & pour le Peuple. 



(a) ACT. IL 14. 
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Comment ne pas voir ici les caraderes 
de J. C. après fa réfurreâion glorieufe s 
vainqueur de la mort , de l'enfer & du 
péché, rentré dans le fein de fon Père, 
af&s à fa droite , en participation de fa 
puiffance fouveraine , Miniftre du vérita- 
ble Tabernacle, en exerçant les fondions, 
toujours vivant , toujours occupé d'inter* 
céder pour nous, comme notre Avocat ik j 
notre Médiateur, toujours $*immolant ea » 
holocaufle au Père célefte, pour lui ren- 
dre rhommage de fon Humanité fainte , 
& lui offrant fans cefle le prix de fon fang 
pour le falut de ceux en faveur de qui il 
Pa verfé P 

7^. Enfin, comme le Grand-Prêtre étoîe 
feul dans le Tabernacle lorfqu*il faifoit 
les afperfioi[is du Sang expiatoire, & que 
tous les Prêtres & les Lévites reparoiC- 
foient avec lui pour le dernier Sacrifice 
de l'Holocaufte ; auffi J. C. fut abandon- 
né par fes Apôtres dans le Prétoire & fur 
le Calvaire , au moment qu'il y confom- 
"ma fon Sacrifice : mjEiis tous doivent le 
rejoindre dans le Ciel, pour s'unir à fon 
Holocaufle , & participer éternellement à 
fa gloire. 

Je pafle incontinent au troifieme exem- 
ple du Sacrifice figuratif, & je prends 
celui de TAgneau Pafchal. Perfonne n*ea 
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ignore l'Hifloire (a) , & ce qui y donna 
occaiîon. Mais (i l'on a réfléchi , comment 
ne s'eft-on pas demandé , pourquoi Dieu 
veut que les portes des liVaëlites foienc 
teintes de fang , plutôt que défignées par 
une autre marque , pour enapêcher l*Ange 
exterminateur de frapper leurs premiers 
Dés ; pourquoi il faut avertir par ce figne? 
le Miniftre des vengeances^ que le Sei- 
gneur infpire & conduit , comme fi l'un 
& l'autre ne cqnnoiflfoient pas les maifons 
des Ifraëlites , fç celles des Egyptiens ; 
pourquoi il faut que le fang ferve ici de 
lignai ; comnaent il eft apperçu au milieu 
des ténèbres ; f^urquoi c'eft celui d'un 
Agneau immole^ pourquoi la chair de 
cette vidime doit être mangée avec tant 
de cérémonies ; pourquoi le Sacrifice doit 
être répété tous les ans à pareil jour? Com- 
ment n'a-t-on pas vu que toutes ces cir- 
conflances ne font pas digues de la ma- 
jellé'de Dieu, (i elles n'ont d'autre'objet 
que celui qui frappoit les fens f Mais 
quand on (m d'ailleurs que Moyfe ne les 
a prefcrites que par l'ordre dç Dieu, on 
ne doute plus qu'elles ne doivent avoir un 
fens cache & divin , & le Chrétien fidèle 
fait des efforts pour le découvrir. 

1*^. Convaincu par une multitude in- 

(#) V. Exop. XIL èr XIII. ^ 
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nlombrable d'autorités , tiïées de PEcrituré 

&'des Per^s, que tout ce, qui arrivpit d'irÀ^- ' 

"portant aux Ifraëlites figuroit des vérités 

inftrudives pour Tavenir, & qui ne feroieht 

bien comfprifes quô fous la Nouvelle Lôi^ 

il reconnpît fans peine que la fervitude 

'des enfansde Jacob en Egypte marquent 

xelle ou le genre ' humain ^ été * durant 

tant de (léclés fous l'injultice , la cruauté 

& Toppreffion du Prince des ténèbres^, 

-qui reterioit \ç^ hommes dans l'Idolâtrie, 

& les empêchoit de rendi^e an Dieu du 

Ciel le Culte qui lui eft dû. '^ 

-r 2?. Le Chrétien n'ignore pas tjue céùl: 

:qui ont perfévéré dans les abominatiofife 

Payeniie^ & dans le crime , n^ont eu d'aii- 

-tre fort que le glaive de l'Exterminateur*, 

-qui les a frappés , coo^niie les '^Egyptiens', 

d'un châtiment ^éternel -' - «^ 

1 3^. Mais û ifaitauifi que pieu s'étoît 

* fornlé uitPeuplé d'Elus ^ c^*\\ retireroit utt 

^our de l'^fclavage du pccfeéV: qu'il en 

'<compofefDicfon Eglife ; qtt^il' fes protégef- 

TOÎt de fon bras tout-paiffant, & qu'4l 

emploieront le^. tnir^cle^ ^pooi? lei^ déll^ 

'Anrance'. --.' •.....:- ^ .* ; : 'i 

r: 4^. il falloir commeocef l^peuvre pàfr 

jcacheter.j;fiU2LJlui étoiexit^ fournis à l'einr 

pire du Démon, & qui., é|pienç devenus 

la çenqoÊcç^&Ja .proie^-Ç'eftcequinpus 

^ft fymboliquement eni^i^ié fnar le Sacri- 
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racheter Qd^) de toutes leurs iniquités les 
vrais enfans d'Abraham & d'ifraël félon 
la foi ; de renfermer dans fa rédemption 
des élus de toute tribu Çb^^ de toute Lan- 
gue^ de tout Peuple & de toute Nation; 
de les confaçrer pour être fes Prêtres , di- 
gnes d'offrir à Dieu des Sacrifices qui lui 
îoient agréables, & d'en faire des Rois, 
dont le régne commencera déjà fur la 
terre pour être continué dans le Ciel. Oui^ 
difoit le Prince des Apôtres aux premiers 
Chrétiens , tirés de leur aveuglement & 
brûlans de ferveur : „ Vous ,Qç^ devez 
T„ favoir.que ce n*a- point été par des cho- 
^, fes corruptibles, conmie l'ox ou Targent^ 
.,,que vous avea été rachetés de la iervi- 
,„tude & de l'illufion où vous viviez., à 
„ l'exempte de vos Pérès; \a^$ par le Sang 
.,, précieux. de J. C. comme di^ 1' Agneau 
„ fans tache & fans défaut, cfui avoitétp' 
-M préparé pour jçiocre falujc ayant la créa- 
. y, tion du moqde ; qui a été manifefté dans 
„ les derniers tçxç^ pour Kawmr de vous; 
' ^ par qui yous êtes fidèles^ à Pieu r^qui l'a 
. „ reffulcité d'encre les morts ^. L'a jcombfé 
<^ de gloire, ^èn que VQUS^mijfiez votre 
.^ foi & votre ef pérance ça ^ ,*?, ^^ 

: ■' ^ ' ■ t ' * . 1 ^ J.i 1 ' " "V ' i ' H 'i 'j » <u ^ Ij jj " 

«.. \h) Mac^ V* 9^,IT lo. *. _. . j. .^ 

• Jrf C'ëtOlC 
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6^. Cétoit fur les portes des Ifiraëliteà 
^ue le fang"^de PAgneau figuratif devoit 
être appliqué. C'eft fur les portes de notre 
ame , fur le fymbole de fon fiége , fut 
tootre front , que les mérites du Sang d« 
J. C. font imprimés par le figne de fa 
Croix , qui en a été teinte & fandlifiée. 
S. Jean Qti) vit dans le Ciel un Ange qui 
avoit ordre d'exterminer tout homme qui 
ii*avoit pas fur le front ce figne du Dieu 
vivant. Mais ceux qui Tont reçu dans le 
Sacrement de la régénération avec Tonc-^ 
tion Çi^ & le fceau célefte, font par-là 
déclarés les enfans àdoptifs de Dieu ^ une 
Nation fainte , un Peuple qu'il a acquis , 
& les héritiers des promeffes éternelles. 
L.*Ange de Tabîme n'a plus de pouvoir 
fur eux qu'autant qu'ils veulent lui en 
donner ; ils font au contraire les objets 
de fa terreur. De4à taht de prodiges qui ont 
éclaté I au grand étonnement des Payens ^ 
dont les Energumènes étoient délivrés , les 
Sacrifices troublés, & les Oracles réduits 
au filence par le fcul figne de la Croix , 
ou par la préfence d*un Chrétien. Nos 
anciens faftes vous l'atteftent par-tout. 
- 7^. Le Sacrifice de l'Agneau n'avoit 
aucun rapport à la confcience ; il ne don*- 

III II T I II .1 ■ I ■ ,. É I. I I., é. I- ■ ■ M ■ - ni 

(a) Apoc. vil 4. 
^ (k) IL Ad Cor. L ii, ©• zx. 

Ggg 
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noie ni la grâce ni la juf^lce du cœur ; il 
ne remetcoic point les ofTeofes. Celui de 
J. C. qui en étoit la vérité , opère ces effets 
divins. „ Il a plu au (a) Père, dit l*Apô- 
fftve, que toute plénitude réfidât en fon 
„ FiU , notre Médiateur & notre Pontife, 
y, & de réconcilier par lui toutes chofes 
„ avec ioi f ayant paci&é par le Sang qu'il 
^, a répandu fur la Croix tout ce qui efl fur 
y, la terre & dans le Ciel.^^ Car (i) lorP 
y, que nous étions morts dans le péché ^ 
„ J. C nous a fait revivre avec lui , en 
p, nous pardonnant nos fautes Q en acquit* 
yy tant tout ce que nous devions à la juf- 
P, tice de Dieu > Êitisfaite par les fouffran* 
,, CCS & la tùon de fon Fils. ^ 11 a effacé 
y, la cédule qui nous étoit contraire ; il a 
y, entièrement aboli le décret de notre 
p, condamnation, en l'attachant à fa Croix; 
,, & ayant défarmé les principautés & les 
9, puiilances de l'Enfer , il les a menées 
p, hautement en triomphe à la face de touc 
p, le monde, après les avoir vaincues en f^ 
,, perfonne *'• Combien d'avantages figu- 
rés par l'Agneau Pafchal, mais qu'il n'é- 
toit pas en état de donner 1 

8^. L'immolation de la vidime figura- 
tive ne fe terminoit pas à la protedion 



(a) II. Ad Coloss. ï. i^. ©* i** 
{b) Ibid. II. 15. (rftf. 
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^ue fon fang dévoie procurer aux Ifraë^ 
lites en fauvam leurs premiers nés , & en 
les coiifacrant pour ta première fois an 
Seigneur , par le Sacrifice qu'il leur pref- 
trrivoit. Il falloir manger la chair de Pxiof- 
tie ; fymbole bien fenfible du Sacrifice 
Euchariftique que devoit offrir l* Agneau 
de la Nouvelle Loi. Gomment fe refufer 
aux rapports de l'un & de Tautre , pour 
peu que Pon réflechifTe fur les circonftan- 
ces de ce qui fe paffa dans le dernier re- 
pas que J* C. prit avec fes Apôtres ? Il 
célèbre au milieu d'eux la Pâque natio- 
nale le jour & à l'heure que la Loi le 
prefcrivoit; & pendant le fouper il leur 
dit : „ qu'il fouhaite Ça^ avec ardeur de- 
>, puis long-tems de manger cette Pâquè 
f, avec eux ". De quelle Pâque vouloit-il 
donc parler P Ce n'étoit pas de Celle qu'ils 
€onnoi(foienty puifqu'ils l'avoient faite trois 
fois enfemble , & qu'il fouhaite ici quel- 
que chofe d'extraordinaire & de nouveau. 

Deux objets l'occupoiént en mâme tems. 
L'un étoit le Sacrement où il donneroit, 
à la place de l'Agneau légal, fa propre 
chair à manger fous les apparences de nos 
alimens ordinaires ; ce qu'il fit quelques 
tnomens après par l*inftitution de l'Eucha- 
riftie. „ Prenez & mangez , leur dit-il , ceci 
% ■ ■ ... . • I. 

(4) Luc. xxn. ij/ 

Ggg ij 
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^ eft mon Corps ; faites la même clioft 
p, en mémoire de moL Ceci efl mon Sang^ 
^ le Sang de la Nouvelle Alliance , qui 
Pf fera repanda pour plufieurs , pour la 
^ rémiffion des péchés '^ Le fécond objet 
étoit la carrière où il alloic entrer , de 
fes fouffrances & de fa mort qu'il annon- 
ce ici y Se qui donneroient Teilicacité à 
PEuchariftie même. Voilà la Pâque qu'il 
fouhaicoit avec ardeur de célébrer. 

Je fuccombe fous l'admiration , quand 
je coniidere la conduite de Dieu par rap- 

Îort à fon Fils dans cet événement. Les 
uifs attentèrent plufieurs fois fur fa per- 
fonne ; ils prirent des pierres pour le lapi- 
der ; ils voulurent le précipiter du haut 
d'un rocher; ils envoyèrent des gens armés 
pour le prendre. Mais Dieu ne permit pas 
qu'ils vinffent à l'exécution de leurs def- 
leins avant la dernière Pâque , parce qu'il 
falloit que tout concourût en même tems 
pour rendre palpables la figure & la vé-» 
rite dans un même jour^ &^ pour ainfi 
dire , dans une même adion. C'eft la re- 
marque d'un des plus grands Pontifes qui 
aient illuftré la Chaire de S. Pierre C^).' 

(«) s. Léo, Serm. LVL Divino inttlligtmus dif- 
fùjitum fuijfe confilio , ut facriUgi JuiéLorum frin- 
eipts , qui^féLviendi in Chriftum ûccMfi^Ms f^pe quét^ 
fiverant,non nifi in folêmnitAtê VafchM êxercendi 
fitrûris sceifennt fûtefi4tem ^ m rvem fynifkçafi- 
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' p^. Auffi comme la Pâque des Juifs' 
fe faifoit par ^immolation de l'Agneau , 
de même celle des Chrétiens confifte dans 
le Sacrifice de J. C. dont ik renouvellent 
tous les ans la mémoire. 

10^. L^Agneau myftrque devoir être 
rôti à l'ardeur des flammes fans perdre 
ÙL fornie naturelle. Il étott défendu de lui: 
rompre les os , d'en féparer les membres ^ 
& de les faire cuire dans l'eau : eireonf- 
tances qui font autant de fymbolcs fenfi- 
blement relatifs à la mort de J. C. Le 
feu de fa charité pour nous fut le motif 
de fon immolation. 11 préféra le fupplice 
de la Croix à tous les autres , qui auroient 
mutilé ou défiguré fon corps , parce que 
ion emblème le demandoit ; & par la mê- 
me raitbn la Providence ne permit pas 
que les foldats lui rompifTent les os , com- 
me aux deux criminels qui expiroient à* 
ies côtés. 

11^. Il faltoit que TAgncau figuratif 
fat mangé tout ontier. Les Chrétiens qui 
participent à la Table fainte^ reçoivent 
tout ce qui compofe la^Perfonne de T. C. 

^ ^ . 

^Mtn ovts Vira rtmovmttt y Ô* uno êxplerettâr fs^ri" 
ficio yt^rutrum differentia ^iBim^rum, Vi ergo um^ 
brê, c$dtrent cmrfQfi y (St ceffarmt imagmesr fib pn^ 
fintU verhatis , . . . . hofttA in hoftsMm trMnfiryjsn» 
guine fan^ufs nuftrtur v Ct tegalis fefiMtâs ,. dum^ 

Ggg ai 
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I2.0. lî n'écoic permis qu'aux Ifraëlîtcft 
d'avoir part au Banquet de la Pâque ; ki 
étrangers qui y afpiroient dévoient préa- 
lablemeot fe faire circoncire. Nos SS. Myfn 
teres ne font accordés qu'aux vrais enfam 
d' Abraham félon la foi , qu'aux membres 
de l'Eglife , dont la famille de Jacob étoic 
l'image , & à ceux qui ont acquis le droit 
aux promefles céleltes par le Sacrement 
àe la régénération*. ^ 

i^^. Il falloit que ceux qui céiébroient 
la Pâque , fuflent en habits de voyageurs ; 
qu'ils euflfent les reîns ceints , un bâton 
à la main , des fouliers ^ & qu'As reflem^ 
blalTent à des hoimi^s prefTés de partira 
Çqmeietis fefiinanw. % fymboks des dif- 
podtions requiffss dans ceux qui partid" 
pent à l'Agneau fans tacbe. Ils doivene 
ie regarder ici ba» comme dans une terro 
<>îi ils fcmt expofés à mille dangers pour 
leur falut, au milieu d^une multitude d'en- 
nemis qui ont juré leur perte. Ife doivent 
femir le malheur de c^ état « & mar- 
quer un faint èmpjreSemexit de paflèr au 
plutôt dans le Ciel ^ la. patrie promife aux 
vrais fidèles. 

. 14^^ Pendant le$ fepe jours que du^d^ 
k folemnité de la Pâqoe ^ on ne dévoie 
iifer que de pains, afymes, & il étoit dé- 
fendu d'en avoir d'autres dans la maifon^ 
On Tait que chez: ies'Juifs^leifvaiA-fitûift 
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Je fymbole de la corruption , qui ne doit 
fe trouver ni dans l'efprit, ni dans le 
cœur , ni dans les motifs , ni dans la 
conduite de ceux qui communient. 

15®. A la chair de PAgneau & aux 
afymes , les Ifraelitcs joignoient les lai» 
tues fauvages. Leçon que Dieu nous don- 
Doit , pour nous apprendra qu'on ne doit 
participer à PEuchariilie qu'avec une dow- 
îeur amere de fes fautes. 

16^. Il étoit ordonné aux Ifraëlîtes de 
célébrer la Pâque tous les ans j &.d*en 
faire leur principale folemnité. J. C. a 
dit que fi nous ne mangeons pas la chait 
du Fils de l'Homme , nous n'aurons pas 
la vie en nous. Mais notre Pâque, diffé- 
rente de celle des Juifs , doit être conti- 
nuelle. „ Le vrai fidèle , dit Orîgene , (a) 
f, eft perfuadé qu'il n'y a aucun tems oh 
„ il ne doive célébrer cette fête , tn s'ef- 
„ forçant de paflèr continuellement de ce 
^y monde à Dieu, en s'élevant aihdeffus 
9, des defirs & des foUicitudes de la vie 
„ pré fente , & en lui confacrant toute fa 
„ perfonne. '* 

17^. Enfin, les biens que le premier 
Agneau procura aux Ifraëlites , leur déli- 
vrance de l'Egypte > le paffage de la met 
Rouge qui les fepara de leurs ennemis , 
-■ ■ '■ — '■ — - • •* , ■ -- 

(»} Om«im. emtr»£tlf. l. ^^IH.- • 
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& rentrée dans la terre proœife, n'étoiene 
que les ombres de ceux que le fécond 
nous accorde dans PEucbariftie. Par elle 
(a) nous demeurons en lui » & lut en 
nous ; nous devenons la chair de (a chair, 
& les os de fes os ; il s'eft engagé de 
nous reflufciter eomme lui , & de nous 
tendre à jamais participans de fon bonheur 
& de fa gloire. 

Après tant d*éclairciflemens fur cette 
matière , pourriez-vous encore douter ^ 
M. que tout le corps de l'Ancien Tefta- 
ment n^eft qu^lne Hiftoire fymbolique^ 
tracée par la fagefle de Dieu même^ 
pour annoncer ce qui devoit arriver au 
meffie , lorfqu'il paroîtroit fur la terre f 
Héfiteriez-vous de croire que route la vie 
des Patriarches n'étoit qu'un tableau allé^ 
gorique de la (ienne & de fon Eglife i 
que fes myfteres , fes foufTrances & fa 
mort, étoienc repréfentés par les facrifi* 
ces des Patriarches , dont la fainteté & 
le mérite ne venoient que du fien , qu'iU 
«voient en vue & pour objet ? Ne le ver- 
riez-vous pas encore comme l'Efprit des 
Livres de Moyfe^ de fon Miniilere, & 
du Culte légal qu'il prefcrivit aux Ifiraë- 
lites & à leurs defcendans , par ordre de 
Pieu même p N'appercevriez-vous pas le 
^ II. — — ^— — — —^1— — ^— — a 

(4) JOAN. yj. 3^.&f€f. 
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jour & la majefté que ce point de vue, 
fî bien fondé , répand fur toutes les Ecri* 
tures ? Eiifin , à tant de carafteres ne re- 
connoîcriez-vous pas J. C, dans PAgneaii 
qui a été immolé depuis le commence^ 
n^ent du monde ; j4g7ius qui occifus eji 
ai origine munii (a)P 

Pour moi , je fuis dans Padmiration 
quand je lis ce qui fat révélé fur ce fujec 
^ PEvangélifte Prophète : „ Je vis , dit- 
,, il {b)^ dans la main droite de celui qui 
„ étoit affis fur le thrône , un Livre écrit 
„ dedans & dehors, & fcellé de fept fceaux. 
„ Un Ange fort & puiffant difoit à haute 
^ voix: Qui eft digne d*ouvrir le Livre 
„ & d'en lever les fceaux P Mais perfon- 
,, ne , ni dans le Ciel , ni fur la terre , ne 
„ pouvoit ouvrir le Livre ni le regarder. 
^ Mes yeux fondirent en larmes de ce que 
„ perfonne n*étoJt digne de voir le Livre 
„ & de l'ouvrir. Un des Vieillards qui 
„ étoient devant le thrône me dit : Ne 
^ pleurez point ; le Lion de la tribu de 
„ Juda t, le rejeton de David , a obtenu 
^ par fa vidoire le pouvoir d'ouvrir le 
„ Livre , & d'en lever les fept fceaux. Je 
„ regardai , & je vis au milieu du thrône 
„ vin Agneau comme égorgé , & qui étoit 

^ ' — , ■ , ' ' ' ' ' * 

(4) Apoc, XUI. 8. 
\h) Ibid. Y. f€r tçtnm. 
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f^ debout 11 vint prendre le Livre 

f, de la main droite de celui qui étoic 
9^ a(Bs fur le cbrône ; & après qu^il l'eut 
t, ouvert , tous fe profternerent devant 
f, TAgneau .... & ils chantoient un Can- 
p, tique nouveau , en difant : Vous êtes 
fp digne , Seigneur , de prendre le Livre 
fp & d'en ouvrir les fceaui^ , parce que 
pp vous avez été mis à mort , & que vous 
Pf nous avez rachetés par votrç fang *'• 
Efl-il , en effet , poflîble de pénétrer au- 
delà de tant de voiles , qui ne nous pré^ 
iêntent que des faits en apparence minu^ 
cieux j ou des cérémonies de Religion 
fouvent peu dignes en elles-mêmes de U 
Ma jefté divine qui les commandoit ? 

Il efl vrai , dit le jeune homme p que 
les Livres de Moyfe pris Amplement à 
la lettre , paroiflfent fouvent ne rien pré- 
fenter de bien intéreflant. Je vous avoue- 
i^i encore que ce défaut femble fe faire 
remarquer dans les endroits mêmes d'oà 
¥ous avez tiré des allégories admirables ; 
& qu'avec le flambeau des figures qui 
cepréfentent les Myfteres de J. C. & de 
Ion Eglife , Tefprit eft enlevé , les Ecritur 
les changent totalement de face , & l'on 
ne peut s'empêcher de reconnoître qu'il 
^lloit néceflairement êtr« infpiré du Ciel p 
pour annoncer des Myfteres aufli éloignéa 
iç auiU fublimeSt 
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Mais permettez-moi de vous faire en- 
core une réflexion qui m*embarraffe beau- 
coup. Si tout ce qui arrivoit d'important 
aux Patriarches , & tout ce qui compofoit 
le Culte Mofaïque étoit figuratif de ce 
qui deyoit arriver dans le Nouveau Tet 
tament , pourquoi Dieu n'en a-t-il point 
averti les Ifraëlites ? Moyfe lui-même ne 
le iavoit donc pas ; ou s'il le favoit , pour- 
quoi ne leur en a^t-il jamais dit une pa- 
role ? pourquoi ne leur a-t-il pas donné 
la moindre ouverture pour Tintelligence 
de ces fymboles , dont ^ignorance a fait 
leur malheur & leur crime ? Du moins 
quelques explications générales les auroient 
rendus attentifs à ces grands objets qui leur 
étoient défignés, & mis en état d'en corn- 

S rendre le ïens , & de les appliquer au 
leflie qu'ils attendoient. Quel éclat cette 
lumière aUroit'-^Ue répandu fur les Sacri* 
fices, & quelle ferveur auroit-elle allumé 
dans le cœur de ceux qui les offroienc î 
Le filence de Moyfe les a laiflTés au con* 
traire dans des ténèbres dont ils ne pou- 
voient fortir. Voilà ce que je ne faurois 
comprendre. 

Je le crois bien , M. , & je vous dirai 
même que c'eft ici la plus fpécieufe ob-^ 
jeâion que l'on faffe contre les figures de- 
l'Ancie^ Teftament. Mais loin d'être fan$ 
jréponfe, vous vçrrçz qu'elle va confirmer 
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la vérité de tout ce que je vous ai dit. 
Quand des hommes curieux & téméraires 
s'avifenc de venir nous demander raifoa 
de ce; que Dieu a fait ou n*a pas fait , ili 
ne cariflfenc point en queftions. Chacun a 
les fiennes , & fouvent toutes contraires à 
celles d*un autre. Viles créatures , vous ap- 
partieot-il de demander à Dieu pourquoi 
il s'eft comporté ainfi , & de vous ériger 
en cenfeurs de fa conduite ; comme s'il 
ctoit capable d'injuftice , ou de s*égarer 
dans fes voies : Numquid (a) ejh iniqul^ 
tas apud Deum? Bientôt vpus exigerez 

5[ue nous vous donnions les preuves de fa 
agefli^. Il n'a pas jugé à propos d'éclai- 
rer les Juifs autant que vous le voudriez: 
j*en conclus , & vous devez le reconnoîtrè 
comme moi , qu'il avoir donc des raifons . 
Ibpérieures & eflfentiejles pour ne leur pas 
donner plus de connoiflance des myfteres 
à venir. Peut-être me demanderez - vous 
encore , pourquoi il ne les a pas tous rem« 
plis de la lumière & de l'elprit prophé- 
tique ; caria licence des queftions ne con- 
noît point de bornes. 

S'il nous étoit permis de pénétrer dan& 
le fecret de fes confeils,, nous vous dirions 
qu'il n'a pas révélé aux Juifs les feni 
myftérieux cachés fous les figurés de leur 

V— ' 
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Loi , parce qu*il vauloit ménager , pour 
le tems du Chriftianifme , la preuve la 
plus éclatante de Tinfpiration des Ecritu^ 
res qui en contiennent les fondemens. Les 
figures n*étoient pas moins un genre de 
prophétie que les paroles d*lfaïe , de Jé- 
rémie \ de Daniel & des autres ; & ces 
Oracles dévoient demeurer fcellés juf- 
qu'aux jours deftinéfi à leur manifefla* 
tion. 

La Loi , les Sacrifices , les Ecritures , 
direz- vous , n*auroient pas moins été re- 
gardés comme prophétiques, quand Dieu 
en auroic révélé les myfteres futurs dès 
les premiers tems. J*en conviens ; mais le 
délai de la révélation jufqu'à la publi- 
cation de TEvangile , a jeté tout un au- 
tre éclat quand on a vu l'accompIiiTement 
de ces prophéties cachées. On me pré- 
pare un fpedacle qui doit me caufer au* 
tant de plaifir que d'admiration ; & un 
rideau tiré m'en cache les préparatifs. Si 
je (bis averti de ce que Ton doit me re- 
préfenter, ma furprife ne fera que mé- 
diocre , & peut-être au-deflbus de ce que 
Tobjet mérite. Mais fi je l'ignore > mon 
efprit & mes fens en feront infiniment 
plus frappés. Vous favez l'effet prodigieux 
que les prophéties & leur accompliflemen« 
produifirent fur les Juifs au jour de la 
Pentecôte , quand les Apôtres les leur 
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développèrent. Il fut le même par râp« 
port aux Payens , à qui l'on fit voir que 
ce qui étoit annoncé dans les anciens 
Livres des Juifs fe trouvoit aâuellemenC 
vérifié dans J. C. & dans fon Eglife. 

L'ignorance des myfteres concernant le 
Meffie , & figurés dans les cérémonies de 
la Loi , ne fut pas ce qui rendit les Juifs 
coupables envers le Ciel. Il y aui;oit eu 
de rinjuftice en Dieu à leur imputer ce 
qu'ils ne pouvoient pas déccHivrir natu^ 
Tellement , & ce qui ne leur avoir point 
été révélé , parce qu'ils étoient trop grof- 
fiers pour conferver dans leur pureté des 
vérités aufli fublimes & inacceffibles aux 
fens. Leurs Sacrifices ne furent rejettes 
que parce qu^ils les offroient humainement 
& fans réflexion fur les objets moraux 
qu'il étoit aifé d'appercevoir ; tels qiie la 
confécration de tout leur être dans l'Ho- 
locaufte ; le fentiment de ce qu'ils méri* 
toient dans l'inmiolation des animaux Se 
dans l'efTufion du fang ; la ferveur des priè- 
res dans l'oblation des parfums ; l'horreur 
pour les fautes qui fouillent la confcience^ 
dans leurs expiations àc% impuretés légales. 
Leur culte étoit borné à des Sacrifices qu'ils 
oflfroient par coutume^oupar oftentation,oa 
par la crainte de voir tomber fur leurs per^ 
fonnes , fur leurs familles ou fur leurs moi(^ 
Sons, les châtimens dont ils étoient me* 
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nacés j^r la Loi : Spiritum fervitutis (a) 
in timoré. Us faifoienc tout coniifter dans 
de fréquentes ablutions du corps, ou d'au- 
tres pratiques purement extérieures, aux- 
quelles Pefprit de Religion n'avoit nul- 
le part , & après lefquelles ils fe flat- 
toient d'avoir rempli toute juftice. Dé tels 
motifs rï*étoient-ils pas fuffifans pour ren- 
dre leurs Sacrifices odieux aux yeux da 
Seigneur , fans qu'il leur fit un crime de 
ce qu'ils ne les uniflfoient pas aux myf^ 
teres particuliers du MefTie , dont il ne 
leur avoir pas donné la connoiflfancep 

Votre réponfe , dit le jeune homme , 
•liffipe ma difficulté. Donnez-moi en pea 
de mots quelques notions fur PEfprit de 
la Loi civile que Moyfe prefcrivit aux 
Ifraëlites : c'eft la dernière partie de vos 
engagemens. 

Je commence par vous faire obfer- 
ver Taveuglement & l'erreur groffiere o\x 
ctoient les Juifs à cet égard, par la rigidité 
fcrupuleufe avec laquelle ils obfervoienc 
jufqu'aux minucies de leur Loi pofitive , 
& par le mépris qu'ib faifoient des grands 
préceptes du Décalogtxe. J; C leur repro- 
îcba fouvent cet abus ; & vous favez tout 
ce que je pourrois vous dire fur ce fujet. 

L'obfervation du Sabat ^ la iblemnité 
•^ ' ' ■ - ■ ■ . .■ . 

Ci»; A» Rom. VUÏ. 15» 
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de quelques Fêtes , les Jeûnes fixés à eef* 
tains jours , la différence des viandes pe^ 
mifes ou défendues» la punition publique 
de quelques crimes» &aiverfes impuretés 
extérieures» étoient les principaux chefs 
qui compofoient la Loi propre à cette 
Nation. 

Souvenez - vous que tout étoit & eft 
encore fymbolique chez les Orientaux ; que 
leur génie étoit de s'exprimer en figures 
& en paraboles : goût fingulier que Pytha- 
gore prit parmi eux , dont 41 fe fervit dans 
l'es leçons » & qu'il introduifit dans fes 
écoles. Moyfe fuivit ce flile dans les Loix 
particulières qu'il donna aux Ifraëlites , & 
dès - lors c'étoit à eux à les prendre dans 
cet efprit : mais c'eft ce que le Peuple 
négligea » en s'attachant uniquement à la 
lettre du précepte. 

i^. Les Juftes feuls, qui avoient reçu 
le don de la Foi , favoient en quoi confif- 
toit le véritable efprit du Sabat. Ils voyoieot 
dans cette fête périodique le repos & k 
paix dont les Elus jouiront éternellement 
dans le fein de Dieu , où ils feront déli- 
vrés des peines & des travaux ^ néceflfâires 
ici -bas pour fe roidir contre les torreiis 
des vices & de la concupifcence. L'ufage 
établi de n'apprêter ce jour -là aucun ali- 
mefit , leur apprenoit qu'ils n'auroient nul 
bcfoia dans le Ciel, oh ils fetoieût plei- 

nemens 
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ftemenc raffafiés par la^-gloire du Seigneur* 
La defenfe fous peiae de mon de ramaf- 
fer ou de porter du bois Ça) le jour du 
Sabac , ni de faire aucun ouvrage fervile » 
les avertiffoic de fe repofer à propos fur 
la Providence ^ & de *txe pas fe livrer dan$ 
cette vie à des oeuvres (b) qui doivent fer- 
vir d'aliment ^u feu de réterjnicé. EU -il 
en effet ' vraifemblable que Di;eti ait jugé 
idigne de nwîrt un homme qui auroit fim* 
plement ramaifé du bois le. jour du Sabac^ 
8*il n'avoit voulu donner à ce fujet un« 
If^çon plui impocun^ f 
• ': z^. l\ nfétoit. pa& diflîciie aux Juifs de 
voir que Pabflinence prefctïite pour les 
jours de> jeûna n'étoit pa$ uniquement ce 
que Dieu denc^mdioit d^eux. Il vouloic 
principalensient le retranchement des vices 
auxqueb ib s'abandoimaf£nh;i&.c'eil ce 
"qu'ils ne comprirent pasv . 

: - j^i Les Juife étbient plus attachés à U 
cUfférence des viande qu'aust Gommai»- 
idemens. étecheb & indifpeoTables du D6- 
«alogue. MbyffiT^ infpirérdu.€^l> avok 
içh effet nurqjîfi.ua certain nombre d'apir 
jx&aux y dpnû il let^r a^^t dçfe^da de nmn- 

fer, pour des railibiiS'0asiirelles> ou poui^ 
es inftfuâions allégorique^ ^ morales. 
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Oécoit Qa) ou pafce que la dudr en étoit 
inal-faine^ou parce que le Peuple la croyoic 
telle h ou parce que la plupart font d'une 
nature ou d'une ligure 4 infpirer de la 
répugnance & de l'averfion, conune le 
HériiTon , le Chac^Huallit^ la Chauve- 
Souris 9 le Rat , le Crocodile ^ le Camé« 
léon , le Lézard, la Taupe^ &c. cri parce 
que plufieurs de ces anijnaux défendus 
font par leur inftinâ une imaçe de rapa- 
cité , de gloutonnerie » de lubricité 9 ou 
d'autres vices, dont Moyfe vouloir don-* 
ner de l'horreur fous l'emblème de cette 
tdéfenfe : NonJimiUiis tatiius .- . ou .parce 
qu'ayan? vu plufieurs de ces animaux ^olo^ 
rés en Egypte , tels que le Crocodile > 
l%is , \i ~ Belette , l'Epenrier , il vouldtt 
les rendre. odieux & méprifaÛes aux lf« 
raëlite^y.pour en écarter le culte. Enfin, 
quand il défendit aux liraiSites de man« 
jget de% animaux qui ne ruminent pas, & 
-qu'il leur permit les autms,ce n'était pas 
Seulement la modération Si la tempérance 
qu'il vouloit.Jeur recommander par cette 

"Il M "i I l^^i^—I^^M^— ^— J— 

" • (*) Voye* for ces HdifRrens motifs la Lettre & , 
S. Barnasb* r avec les Notes de Coteiexios. S. 

Homil, VII. S. Justin , DUl, ». lo. S. Cyrill. cpn-^ 
"tréi JulUn, tnX, tsr in Lévite t. VIT. S. Aug. contrm 
Wi^uft. L VL nmm. 7* CT TuiàSéXMx^ imUvkU. 
4^0. L 
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^é diftraiteSf#l endormies pendant qua- 
rante ans que ces prodiges s'opéroient au 
milieu d'elles & en leur faveur ? Parvien- 
drez - vous à les leur faire croile aiTez 
fermement pour en faire lé fondement de 
leur Religicm ? Cependant le prétendu 
Philofophe convient qtie perfonne ne con- 
tredit les faits. Donc ils étoient vrais ; donc 
Moyfe n'a pas été , & n'a pu même êtrej 
ua.Impofleur ; donc fes paroles & feâ 
atâions étoient l'effet de, la puiifance de 
Dieu^ qiii agifToit en lui. 
: N'étoit-il qu'pn habile Politique & rîea 
au-delà y comme les plus modérés, de nos 
PlMlofophes le prétendent f Autre abfurdi- 
té^ par laquelle on voudroit adoucir la 

Eremicre , & qui y retombe pleinement, 
la prétendue politique du Légiflateur des- 
Hébreux, fi elle étoit purement humaine, 
fie peut avoir eu d'autre objet que de tour- 
cer aflez adroitement les efprits pour leur 
feire croire cse qui n'étoit pas, & par -là 
fes amener à fes fins. Or je penfe avoir 
démontré envoûte i;igueur, que Moyfe; 
4i!a pu en impofer aux Ifraëlites jufqu'à 
le^ faire tou3 convenir des faits dont il eft 
queftion, 3'Us nVvoiisnt pas été vrais. La 
politique &,l'impofture font donc ici une 
même chqfe ; & puifque l'impoftufe eft 
iijipoffible,les reflburçes qu'en aurgic voulu 
âi»r la ppUtiqi^e . le .font égaleipeût.^ 
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Mais fuppofoni poar un iltoment cô (}ut 
ne peut pas être^ c'efl-à-dire , que les ref* 
forts de la politique n'ont pas fait jouer 
ceux d^ l'impoilure. Si Moyle a voulu 
gagner par de fimptes artifices les luffra- 
ges des Hébreux y ce prétendu rufé Poli^ 
tique a été le plus mal- adroit de cous les 
hommes, & il a fait tout ce qu'il y avoic 
de plus- propre pour renverfer fes projets»^ 
Les louanges ^ l'adulation , les récompen- 
fes (ont les feuls moyens efficaces pour 
corrompre les efprits & fubomer les huix* 
témoins ; on n'y réuilira jamais par les 
rigueurs Se par les inveâives. Ce fut ici 
néanmoins la manière dont Moyfe en agit 
avec les Ifraëlites. Non - feulement il s'a 
pas dillimulé l'idolâtrie , les murmures & 
les autres fautes dans lefquelles ils tombe^ 
lent ; mais il. les en a repis^ hautement; il 
les leur a fouvent reprochées ; ^ les a trai*- 
tés d'hommes rebelles, endurcis, infenûbles 
aux bienfaits du Seigneur ; il a (evéremea^ 
puni les coupables ; il a éterftifé dans ks 
Cantiques & dans fdn Hi^^re le fcravenit? 
des tranfgreiHons ; il a flétri pôor jamais leff 
noms Se les familles qui y avoient eu part i 
il n'a fait grâce ni va la Nation ni aux par-» 
ficuliers. Eft- ce ainfi qu'un Pc^itiqœ ea 
àuroit ùfé? & cette voie n'était -elle pas 
bien pcopte à faire dire aux Ifraëtit^ 
contre- la vérité ce qui ^urôit fawrifé-fe* 

deiSeins 
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dteflèitis ambitieux ? La feule propoiition 
qu'il leur auroit faite de recoimoître pour 
lirais des faits qui leur écoient honteux, 
rauroit lui-même couvert d'une éternelle 
confiifion , s'ils n'avaitint été réels. Or fi 
Moyfe n'étoit rien moins qu'un Politique, 
s'il en a démenti tout le fyftême , fi d'ail- 
leurs il n'éroit pas un linpofteur ; ce qu'il 
a dit étoit donc vrai ; k^ miracles étoient 
donc reconnus ; il étoit d(Mic infpiré & 
conduit par le Dieu que nous adorons : car 
on ne peut pas imaginer un autre parti. 

Enfin quand je tpe repréfente tout ce 
gne vous m'avez dit fur l'efprit & l'objet 
de fes Livres, & que Je confidere cette 
multitude d'images figuratives renfermées 
<lans la vie des Patriarches & dans les 
Sacrifice» de l'Ancienne Loi , qui to.utes 
annonçoient ce qui eft réellement arrivé a 
J. C. & à fon Eglife , je ne faurois m'em?- 
ipechcr d'y reconnoître la Praphétie la 
jdûs fubliqû^y-pilà ce que je penfe au jour^- 
<l'hui très-iifccérement , & ce que je fuis- 
prêt à fouteflir contre tous les prétendus 
Philofophes de notre fiécle. 

U y a de la gloire, Monfieur, Se delà 
confolation à vous avoir pour difciple. J« 
vois la preuve de ce que vous m'avez dit : 
Que vous difputiez en honnête homme 
Je de bonne foi,, & que vousitiez difpofé 

lii 
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à VOUS rendre , fi l'on vous montroîc !a 
vérité. Vous i*avez 11 bien reconnue & 
iaifie , que vous pouflfez les raifonnemens 
plus loin que moi. Rendons- en grâces à 
celui de qui viennent toutes les luoùeres. 
Cependant, il me refte encore une ob- 
fervation à vous faire , qui eft le réfulrac 
de nos Converfations , & Pobjet que je 
m'y fuis propofé. Je m'explique : i^. Si 
Moyfe étoit infpiré , fes Miracles , fa Re- 
ligion , fes Prophéties fymboliques , vc* 
noient donc de Dieu, dont il étoit Kor* 
gane. 2^. Quand toutes les circonftances 
de la vie de J. C. fe rapportoient à ce 
qu'on lit dans b Pentateuque fous dif* 
férents emblèmes , quand il en accom- 
pliiToit littéralement THiftoire myftérieu- 
fe y il avoit donc raifon de dire que 
Moyfe lui avoit rendu témoignage; & 
qu'il avoit écrit de lui dans les Livres 
a/ la Loi. 3^. J. C. étoit donc le grand 
objet que Dieu avoit annoncé aux hom- 
mes dès l'origine du monde. 4^ Ce Met 
fie ne pouvoit pas être im pur honune; 
il devoir avoir la nature & les caractè- 
res de la Divinité; il étoit défigné com- 
me tel; & la rédemption du genre- fa^ 
main ne pouvoit s'opérer par un autre. 
5*. La réunion & l'accompliffement de 
ces traits ne fe trouve qu'en J. C. Donc 
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atlçgorie. 11 les avertiffoic encore de réflé- 
chir & de méditer fur les Ecritures, qui 
kur étoieht communément proposées d'une 
manière énigmatique , fuîVant le génie de 
la Nation, & conformément au plan de 
pieu, qui avoit voulu que leur état & 
leur culte fuiïènt les iymboles de ce qui 
devoit arriver , & être mis au grand jour 
dans les tems à venir (a). 

Vous voyez par ces principes d'une Té- 
giflation fage & fymbolique,quelles étoient 
les vues de Moyfe dans les châtiment$ 
rigoureux impofés à certains crimes, trai- 
tés moins £évérement parmi nous ; dans 
cette multitude d'impuretés légales, & 
ibuvent invobntaires , qu'il avoit mar- 
quées ; & dans la défenfe de regarder ou 
de toucher un mon, ce qui obligeoit à 
une expiation folemneile. Tout étcHt fondé 



(«) S. AuG. contre Fatêjk. /. VI. ». 7. Hâ^éiutem 
jimiVttudints in loeutionihus , vtl obfefvatiombas 
^guratis , fr opter quArendi ©* câmparundi exercha^ 
tionem, rationales mentes militer er {inviter mo^ 
'vent. Sed priori populo mulps tsii4 > n^n tantùm 
Mudiênds y veràm tti/im obfervands prAce^t^kJunt^ 
Tempus enim erM , quo y non tantnm diiiis y fed 
0tiam féiBis prophetj^ri oporteret e/^ quA. pofteriori 
tempore fuerunt reveUndd. Huibus per Chriftum 
0tque in Chrifio rêveUti^ , fidei Centium onert^ 
MfervMonum non funf impofita ; prophetiA tame» 
Miàtaritai cQmmtni^t. 

' Hhh ïy 
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fur des raiiorïs de la morale la plus port 
& la plus fublime. 

Grâces à vos leçons, me dk le jeune 
honAme, je crois l'enteridre ;& je n'ai 
plus rien à oppofer raifonnablement à ce 
que vous m'avez dit fur l'authenticité ,, 
rinfpi ration divine , & le véritable efprit 
des Livres de Moyfe. J'admire la folie & 
rimpiété des Nouveaux Philofophes ^ à 
qui j'ai entendu, répéter cane de fois que 
ce Léffiflateur des Hébreux n'avoic été 
qu'un impofteur ou qu'un fufé Politique ,< 
formé dès Tenfance à cet art , par les leçons 
qu'il en* avoir apprifeschez les Egyptie^is. 
Ces Meâleurs n'y penfent donc pas. Com- 
ment ont-ils le coup d'oeil affez louc^ie po«r 
ne pas voir qu*en reconnoiffant Meyfe 
pour Légiflateur , c'eïl adn>ettre la vérité 
ae fes Livres & de fon Hiftoire ,perfof> 
nelle ; & que dès -lors on va les forcer 
d'avouer qu'il écrivoit & qu'il agifloiç 
comme in f pire de Dieu f C'eft ce qui 
réfulte de leur objeftion. 

Moyfe dcteie fes Livres aux Ifraëlites 
javant de mourir ; il leur reconunande de 
les lire fouvent , eux & leur poftérité ; & 
tous les reçoivent avec refpeâ: : l'aveu le 
porte. Que contiennent ces Livres ? Le 
récit de la jnaniere donc il a été appelle 
de Dieu fur le Mont Horeb, les Loiic 
qu'il a données , & cette multitude de 
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prodiges qu*il a faits foiis leurs yeux & à 
la.connoiffance de toute l'Egypte, pour 
prouver la vérité de fa miffion. Six cens 
mille hommes, non compris les vieillards, 
les femmes & les jeunes gens , convien- 
nent de la vérité des faits , perfonne ne les 
contefte : ils font donc publics & certains. Si 
•ces miracles fi'avoient pas été d'une noto- 
riété générale , comment Moyfe auroit- 
il pu en impofer 1& les faire reconnoître 
pour tels à une Nation entière & fi nom- 
breufe ? \ 

Cela eft poflible , répondent ces Mef- 
iîeurs , Mahomet l'a fait ; & tous les Peu- 
ples dé l'Arabie, fuivis de tant d'autres, 
V^nt cru f\xr fa parole un Prophète infpiré 
de Dieu. 

Quelle difparité lX*Impofl:eur de la 
Mecque prétend avoir- des révélations fe- 
cretres, & il trouve des hommes affez 
-fîmples pour y ajouter foi. Mais ce n'eft 
pas là ce que dit Moyfe. Il rie dit pas 
qu'il a eu des vifions particulières ; il cite 
les merveilles divines qu'il a opérées publi- 
quement , ou plutôt Dieu par fon miniC- 
tere ; & il en prend tous les Ifraëlites a 
témoins. Je demande donc comment il a 
piï les faire convenir généralement , &. 
contre la vérité, qu'ils avoient vu l'Egyp- 
te frappée dix fois de fléaux horribles & 
^univerfeb ; que les eaux de la mer s'éçoieot 
. Hhh iij 
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féparées pour leur ouvrir un paflfage ;. 
qu'elles avoient enfuite englouti Pharaon 
avec toute Ton armée ; que le Mont Sina 
avoit retenti d'un tonnerre hprrible , & 
que l'air y avoit été tout en feu lorfquç 
Dieu y donna fa Loi ; que dans un Vafle 
défert où il n'y avoit point d'eau, Moyfe 
en fit fortir abondamment d'un rocher ^ 
en le frappant de fa Verge ; que dans un 
autre endroit , où elles étoient infoutena- 
bles par leur amertume , il les rendit tout- 
à-coup agréables ; que durant quarante 
ans Dieu les nourrit d'un aliment extraor- 
dinaire, qui tomboit tous les matins com- 
me la rofée , & qui fe condenfoit Ùïx la 
terre, &c. &c. Voilà ce qu'il falloir frire 
dire aux Ifraëlites qu'ils avoient vu, quoir 
qu'il n'en eût jamais rien été. Or |e 
demande au fens commun û la chofe eft 
poffible ? 

I Peut-être ferezvous croire à-un imbé- 
cille une merveille que vous aurez imagi- 
née , en l'affurant qu'elle s'eft paffée en 
fa préfence pendant qu'il étoit endormi 
ou diftrait, ou tourné d'un autre côté. 
Mais convaincrez - vous un million de 
perfonnes qu'elles ont vu cent merveilles 
arrivées fous leurs yeux^ & auxquelles 
elles ont eu part, fi dans le vrai il n'eft 
rien arrivé de ce que vous leur dites ? 
Leur perfuaderez-YOUS, qu'elles ont toutesL 
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J. C. eft Dieu ; donc la Religion eft di- 
vine : & ces deux points font néceflfaire*- 
ment Ué^ avec rinfpiratipn de Moyfe , 
donc je vous ai déinoncré la certitude 
par les faits. 

Je m'arrête ici , où Hlluftre M. Bof- 
fuet a commencé à développer d'une 
manière fublimè les Oracles des Pro- 
phètes , qui ont annoncé & peint J. C. 
dans tous fes traits. Liiez fur- tout la 
féconde partie de fon Difcours fur ÏEif' 
toirt Univerfelle > & je réponds de l*ady 
miration. 

Concluons par ces vérités qui me pa- 
roiflent déformais évidentes : 

1^. L'Infpiration des Livres Saints 
une fois prouvée , Tlncrédiile eft con- 
fondu- 

2^. L'Infpiration reconnue & admife , 
il eft déformais forcé de regarder le 
Chriftianifme comme une Religion di- 
vine. 

3^. L'Infpiration attaquée eft un com- 
bat livré à la Divinité & à la Raifon. 

4^. Le refus opiniâtre de s'y foumet- 
tre rend l'homme capable de tout blaf- 
phême , de toute impiété , & des raifon- 
nemens les plus extravagans. 

5^. 11 ne niérite plus qu'on lui ré- 
ponde. 
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Et pour vous faire voir que je ne fuis 
fii ennemi ni contempteur de M. de Vol- 
taire , je finis ,par ces beaux vers de la 
Henriade , que j'adopte de tout mon 
cœur. Plût à Dieu qu'il ne fen fut ja- 
mais écarté 1 

A ta foiblc riifon g^rcfetoi de te rendre (a) 
Dieu t*a fait pour raimer,Sc nod pourlecomprendcoi 
1ayi(H>Ie à tes yeux , ^u'il rég^e dans ton cocar. 
îl confond rinjoftice, il pardonne à l'erreur 5 
Mais il punie autfî coûte ertetir yolontd|re. 
JAorcel , ouvre les yeas quand Coa foleU t*éçlatre.. 

" i 

(a) Henriade , Chant VH. 

Fin de POuyrage, 
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